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RECHERCHES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES 

t 

SU K 

LES MYSTÈRES DU PAGANISME. 


SIXIÈME SECTION. 

Des Fêles mystérieuses de Cérès et de 
Proserpine, chez les différens peuples 
ile la Grèce et de VItalie, 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES, 

« 

Quoique les malériaux épars dans divers écri¬ 
vains, et que je viens de rassembler, relativement 
aux mystères d’Eleusis, soient fort incomplets, 
il seroit néanmoins à désirer que nous en eus- 
sioris autant sur les fêtes mystérieuses consacrées 
à Cérès et à Proserpine chez les différens peu¬ 
ples de la (irèce et de ITtalie, et qui vont être 
1 objet de cette Section. Elle sera divisée en deux 
articles : le premier concernera les Thesmopho- 
ries, sur lesquelles il nous reste encore assez de 
ji*-' Part, A 


























2 RECIïTiRC I[ES SUR LES MYSTÈRES 

I 

détails, et le second renfermera tout ce qui est 
relatif au culte mystérieux de ces deux divinilés 
dans les contrées que je viens de nommer (i). 
Dans ce dernier article je m’attacherai à Tordre 
géographique, pour éviter la confusion et Tob- 
scurité, contre lesquelles je me vois obligé sans 
cesse de lutter. 


fl) Ces détails sont tirés de la troisième partie de mon 
Mémoire ^ couronné par l’Académie des Inscriptions. Je 
ferai néanmoins de grands retranchemens à mon travail, 
pour me renfermer dans mon sujet. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Thesmophories. 

IlÉRODOTE donne aux Thesmophories le nom de 
tclèîe (i), Hésychius celui de mystères ( 2 ), et 
Aristophane celui à'orgies (3); expressions qui 
conviennent très-bien à cette fête religieuse. Les 
hommes en étoient exclus. Ils ne pou voient en¬ 
trer dans le temple,sous peine de mort, suivant 
Eortunalianus ; on .se conlentoit, suivant Sulpi- 
cius Victor, de crever les yeux à ceux qui avoient 
enfreint cette loi (4). Peut-être ces lois cruelles 
n’étoient-elles en vigueur que chez les Romains. 

D’après cela, peut-on penser qu’un prêtre fût 
chargé de présider à ces fêtes, comme Meursius 
cL quelques autres savans l’ont imaginé (5)? Ils 
donnent à ce prétendu ministre le nom de sté-^ 
phanéphore, et ils se fondent sur une inscription 
dont on ne peut faire aucun usage pour confir¬ 
mer leur opinion, d’ailleurs très-bien réfutée 


(1) Lib. U , cap. 171. 

(2) In VOC* 

( 3 ) Thesmoph., v. 966, ii 63 . 

(4) Ap. Meurs,, Them. Attic., lib. ir, cap. 20, tom. H 
Oper., col. 117. A. 

( 5 ) Meurs., Græc. feriat., tom, III Oper., col. 890 et seq. 

Aij 
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4 RECriERCtlES SUR LES MYSTÈRES 

i 

par le P. Corsini (i). « Chaque tribu athénienne, 
M comme le remarque M. du Theil, élisoit deux 
JJ femmes qui présidoient à la fête; et pour être 
«susceptibles de cette élection, il falloit non- 
» seulement qu’elles eussent été épousées légili- 
» mement J mais encore qu’elles fussent nées d’un 
» mariage légitime ( 2 ) ». Cette charge engageant 
à des dépenses, les lois obligeoient les maris qui 
avoient trois talents en fonds à en fournir les 
moyens à leurs femmes, et ils ne pouvoient s’en 
exempter (3). M, du Theil conjecture que les 
fonctions sacerdotales appartenoient aux prê¬ 
tresses appelées mélisses ou abeilles (4), dont il 
a été question précédemment (5). On n’admet- 
toit à la célébration des Thesmophories que des 
vierges, ou des femmes irréprochables dans leurs 
mœurs (G). C’étoient les femmes seules qui parti- 


' (1) Fast. Attic.j Diss. xiii, tom. Il, p. 389. 

(2) Reclierdies sur les Thesmophories, Acad, des ïnscr., 
tom, XX-XIX , p. 218; Isæus , Or. de Hæred. Ciron., 
p. 208, tom. VU Orator. græc., ed. Reisk. 

( 3 ) Le verbe ^îFfAo^po^uv signifioit faire les dépenses de 
celle fête, comme on le voit par une inscription où il est 
dit qii’Anlicrate, fils de Lysanias, s’acquitta de cette chai-ge 
publique sous l’ardionte Céphisophon (la 4® année de la 
exil® olymp. ). Chandh, part. II, Inscr. xxx, p. 55 . 

^( 4 ) Acad, des Inscr., tom. XXXIX, p. 21 3 . 

( 5 ) A^oy. ci-devant, P® partie, i). 243. 

(6) Schol. Tlieocr., Idyll. i%", ad V. 26. 
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cipoient aux sacntices, et qu on nommoit pro- 
preiueut thesmophoriazuses (j). 

Théodoret prétend établir, par les témoignages 
de Démoslhène , de Diodore et de Plutarque, 
qu’Orphée étoit rinstituteur des Thesmopho- 
ries (a). C’est un anachronisme évident, puisque 
Ton croyoit Orpliée postérieur de jilus d’un siècle 
aux filles de Danaüs, auxquelles la Grèce devoit 
cette fête (3). Les passages des auteurs cités par 
ce Père ne sont point parvenus jusqu’à nous ; 
peut-être a-t-il voulu dire seulement que les 
Thesmophories et les Kleusinies a voient une ori¬ 
gine commune. Plusieurs écrivains, entre autres 
Arnobe, ont été jusqu’à confondre mal à propos 
ces deux féles^ 

Les Thesmophories se célébroieot à Athènes 
dans le mois de pjanepsion (octobre). La durée 
et Ics rites de celle fête varioient beaucoup dans 
les diverses villes de la Grèce; mais c’est particu¬ 
lièrement de ce qui se pratiquoit à Athènes que 
je veux parler. Aristophane dit que le troisième 
jour de ces cérémonies mystérieuses en occupoit 


(1) Acad, des Insci'., tora. XXXIX, p. 21 G, 

(2) Oti cit Tü)v ^iûyüo't&v kki toiv ^ kx{ fctvTin tuv 

©sî’MatpspiAJiF jteii -rm mç tihiTki éjV rèis 

AS-fjyUff' tKOfittriVy,, ê‘(^ciTKîi fciv Tlicrap., Scrm. I, 

toni. ÏV Oper., p. 468. A, 

(ûj Jt-üami, Oxon., epoch. ix, p. iGo., ed. Prideaux. 

A iij 


r 



















6 


PlECH£HCI[I-S sur LIîS MYSTKRIsS 


le milieu (i); ellesduroieut donc cinq jours. Plu¬ 
tarque rapporte que Démosthènc mourut le iG 
de pyanepsion , jour qui faisoit partie des Thes- 
mophories, et qui étoit consacré au jeiine et à la 
tristesse ( 2 ) : or c’étoit, selon Athénée, au jour 
qui tenoit le milieu des Thesmopliories que le 
jeûne étoit fixé (3); conséquemment celte fête 
commençoit le i4, et finissoit le 18 de ce mois, 
vers l’époque des semailles. Meursius, et quelques 
autres sa vans après lui, rapportent le commence¬ 
ment des Thesmopliories au 11 de pyanepsion (4), 
parce que, selon Hésychius, c’étoit ce jour-!à 
que montaient à Eleusis les femmes qui se ren- 
iloient en cette ville pour y célébrer celte fête ( 5 ), 
ou plutôt pour chercher le calathus, symbole des 
présens de Gérés. Mais cela même prouve que les 
Thesmophories ii’étoient point commencées le 
ït de pyanepsion, et que ce jour-là n’en faisoit 
])oint partie. C’étoit celui auquel ou avoit fixé la 
fête appelée Sténie, établie eu mémoire du voyage 
ou de la montée de Cérès ( 6 ) à cette même ville 
d’Eleusis. 


(1) Ai’istojjli. J Tliesmopli,, v. 86. 

(2) Vit. Demosth. J tora, I Ofjier.j p. 860. 

( 3 ) Deipnosopli.^j lib. vu, 80, p. 307. 

(4) Græc. fer., toni. III Ojîer., col. 890. 

(5) In VOC, A’/üS'aç, 

(6) Phot., Lexic.j col. Sgy ; Kust., not. acl Aristopb. 
Thesmopli., v. 841. 
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Les femmes se prcparoient par la continence à 
ccJébrer les Thesmopliories. Elles se servoient, 
pour rendre plus facile Tobservalion de celte 
pratique,du cnéorura ou chamelée(i),de l’agnus 
caslus ( 2 ), de la conyze on herbe aux puces, enfin 
de la cnyza ou sarriette sauvage (3), plantes froides 
qu elles étendoient sous elles en se couchant par 
terre (4). On n’ignore pas la réponse que fitThéa- 
no à une personne qui lui demandoit combien 
de tem])s une femme qui venoit d’habiter avec 
un homme, devoit laisser éco'uler avant d’assister 
aux q'hesmophories. Elle peut y assister le jour 
même, si elle a vécu avec son mari, répondit la 
pyll lagoricienne; elle doit en être exclue pour 
toujours, si elle a habité avec un autre (5), Cette 
question est décidée d'une manière moins phi¬ 
losophique par Ovide, qui dit que les femmes 
étoient obligées de garder la chasteté pendant 
neuf nuits, avant de prendre part à cette fêle ( 6 ) : 

(j) Hesycli., in voc. Kvitafùv. 

(iî) Plin., lib. xxiv^cap. 9, tom.II, p. 336 , ed. Hai'd. r 
D ioscor., lib. i, cap. i 35 j Ælian,, de Anim., lib. ix, 
cap, 26. 

( 3 ) Schol. Nicandr., Ther., ad v. ï 3 o; Scliol. Theocr., 
Jdyll. IV, ad v. 25 ; Bod- à Stapel, ad Theophr. Hist- 
plant., p. 58 o et seq. 

( 4 ) Plut,, de Is. et Osir., 69. 

( 5 ) Tlieocl., Tberap., Serai, xii, tom. IVOper,, p. 675. 
A; Cleiii. Alex., Stroni., lib. iv, p. 619. 

( 6 ) Melaiii., lib. x, v. 4.34. 

A iv 
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peut-être ce terme neloit-il ainsi fixé que chez 
les Romains. Quoi qu’il en soit, il est vraisem¬ 
blable quelles pratiqnoient cette abstinence en 
mémoire des neufs jours pendant lesquels Cérès, 
privée de la compagnie de sa chère Proserpine, 
et ignorant son séjour auprès de Pluton , fut 
plongée dans une profonde tristesse (i). 

Le jour consacré au jeûne, les femmes pous- 
soient des hurlemens comme faisoient les Égyp^ 
tiens aux fêtes d’Isis ( 2 ); le sénat ne s’assembloit 
point (3), et on déllvroit les prisonniers ( 4 ). Les 
pieds nus, et sans bandelettes sur la tête ( 5 ), 
toutes les femmes suivoient ee jour-là , jus¬ 
qu’au Prytanée( 6 ),le calathiis, traîné par quatre 
chevaux blancs ( 7 ), et entouré de vierges qui 
portoieut des vans tissus d or ( 8 ). Les femmes 
qui n’étoient point initiées, ne pou voient pas 
accompagner cette pompe mystérieuse ( 9 ) jus¬ 
qu’au Thesmophorion ou temple de Cérès Thés- 

(1) Homer., Hymu. in Cerer., v. 47, 

(2) Serv.j ad Virg. Æneid. j, lib. iv, v. 609. 

( 3 ) Aristoph., Tliesinoph.j v. 85 . 

(4) Meurs,J Græc. fer., tom. ÏII Oper., col, 896; Id,, 
Theni. Attic, ^ lib. n , cap, 8^ tom, ÏI Oper., col. 83 . 

( 5 ) Callim., Hymn. in Cerer. ^ v. laS et 126. 

(6) Ibid,, V. 1529, 

(7) Ibid-, V. J21 et rsa, 

(8) ’i2f Ht ?\ix.yû^ofot zpva-Ç Aixva ^îsav'jf, 

îbid.., V, 127; Vid. Ezech, Spanhem., not. ad Jî. vers, 

(9) Callim., Hyma. iaCerer.j v. 129. 
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ïDOphore à Alhèiies (r). Celtes qiii étoient ini¬ 
tiées, et qui avoient moins de soixante ans, dé¬ 
voient aller jusqu’au temple; les femmes près 
d’accoucher, et celles qui passoient soixante ans, 
n’étorent obligées de venir que jusqu’où leurs 
forces le leur permettoient (2). A peine cette pro¬ 
cession étoit-elle en marche, que tout releiitis- 
soit dans la ville de ces paroles : Salut, o Cércs! 


Salut, ô déesse tiourricière, déesse des abondantes 
moissons! c\e. ( 3 ) Je pense, avec M. du Theil, 
qu’arrivées au Thesmophorion , les femmes ini¬ 
tiées chantoient celte espèce d’hymne qu’Aristo- 
phane nous a conservé : « Amenez, déesse véné- 
» râble , bienveillante et propice; venez dans vos 


» bocages , où la vue de vos mystères redoutables 
» est interdite aux hommes, où vous nous laissez 
«contempler votre visage imiuorîel, à la clarté 
«des lampes; venez, accourez à nos voix, au- 
» guste Thesmophore. Si jamais vous avez exaucé 
» nos prières , rendez-vous aujourd’hui à nos 
» vœux (4) « 1 II paroît encore qu’on finissoit cette 


cérémonie par cette autre prière : « Saint , ô 
» déesse ! Conserve cette ville dans la concorde 
» et dans l’abondance ; fais tout mûrir dans nos 
« champs, engraisse nos troupeaux, fertilise nos 


(1) Pausaiî., Attic., cap. 14* 

(2) Callim., Uymn. in Cerei*., v, i 3 i et 132 . 

( 3 ) Ibict.j V. 130 . 

( 4 ) Acad, deslnscr.j lom. XXXIX, p. 23 1, 
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J) vergers, grossis nos épis et féconde nos mois- 
wsons; fais surtout régner la paix, afin que la 
» main qui sème puisse aussi recueillir (i) ». 

On ignore quel étoit le jour de cette fete ou 
ion faisoit le sacrifice mystérieux appelé diogme, 
c’est-à-dire,(2). Suidas dit qu’il portoît 
ce nom parce que les femmes athéniennes ayant 
adressé leurs vœux aux dieux dans un péril im¬ 
minent de la république, furent exaucées, et les 
ennemis forcés de se retirer à Chalcis ( 3 ). Je crois 
que cetle cérémonie ne prit point alors ce nom 
qu’elle le portoit déjà; mais qu’on lui donna alors 
celui à'apodiogme , dont Hésyohius fait men¬ 
tion (4). fi’étymologie de l’un et de l’autre mot 
rend sensible cetle observation. 


(1) Callim., Hymn. in Cerer. v. 1 35 - 38 . Voy. la Irad 
tie M. du Tiieil, p, 48 et 5 i. 

(2) Hesycli., in voc. 

( 3 j lu voc, 

( 4 ) In VOC- 

[Lepassage d'Hés^xliius porte simplement que le sacri¬ 
fice nommé fut appelé plus tard À-Troê^iaiyfAtty ce qu 

ne justifie nulleiiient, ce me semble, la conjecture de M. dt 
•Sainte-Croix. D’ailleurs, si on l’admetloit, il resteroit l 
.savoir pourquoi ce sacrifice aiiroit été appelé ê'icùyfia^ anté¬ 
rieurement à l’aventure qui lui auroil fait donner le nom 
de eiTTi^i'ayfix. M. de Sainte-Croix suppose, plus loin, que 
1 origine dti premier de ces noms étoit due à une cérémonie 
qui consisloit a chasser des pourceaux. Cette opinion ne 
me semble appuyée d’aucune autorité. S. de S. ] 
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Meiirsius conjecture, avec assez de vraiscm- 
blance, qu’un autre sacrifice, qu’on appeloit zé- 
mie (j), étoit destine à expier les fautes ou les 
négligences commises dans la célébration des 
Tliesmophories, et à éloigner les vengeances cé¬ 
lestes que ces fautes auroient pu attirer sur fêtai. 
Ce savant ajoute que ce sacrifice se faisoit le der¬ 
nier jour de la fêle (a), jour auquel les femmes 
portoient avec pompe à Eleusis, sur leur télé, et 
on récitant des prières, les livres des lois (3). Cet 
usage indique la vraie étymologie du nom des 
Tliesmophories, l'action de porter les lois ; celte 
étymologie a une parfaite analogie avec les attri¬ 
buts de Gérés et de Proserpine. Ou invoquoit ces 


(i) I^esych.^ in voc. 

(3) Grfec. fer. 5 lom. lïl Oper,, col. 89G. 

( 3 ) Scliol. Theocr., Iclyll. iv, ad. v. aS. 

[ Reiske croît que les livres dont il s^agit ici, avoîent été 
déjiosés dans les archives de f Aréopage. De Paw (Reclierclies 
sur les Grecs, tom. Il, p. 204-6) conjecture que les livi’es 
dont parle Diiiarque, dans son Discour.s contre Démos- 
thène (tom. IV Orator. græc., ed. Reisk., p. 8), et qu'il 
appelle et-noy^^rauç tv etiç ra T?,g gt 'ùXimg xi7Teii, 

étoient les mêmes que fon portolt tous les ans, dans la lèie 
des Tliesmophories, d'Athènes è Eleusis; il pense que les 
livres sibyllins, à Rome, étoient une imitation de ces livres 
d’Athènes, à quelques circonstances près, accommodées à 
la localité. 

Celte note est du traducteur allemand des Recherclies 
sur les Mystères. S. de S, ] 


I 
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deux divinités au commencement de cette fête, 
qui leur étoit particulièrement consacrée (r). On 
prioit aussi Pkiton, Cailigénie et la Terre nour¬ 
ricière , Mercure et les Grâces (2). Quelle étoit 
cette Calligénie? Ce n’est point Cérès, comme on 
l’a conjecturé d’après, un passage corrompu d’Hé- 
sychiiis ( 3 ); c’est assurément Proserpine, que sa¬ 
in ère abandonna dans une caverne, sous la garde 
des dragons ailés ( 4 ). Calligénie étoit peut-être un 
nom mystérieux, usité seulement dans le Thés- 
inop horion,. 

C’étoit la nuit que se célébroient les Thesrao- 
phories ( 5 ) on y faisoit usage de gâteaux de sé- 


(i) Aristoph. J Tliesmoph, ^ v. 398 et 5.94. 

(s) Ibid., V, 3o 4 et 307. 

( 3 ) In voc. KaAAi-yÉi's/üiy. Voyez les notes dAlberti sur ce- 
p£is.^age , et ce qu’en a dit M. du Tlieil, Acad, des Inscr;, 
toin. XXXIX, p. aSa. 

[M. de Sainte-Croix avoit embrassé, dans sa première 
édition, l’opinion de M. du Theil, qui pensoit que Calli- 
p,énie n’éloit autre que Cérès. Il a cliangé cela, comme on 
le voit ici, et ropinion qu’il a adoptée est confirmée par 
un passage du Lexique de Pliotius, qu’avoit déjà cité 
Aibertl, et ou on ht ; K.aP^Xt'yÉvetav ‘ Tfjy 

W‘ oi S-j'ya'jtfiet. Phot,, Lexic., Col. 96. 

s. de S.j 

(4) KflfAAr/Éiff/oür, tùirAtS'» ^ K^AAiîté,,.,. 

Nonn., Dionys,, Jib. vi, p. 166, 

( 5 ) Arlstoph,, Thesraoplï,, v. 211 ; Callim,, Hymn, in 


Cerer. 
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? ' * /■ 

















n l î P A G A N î $ IVI ïî. 


1 3 

saine (i)* * Chaqiie femme y jiortoit un flambeau 
OLi torche à la main ; et il paroit que d’abord on 
réteignoit, et qu’ensuite on le rallumoit (2). Le 
, c’est-à-dire, la représentation des parties 
sexuelles des femmes, étoit l’objet de la vénéra¬ 
tion publique dans cette fête ( 3 ), et rappeloit à 


(1) Aristo^il],, Tiiesmopli., v. oga et 577 . 

( 2 ) Ibid. ^ V. 662 . 

f3J Tûÿ TûS Atûvu^rùu 7^ TTûifiÀ rmÿ 

y y f f \ y / \ (/ 

^ Kcti Tûv x.rîva tùv yuycèijcîtûv * oi^rm 

^ \ \ * r y f * ^ ^ 

d E To *yt>vuiK^{i^y û^ûfisci^ôtj^i tccfiûy ' s y TOiç ySicr^oipoftotç Tr&ipÉù T£ÿv 

T£rî?iî<rfCîvm ymmicmy Xli 6 odor. ^ T]l 6 -' 

rap.;, Serm. iii^ loin. IV Oper. ^ p* 621 * Kcii y^ip «i TîXtrm^ 

\ \ \ f V i t fl . ^ ■f' ^ \ 

KCti Tût ûpyfûtÿ Tc 5 t TdüTieîk TÛtt )CTÎVSC fj EXîUt^îÇ^ 

ij (pûtAAûtydwy/cû tûv (pctxxcv. ïd.^ ibkL^ Seriiî* YUy p. 583 . 
Par Æ'/eiisîs on doit entendre ici les Tnesniopliories, célé¬ 
brées en partie dans cette ville, sans quoi il y atiroit une 
contradiction manifeste entre les deux passages de Théo¬ 
dore t ([ue je viens de citer. 

[M. de Sainte-Croix, qui, dans sa première édition, avoit 
vèjelé l’opinion de Menrsiiis, et avoit cru que le ctéis ne 
laisoit point partie des symboles employés dans les mystères 

f 

tl’Eleusis, s’étoitvu obligé d’interpréter ici le second texte de 
Tiiéodoret. en ce sens que, par É/ettsia, il falloit entendre 
les Tbesinophories, parce qu’une partie des cérémonies de 

* A ^ 

cette fêle se pratiquoit à Eleusis. Dans les corrections faites 

par lui-même, pour une seconde édition, il a supprimé la 

critique qu’il avoit faite de l’ojiinion de Meursius ; et tout 

t'n persistant à penser que le phallus jonoit un grand rôle 

■ 

dans les m^^stères d’Eleu-sis, il a évité de s’expliquer d’une 
manière j^ositive sur l’usage qu’on pouvoit v faire du 


f 










1.1 mémoire des femme.s qui y assLstoient, Taveii- 
lure de Baubo (i). Doit-on être surpris si elles 
.se permettoient des propos gro.ssiers et obscènes? 
Cléoméde compare les discours licencieux d’É- 
picure à ceux des femmes qui célèbrent les 
Thesmophories (2). Mnésiloque, qu’Aristopbane 


Cependant, comme il n’a fait anciiii changement à la note 
qu’on lit ici , je présume qu’il croyoit toujours devoir 
borner ce rite obscène aux Thesmophories. Pour moi, je 
ne vois aucune raison qui s’oppose à ce qu’on entende à 
la lettre les deux textes de Théodoret, et qu’on en conclue 
que ce rite étoit comtinm aux mystères d’Eleusis et aux 
Thesmophories. Je partage donc l’opinion de M. du Theil 
(Acad, des Inscr., tom. XXXIX, p. 2.23); et elle me 
paroît d’autant mieux fondée, qu’il est indubitable qu’il y 
a voit beaucoup de rites communs à ces deux solennité.s. 
S. de S. ] 

(1) Apollod., lib. I, cap. 5 . 

[11 n’est question, dans Apollodore, que d’Iambé, dont 
les propos hrent rire ia déesse. Au reste, le symbole dont 
])ar]e'M. de Sainte-Croix , devoît néces.sairement avoir 
trait à l’action de Baiibo, D’ailleurs, lambé et Baubo pa- 
xoissent n’être qu’un seul et même personnage. S. de S.] 

(2) Cleom,, lib. 11^ p. gi. C, ed. Robert. Baifor. 

, [ Il n’est pas mutile de rapporter le texte de Cléoméde, 

F 

Cet écrivain reproclie à Epicure de se servir de mots bar¬ 
bares, d’expressions recherchées, et de termes trop libres; 

'■i-', T ii\» /’V ^ 

puis il ajoute : £jc ;^û£,uuqt;^itù?îf av nç . 

TU QfCÙt£C Tûtç Aiyûf^iVâtç iif TOiÇ TCÜV 

y™ iV 

TU Ci UTTû Ti^ç j KUt Tm î9r 
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Iv) 


iiiü’odnit parmi elles dans sa comécHedes Thcs- 
’moplionazuses, étant soupçonné de n’ètre point 
du sexe que son habillement indiquoit, est in¬ 
terrogé sur ce qui s’étoit passé dans l’assemblée 
de l’année précédente; il répond : Nous avons 
bu (i). Le silence de rinterrogatrice, que cette 
réponse ne paroit point étonner, sembleroit dé- 
céler que Mnésiloqne dit vrai, jiuisqu’elle ne 
trouve jjas dans ces paroles la preuve de son tra¬ 
vestissement. Mais il est facile de voir^ comme le 
remarque M. du Theil, que le poète comique 
n a eu d’autre but que celui de lancer un trait de 
satire contre les femmes, qu’il accuse souvent 
d’aimer trop le vin (2), liqueur dont elles dé¬ 
voient s’abstenir dans cette fete. Aristophane s’est 
prévalu sans doute de la liberté de la scène, pour 
mettre dans la bouche des Thesmophoriazuses 
bien des propos indécens : mais on doit penser 


rSv Cléomètle établît une clifTérence sen¬ 

sible entre les expressions obscènes employées dans les 
lieux de débauche, et les propos que tenoient les femmes 
lors de la célébration des Thesmopborles; ce qu’il est bon 
d observer, pour ne pas prendre dans un sens trop rigon- 
rcux ce que dit ici M. de Sairite-Croîx. Il n’auroit rien dît 
de trop, si Ton s'en rapportoil à Aristophane; mais on ne 
sauroit douter ([ue ce poète n’ait beaucoup chargé le ta¬ 
bleau. S. de S. ] 

(1) Thesmoph., v. G'i'j et 638 . 

(2) Acad, dos Inscr., toiii, XXXIX, p. 322. 
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qu’il ii’auroit pas osé le faire, si elles n’y eussent 
pas donné lieu quelquefois. Malgré celte obser¬ 
vation , je suis Ijien éloigné de penser qu’il fût 
fondé à faire due à Agathon : « Elles croiroieut 
» que je viens leiu dérober ma part de ces œuvres 
ïi de nuit, et de cette façon de jouir des plaisirs 
V de Vénus qui n’appartient qu’à leur sexe (i) «. 

La danse faisoit encore partie de cette fête. Les 
femmes,se tenant toutes par la main, formoient 
un cercle et dansoient en cadence (a) au son de 
la flûte , dont on jouoit suivant le /lome ou mode 
persique ( 3 ). Les chansons d’usage éioient com¬ 
posées de vers qui avoient un mètre particu¬ 
lier ( 4 )- Cette manière de danser s’appeloit cnisfne 
et oclasme; elle ne différoit point de la danse 
persique , et exigeoit de la vivacité et de la sou¬ 
plesse ( 5 ). Un pareil exercice, et ce qui le pré- 

(j) C'est le véritable sens des paroles d’Aristopbane 
( V. 211 ), que M. du Theil a parfuiteiiient saisi dans ses 
Recherches sur les Thcsmophorîos. 

(2) Aristopli.j Thesmoph.j v. 963 et ?eq, 

( 3 ) Ibid., V. ii86. 

( 4 ) Mar. Victorin., de Art. Gramm. j rv, col. 2092, 
ed. Putsch. 

( 5 ) Poil., Onomast,, lib. iv, cap. 14, 100. Les éditeurs 

paroisfent n^’avoir point entendit ce passage, qui est nième 
très-mal ponctué dans la dernière édition. 

[On peut douter que, dans ce passage de Pollux, cy 
0£!^«<!(pap<rtÇsüV#{is‘ soit synonyme de t» ©fo'^ûfpopf’o/f, et si¬ 
gnifie cla 7 is les Thesmophories. Quant à l’obscrvalion de 
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cédoit, démontrent que Saumaise n a pas eu rai¬ 
son d’avancer que tout étoit triste dans les Thés- 
mophories (i). Le retour de Proserpine à la 
lumière, le dixième jour après quelle eut été 
enlevée par Pltjton (2), devoit naturellement être 
célébré par quelques instans de joie, puisque cet 
événement eu causa une si g^randc à Gérés, 

Le secret qu’on gardoit sur les cérémonies de 
cette fête ( 3 ), nous a privés des détails circonstan¬ 
ciés de ce qui s’y pratiquoit; et nous sommes 
obligés de nous contenter de ceux que S, Clément 


M. de Sainte-Croix, elle porte, je pense, sur ce que Tédi- 
teur de Pollux n’a pas mis un point après nttrtxûv. H 
faut voir la note de Jungenuaiin sur ce passage de Pollux. 
S. de S, ] 

(1) Exercit. Plin., p, 628. 

(2) Homer,, Jlymu. in Cerer., v, 5 t. 

[Le poète ne dit pas que Proserpine revit la lumière le 
dixième jour après son enlèvement par Pluton, il dit seu¬ 
lement que ce fut le dixième jour des courses de Cérès. 
qu’elle fut rencontrée par ilécale, 

AJiA’ c']t et ÉnréAuS'É ÇitivoXij îjàfy 

^ h ff * i f i f 

Kect pa ôi Çara <pù)vf^<riy re- 

Î1 s’en faut de beaucoup qii’îl soit dans l’intention du poète 

de faire revenir si promptement l*roserpine des régions 
infernales. 

Cette observation est due au traducteur allemand des 
Recberches sur les Mystères. S. de-S,] 

( 3 ) llerod., lib. ii, cap. i»;». 

Il® Part. , jy 
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d’Alexandrie nous a conservés- «Voulez*vous,dit ce 
» Père, que je vous parle de la manière dont Pro- 
» serpine cueilloit des fleurs, de son enlevement 
)> par Plutoii, du calalbus, des cochons d’Eubule 
» qui furent engloutis avec Cérès et sa fille, etc. 3>? 
On chassoit des pourceaux en prononçant quel- 
cjues mots du dialecte mégarien (i). C’est pour¬ 
quoi on donnoit le nom de cUogme ou poursuite, 
à un jour de cette fête ( 2 ). « Ces choses, continue 
JJ S. Clément, sont l’objet des fotes que les femmes 
y> célèbrent dans les diverses villes, de différentes 
3) manières, sous les noms de Thesmophories et 
» de Scirophories (3) Dans les Thesmophories^ 
il n’étoit point permis de porter des couronnes 
de fleurs (4); et on y évitoit avec soin de goûter 
des grains de grenade (5). LTin de ces usages rap- 


(1) Cieni. Alex., Prolrep., loin. I, p. 14. 

[ Hervet avoit traduit ^a.i\ Megarensiimt 

more, et Meursiiis ne l’a pas entendu autrement (Attic. 
Lect.J lib. IV, cap. 21, tom. II Oper,, col. ii 83 ). M. de 
Sainte-Croix a suivi la traduction de Potter. S. de S. 1 

(2) [Voyez ce que j’aî observé à ce sujet,, ci-devant, 
note 4, p. 10. S. de S. ] 

( 3 ) Clem. Alex., loc. mod. laud. 

(4) Scliol. Soph., (Bidip. Col,, ad v. 6 S 3 . 

( 5 ) Clem. Alex., Protr., p. 16. 

[Ce rite s’explique très-naturellement parles aventures 
de Proserpine, il est étonnant que S. Clément d’Alexan¬ 
drie en cherclie l’explication dans le mythe de Bacchus. 
S. de S .1 
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peloit que Proserpine étoit occupée à cueillir des 
fleurs au moment de son enièveinent, et l’autre 
étoit relatif à son imprudence ^qui rendit l’ordre 
de Jupiter pour son retour inutile. 

Il paroit qu’une partie des Thesmophories sc 
passoit hors d’Athènes, puisque ce fut en cher¬ 
chant à surprendre les femmes qui célébroient 
cette fêle dans un lieu situé hors de la ville, et 
nommé Colias (i), que les Mégariens tombèrent 
dans le piège que leur avoit tendu Solon, et fu¬ 
rent défaits (a). On avoit élevé en ce lieu, en 
riioniieur de Gérés, un temple (3) dans lequel 
le malheureux (ffidipe finit ses jours (4). Les Athé¬ 
niens croyoient que Proserpine avoit été enlevée 
en ce même lien (5). Ce temple paroît avoir porté, 
comme celui d’Athènes, le nom de Thesmopho- 
rion : il en est fait mention dans une inscription 
rapportée par Cliandler (6). 
^ 

(i) Hesycli., in voc, Ka)A<«V. 

(а) ÆneasTact., Poliorcète cap. 4^ p. 1649, ^<^ 1 - Gro- 
nov,, aci calc. Polybîi ; Plat., Vit. Solon,, tom. I Oper., 
p. 82. D ; Polyæn,, Stratagem., lib. 1, cap. 20, g 2. 

( 3 ) Cet eclilico étoit polystyle, et vorsin cPiin autre tem¬ 
ple consacré à Vénus. Mesycb. et Harpocr., in voc, 

(4) Soph., (Kclip. Col., V. 1600, etc. 

( 5 ) Schol. Soph,, (Edip. Col., ad v. iSgo, 

(б) Inscr. cx^ p. 74 75. 
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ARTICLE IL 

Des autres Fêtes mystérieuses de Cérès et de 

Proserpine. 

Les détails que novis ont transmis les Anciens 
sur les fêtes mystérieuses de Cérès et de Proser- 
pine cliez les peuples de TAsie mineure, et chez 
ceux qui habiloient au-delà desTliermopyles, ne 
sont pas assez considérables pour fixer notre at¬ 
tention. Il faut donc se transporter tout de suite 
dans la Béotie, Les cérémonies qu’on y célébroit 
en l’honneur de Cérès Cabirie, étoient tristes : on 
y ébranloit le sanctuaire de son temple (i), pour 
causer une espèce de frémissement aux specta¬ 
teurs ou initiés. Squire prétend qu’on y portoit 
des figures de cet édifice, à limitation de ce qui 
se pratiquoit en Égypte, où, dans les fêtes con¬ 
sacrées à la mémoire d’Osiris, on portoit un 
coffre qui renferrnoit les symboles sacrés du culte 
de cette divinité. Il suppose aussi que le mot 
remuer ne signifie ici que porter en cérémonie, 
et dans une pompe religieuse (li) ; mais cette ex¬ 
plication n’est fondée sur aucune autorité. Plu¬ 
tarque , qui nous a conservé le souvenir du fait 


(1) Plut., de Is. et Osir., 69. 

(2) Not. in Plut,, de Is. et Osir., p. 160 et 161. 
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dont il s’agit, ajoute que le mois où les Béotiens 
eélébroieiit cette fête sappeloit chez eux dama- 
trion, qu’il concouroit avec le temps des semences, 
et répondoit au mois d’athyr de l’année égyp- 
tieoue, et au mois pyanepsion de lannée athé¬ 
nienne; conséquemment les Thesmophories se 
célébroient à Athènes en meme temps que les Béo¬ 
tiens célébroient en l’honneur de Déméter, sur- 
■ ' 

nommée Achœa (i), ou de Gérés Cabirie, la fête 
dont nous parlons, et qu’ils appeloient épachthé. 
On doit croire que la décence ne fut pas toujours 
respectée dans la célébration de cette fête, puis- 
que Diagondas fit porter à Thèfies une loi qui dé- 
fendoit de pratiquer aucune cérémonie pendant 
la nuit ( 2 ). Lorsque Phoebidas surprit la citadelle 
de Thèbes, cette loi étoit en vigueur; car cet 

H 

événement arriva , nous dit-on , vers midi, au 
moment où les femmes étoient occupées à célé¬ 
brer les Thesniopliories béotiennes (3), 

Les Thesmophories de l’Eubée étoient remar¬ 
quables, en ce qidon y faisoit cuire au soleil les 
viandes des sacrifices. On n’y invoquoit point 
CaUigéîice, parce que, selon Plutarque, les pri- 
’ sonnières qu’Agamemnon amena de Troie ayant 

(1) Hesych. et Said., in voc. ’AxaU; Plut., de Ijj. et 
t Osir., 6(), 

{2) Cicer., de Leg., lib. ii, i 5 . 

( 3 ) Xenoph., Hellen., lib. v^ cap. 2, 20, tom. III , 

p. 3 o 5 , ed. Ernest. 
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été obligées de mettre à la voile, à cause du vent 
favorable, le sacrifice resta imparfait (i). 

Un précieux fragment d’une ancienne inscrip¬ 
tion nous apprend que les Hennioniens avoient 
fait avec les Asinécns un traité d’alliance, par 
lequel il étoit permis à ces derniers d’offrir tous 
les ans des sacrifices à Gérés Clithonienne ou in¬ 


fernale ( 2 ). Le décret qui leur accordoit ce privi¬ 
lège, de voit être gravé sur une colonne du temple 
de cette déesse, temple qui étoit situé sur le mont 
Pron , et a voit été fondé par Cly mène etClitlionie, 
sa sœur, enfans de Plioronée. Suivant une autre 


tradition, Cérès s’élant. vengée d’un affront qu’elle 
avoit reçu de Colon tas, père deClilhonie, en le 


Ijridant avec sa maison, sauva sa fin e, et la trans¬ 
porta à TTermioné. Ce fut en reconnoissance de 
ce bienfait c|ue Chthonle éleva en ce Heu un 


temple à Cérès (3). Toutes ces traditions ne mé- 


(1) Qiiaest. Rom., tom. ÏI Oper., p. 29S. 

(2) Murat., Inscr., tom. If, p (107; Doni, p. i 36 ;Tor- 


remiizza, Vet. Inscr. Sicil., p. 83 . Pour ne laisser aucun 
cloute sur l’acception que je donne ici au surnom de Cérès, 
il siifiira de faire remarquer que Sophocle appelle le» Furies 
ôe«/, (Kdip. Col,, V. i 56 S ; et que l’auteur des Hymnes 
attribués à Orphée, s’adressant à Pluton, lui dit : Zid 
.Vid. Scliol. Eurip., Pliœn-, ad v. 817. 

( 3 ) Pausan-, Corintli., cap. 35 . 

[ Il est vraisemblable que les traditions relatives à l'ori¬ 
gine de ce temple, et du culte de Cérès à Herinioné, se 
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“ ritent aucune foi. Le surnom de CJithonie ou 

Chtlionienne fut donné à Gérés, à cause de Tau- 
torité ou du crédit dont on supposoit qu’elle 
^ joiiissoit aux enfers, et à raison de ses rapports 

^ avec Proserpine. Comme mère de celte dernière 

> divinité, on la mettoit elle-même dans la classe 

' des divinités infernales (i). 

" Dans ces fêtes, les prêtres, accompagnés des 

î magistrats, et des personnes de tout sexe et de tout 

t âge, marchoient ayant sur la tête des couronnes 

, de comosandale, fleur que Pausanias croit être la 

î même que les Grecs appellent hyacinthe (a). 

1 Si nous en croyons une tradition consacrée 

! par des vers d’Aristocle, qu’ÉUen nous a conservés, 

cette fête étoit célèbre par une merveille d’un 

2 genre fort extraordinaire. Des vaches de la plus 

I grande taille se îaissoient emmener par la prê¬ 

tresse de Gérés, du milieu du troupeau, et ira- 


trouvoient rapportées en détail dans un hymne composé 
par Lasus, poète né dans cette ville, et dont Athénée rap¬ 
porte quelques fragmens ( Deipnos., lib. x, cap. 82, p, 455 , 
et lib, xiv, cap, ig, p. 624). Cet hymne commençoit 
ainsi : 

Attficirpti Kopeiv tî KXvftiïtio 

Le traducteur allemand des Recherches sur les Mystères 
a déjà fait cette observation. S. de S. ] 

(1) Schol. Aristoph., Nu b., ad v, 3 o 4 - 

(2) PaiTsan., Corinth., cap. 35 . 

E iv 




r 
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jîîolér par elle au pied de i’autel, sans faii’e la 
jnoindie résistance. La prêtresse les prenoit seu- 
Icmenl par l’oreilic ,et l’animal, que dix hommes 
nauroient pu dompter, la snivoit comme un en¬ 
fant (r). Sans doute les vers que rapporte Élien 
étoieut un hymne composé à Foccasion de celte 
fête. Pau sania.s est bien loin de s’accorder avec ce 
récit. Suivant lui, la pompe qui se rend au 
temple se termine par des hommes qui condui¬ 
sent, avec beaucoup de peine, des vaches d’une 
grande laille, lesquelles, liées avec des cordes, 
opposent à leurs conducteurs tonte la résistance 
dont elles sont capables. Arrivées au temple, elles • 
y sont introduites une à une. Lorsqu’une d’elles y 
est entrée, on ferme les portes, et quatre vieilles 
femmes qu’on y a placées à cet effet, tombant 
sur elle avec des faux, la première qui peut l’at¬ 
teindre lui coupe le cou avec sa faux. Toutes les 
victimes ont le meme sort successivement. Une 
autre merveille, ajoute Pansanias, c’est que toutes 
ces vaches tombent sur le meme coté du corps 
sur lequel est tombée la première (a). 

La fête de Gérés Chthonienne dont il s’agit, se 
célébroit à Hermioné, à l’époque de la moisson. 
Les objets mystérieux de son culte n’y étoieut 
connus que des seules femmes dont il vient d’être 


(1) /Elian., Anim., lîb, xij cap. 4. 

(2) Pausan. , Corinth., cap. 35 . 
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qnesllon : ils étoientun secret également impéné¬ 
trable pour les étrangers, et pour les citoyens 
meme d’Hermioné (i). 

Les Argiens prétend oient que Gérés arriva 
d’abord dans leur ville, où Pélasgus la reçut, et 
que ce fut là qu’elle apprit l’enlèvement de sa 
fille ( 2 ). Il est certain que son culte fut introduit à 
Argos par les filles de Danaüs, avant d’èlre connu 
dans l’Attique. Argos conserva meme avec plus 
de soin qu’Alhènes les traditions et les rites de 
l’Égypte : les cérémonies que les Argiens prati- 
quoientdans les fêtes deBacch,us,suffiroient pour 
le prouver (3). L’usage où ils étoient de jeter en 
l’honneur de Proserpine des torches ardentes dans 
une fosse, nous paroît avoir une origine égyp¬ 
tienne, quoique Pausauias attribue Tinstitution 
de cette cérémonie à un Argien, nommé Nico- 
strate (4). 

Les champs ou marais de Lerne n’étoient éloi¬ 
gnés que de quarante stades d’Argos. A cause de 
ce voisinage, le poète Stace donne aux Argiens, 
et aux Grecs en général, le nom de Lernéens (5). 
Les mystères qu’on célébroit dans le voisinage de 
ces marais étoient si accrédités, que les Romains 

(1) Pausan, J, Corinlh., cap. 35 . 

(2) Ici,, Auic., cap. 14. 

( 3 ) Plut., de Is. et Osir.j 35 . 

(4) Coi'iuth,, cap. 22. 

( 5 ) Tliebaïd., lib. lu, v, 461 ; lib. iv, v. 638 . 
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Yenoient s’y faire initier (i). Gérés étoît l’objet de 
loiUes les cérémonies qu’on y pratiquoit dans un 
bois de platanes, où l’on ^-oyoit une statue de 
Gérés Prosymna ^ et un petit grouppe qui repré- 
senloit Ibcchus et Gérés assis (a). Le surnom de 
Prosymna, que porto it Gérés , a voit trait à une 
aventure de Kacchus que la décence ne me per¬ 
met pas de rapporter (3). Ou altribuoit rinslitu- 
tion de ces mystères à Philamraon^ qui vivoit 


(1) Vid. Iiiscr. Fabiæ Aconiæ, ap. ïnscr., tom. b 

part. IIJ p. 3 og. 

(2) Pausan., Coriiith., cap. 37, 

( 3 ) Clcin. Alex., Proti'.j lom. I Oper., p. 2g et 3 o. 

[Il me paroit bien difficile d’établir aucun rapport entre 

l’avenlure obscène de Bacchns^ rapportée par S. Clément 
d’Alexandrie, Arnobe , et quelques autres écrivains ec¬ 


clésiastiques , et arrivée sur le tombeau de Prosymnus 
qui avoit enseigné à Bacebus le chemin pour descendre 
aux enfers, et le surnom de Prosynina^ donné à la statue 


de Gérés dont il s’agit. D’ailleurs, le personnage qui exigea 
et obtint de Bacchus ïe prix honteux de sa complaisance, 
est nommé Poïymnus jiar Pausanias (Corinlh., cap. 37), 
IlypoUpniis parHygin (Poet. Astron., lib. u, cap. 5 ). Il 
est bien vrai que la fable de Bacclius descendant aux enfers 
pour chercher sa mère a des rapports qu’on ne sauroit 
inéconnoître avec celle de Gérés clierchant sa fille Proser- 
pîne. Toutefois cela ne suffit pas pour affirmer que les 
Anciens aient raconté de Gérés un fait analogue à celui 
qu’ils ont mis sur le compte de Bacchus, et que ce soit 
î’oi iguie du surnom de Prosymna donné à la statue dont 
il s’agit* S. de S. ] 
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avant l’arrivée des Héraclîdes clans îe Péloponnèse. 
Mais Arriphon , doTtt Pansanias vante beaucoup 
la sagacité et la critique, ohservoit que tout ce 
qui concernoit ces cérémonies mystérieuses, soit 
en vers, soit en prose, étoit. écrit en dialecte do- 
ritjue. Or, an temps de Philammon, le langage 
des habitansde TArgoIide ne différoit pas de celui 
des peuples de TAltique, et le nom dorien meme 
étoit encore inconnu. On doit conclure de là que 
les mystères de Lerne ne pouvoient pas être anté¬ 
rieurs aittx lléraclides (i). 


(1) Pansa II., Coriiith.j, cap. 37. 

[Le passage de Pausanias relatif à Arrlplion et à sa cté'* 
couverte a été bien expliqué par Kiibiij ctM. Cia vie» ne 
l’a pas entendu aiUrement dans .sa traduction Françoise de 
cet auteur. Mais il me reste qnelque.'î doutes sur le sens rie 
ce qui précède^ et qne M. Clavier a traduit ainsi : et D’abord, 
» il est évident que ce qui se dit de ces cérémonies secrètes, 
ï> n’est pas ancien 11. Ceci n’oITre pas nn sens clair. Il y a 
dans le texte ; T« fAtv ûùy htyofAtv» tTïi toIs é'petifttvdt; , 
to-'jiv oùx, evra âp%a 7 u. Amasée avoit rendu cela en ces ternies ; 
Wlysteriorinn effata, quod non ita prisca sint, pe?'spiciia 
sunt omnibus^ ce qui me paroît un contre-sens, à l’excep¬ 
tion des mots 7 ?iystej'iorum ejfata. Je crois en effet que 
Pausanias a voulu dire que les formules usitées dans la 
représentation et les scènes de ces mystères, loin de porter 
un caractère d’antiquité, portent évidemment celui d’nn 
temps assez moderne, et donnent lieu de conjecturer que 
1 institution des mystères lernéens ne remonte pas à J'épo¬ 
que de Pliilammon. Le mot est consacré aux céré¬ 

monies des mystères. S. de S, ] 
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Sparte, la plus illustre des colonies doriennes, 
adopta le culte et les mystères de GérésÉleusinie. 
Les prêtres d'Eleusis prétendoient meme rpie 
Sparte les avoit reçus de Triptolème lui-même. 
Le dadouque Caillas , fils d’IIipponique, assure, 
dans un discours que Xénophon lui prête, que 
les Lacédémoniens furent les premiers étrangers 
admis à l’initiation chez les Athéniens. Il paroit, 
par les paroles du mêmeCallias, que les ministres 
d’Eleusis jouissoient du droit d’hospitalité à 
Sparte (i). Le temple de Gérés Éleusinie étoit près 
du montTaygète, et les mystères qu’on y celé- 
hroit différoient singulièrement de tous les autres 
mystères de la Grèce ( 2 ). Des jeux publics y 


(1) Xenoph.j Hellen.^ îib. yi, cap. 3 , 4^, tom. III, 

p. 3S2, ed, Ernest. 

[Il suit bien du discours de Callias que sa famille jouis- 
soit à Sparte du droit d’hospitalité, mais 011 ne peut pas 
en inférer que ce droit appartenoit aux ministres d’Eleusis. 
Cal] las ü CXprilTl© cllllSl l Tjjy jWév cufc jtcQVùÇy 

doit même plutôt en conclure tout le contraire : car il est 
tres-vraisemblable que, si ce droit eût été commun à tous 
les ministres d’Éleusis, Callias, ou Xénophon qui le fait 
palier, n’eût pas manqué de le dire positivement. S. de S.] 

(2) Pausan., Lacon., cap. 20. 

[ M. de Sainte*Ci'oix a adopté l’explication que donne 
Sylburge de ce passage de Pausanias. Xühn, qui suit une 
leçon différente, traduit ; J3t iîli i^Orphm') alla ibi inys~ 
teria fiei'i scio. S. de S, J 
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avoient été établis en Fhonneur de celte déesse; 
et le poète musicien Timothée s’étant permis, à 
cette occasion, quelque altération à son histoire, 
ne put se soustraire à la sévérité des lois. Il est 
fait mention de ce délit dans le fameux décret que 
les rois et les éphores portèrent contre lui (i). 

Les Arcadiens avoient des prétentions assez 
fondées sur l’ancienneté du cidte qu’ils rendoient 
à Gérés. Cette déesse portoit aussi le surnom 
à^Éleusinie à Phénée, où on lui avoit élevé un 
temple particulier. On y célébrolt ses mystères 

f 

avec tous les rites pratiqués à Eleusis. Tout près 
de cet édifice se trouvoient deux pierres exacte¬ 
ment appliquées Tune sur l’autre, et qui renfer- 
moient un écrit relatif aux pratiques de l’initia¬ 
tion. On l’en retiroit seulement pour le lire aux 
initiés, dans la fête annuelle nommée les grands 
mystères; ensuite on le remettoit au même en¬ 
droit, regardé comme sacré par les Phénéates. 
Ces pierres étoient appelées petrome , et les Phé- 
néates n’avoient point de serment respecté 
que celui qu’ils faisoient sur le petrome. Sur ces 
pierres étoit une sorte de couvercle rond , qui 
renfermoit une image de Cérès surnommée Ci-- 
darie, A la fête des grands mystères, l’hiéro¬ 
phante, se couvrant de cette image comme d’un 


(i) Decret. Laced. adv. Tinioth., in lib. i Boëtbii de 
Musica, cap. j, p. ( 372, ed. ilenricpetjrin. 
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masque, frappoit d’une verge les gens de la con¬ 
trée (i). Gères étant venue chez les Phénéales en 
cherchant sa fille, avoit donné, disoit-on, à ceux 
qui setoient empressés de lui offrir l'hospitalité, 
tonies sortes de légumes, excepté les fèves; aussi 
les Phéiiéates les legardoienl-üs comme impures; 
ce qui idfre un riqjport avec les opinions égyp¬ 
tiennes. Pausanins dit que ce préjugé étoit fondé 
sur une raisoji sacrée ( 2 ), qu'il ne fait pas cou- 
noîlre. 

].es peuples sauvages , ou demi-civilisés, ont 
toujfiurs quelques traditions étrangères : les Ar- 
cadieu;^ en avoient plus d’une de ce genre. A 
lefphiisse, ils débitoient que Gérés, métamor¬ 
phosée eu jument, s’étoit U nie à Neptune, changé 
en étalon, et que de celte union monstrueuse 
étüient nés le cheval Arion, et une fille dont le 


nom étoit un mystère pour les profanes ( i). A 
Phigalie, on ne doutoit point que cette fille ne 
fût Proserpine elle-meme, que les Arcadiens 
nommoient Maîtresse. On y représentoit Gérés, 
surnommée la JSoire^ tenant d’une main un dau¬ 
phin, et de 1 autre une colombe, attributs de la 
Mer et de l’Amour. Gne tète de cheval avec sa 
crinière, des serpens, et d’autres figures dani- 


(1) Pausaii., Arcad., cap. ï 5 . 

(2) kl., ibid. 

( 3 J Id.j ibub Cette aventure est représentée sur une 
pierre gravée du cabinet de Stosch, iP soi. 

















tnaux, faisoient encore allusion à l’avcntnre de 
Gérés. La statue de Gérés étoil placée dans une 
caverne qui étoit consacrée à cette déesse, et où, 
disoit-on, elle éloit demeurée long^temps cachée. 
Un bois sacré de chênes en vironnoit cette caverne. 


Sur un autel élevé devant l’entrée de ce sanctuaire 
souterrain , on offroit des fruits, des raisins , des 
rayons de miel, et de la laine dans son suint; on 
faisoitdes libations d huile sur ces offrandes. Le 
principal ministre du culte de cette divinité étoit 
une prêtresse ; les autres, nommés hiérothjteSy au 
nombre de trois, étoient pris parmi les citoyens 
de Phigalie; le plus jeune des trois assistoit la 
prêtresse, dans les sacrifices annuels qu’on cclé- 
broit en l’honneur de Gérés (i). 

Mysius d’Argos fut, dit-on, le premier insti¬ 
tuteur du culte de Gérés dans rAcliaïe. Cette di¬ 
vinité y étoit surnommée Mjsienne, et on célé- 
broit ses mystères dans un temple nommé My— 
sœum et entouré d un bois sacré. La fête diiroit 
sept jours : le troisième jour, tous les hommes 
se retiroient, et on chassoit jusqu’aux chiens 
mâles. Les femmes, restées seules, célébroient 
durant la nuit des cérémonies mystérieuses en 
1 honneur de Gérés. Le lendemain, les hommes 
rentroient dans le temple, et de part et d’autre on 
nesépargnoit point les plaisanteries et les sar- 


(i) Pausan., Arcad., cap. 412, 












I 


3‘2 IlECHERCUES SUll LES MYSTÈRES 


casmes (i). Mysius, instituteur de ces mystères, 
avoit, dit-on, donné riiospitaiité à Cérès, lors¬ 
qu’elle vint à Argos (a). Dans les cérémonies 
qu’on pratiquoit près de Sieyone en l’honneur de 
Cérès Prostasie ou Présidente, les hommes et les 
femmes étoient séparés les uns des autres, et un 
local particulier étoit assigné à chaque sexe (3). 
Enfin , à Célée , les mystères étoient célébrés 
comme à Eleusis, avec cette seule différence que 
l’hiérophante ii’étoît point perpétuel, mais étoit 
élu tous les quatre ans, au temps que revenoit la 
fête de l’initiation (4). 


Passons actuellement aux îles de la Grèce. Celle 
de Paros étoit appelée anciennement Cabarnis, 
du nom d’un certain Cabarnus, de qui Cérès, 
suivant la tradition du pays, y avoit appris l’en¬ 
lèvement de Proserpine (5). On appeloit ca~ 
barnesy à Paros, les prêtres attachés au culte 
de Cérès, comme IJésychius nous l’apprend (G). 
Quelques savans en ont voulu faire des dieux, 
d’après une inscription rapportée par Spon, et 
dont M. de Caylus a publié un fragment ("y). 


(1) Pausan., Achaïc., cap. 37 . 

(2) Id., ibid.; et Coriiilh., cap. 18 et 35. 

(3) Id. Coriiith., cap. xx. 

(4) ïd., ibid., cap. 14. 

(5) Nicanor, ap. Steph. Byzant., in voc. n«pof. 

(6) ïn voc. Kftîôapïof, tooi. II, col, 94. 

( 7 ) S}ion, Misceli, antii|., Inscript, xn, p. 335; Rec. 
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Vandale a très-bien expliqué ce qui concerne 
les cabarnes sur ce monument, et na point 
cherché à les changer en divinités (i). Dans des 
vers élégiaques attribués à Antimaque, et con¬ 
servés par Suidas, les cabarnes sont désignés par 
des expressions ( 2 ) que Vandale explique par 
celle de piétj'es taciturnes (3). Bochart dérive leur 
nom des mots phéniciens careh^ offrir, et co/-». 
ban^ offrande (4). Sans adopter cette étymologie, 
j’avouerai néanmoins que le nom de cabarnes 
a voit une origine orientale, la meme sans doute 
que celle du nom des cabires, dont caharne est 
une altération manifeste. Il ne seroit point im¬ 
possible que les mystères de Saraothrace eussent 
passé fort anciennement dans Tile de Paros : peut- 
être la hiraeuse grotte qu’on y admire, étoit-elle 
l’endroit où on les céléimoit. 

Les Cretois se vantoient que leur île avoit été 
le berceau des dieux; on ne peut du moins leur 
refuser d’avoir des premiers adopté le culte égyp¬ 
tien. Ils prétendoient encore que les mystères 
a voient pris naissance chez eux , et donnoient 
comme une preuve de leur priorité à cet égard, 


d’Antiq., loin. VI, pl. lxi, ïi° i i. Voy. lexplic., p. 199. 
(t) Antiq. Dias., p. 628 - 3 o, ed. Arastelod., 1702,4®. 

(2) ôpytâïwf, Suid., iïi voc. 

( 3 ) Antiq. Diss., p. 73G. 

(4) Chan., Ub. i, cap. i 4 , col. 4 i 3 * 

ïl*' Pakt. 
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l’usage où l’oza étoit, dès la plus haute antiquité, 
de les célébrer à Gnosse devant tout le monde, 
et sans en rien cacher aux profanes (i). Ceci doit 
s’entendre seulement de la partie rituelle; autre- 
ment il n’y auroil point eu de mystères. On doit 
croire qu’il y avoit une doctrine d’autant plus 
secrète, que le commun des initiés n’en soup- 
çonnoit pas l’existence (a.). Les Olontiens, iDeuple 
de cette île , ne permettoient point de divulguer 
leurs cérémonies mystérieuses (3), ni en tout, ni 
en partie. Ils donnèrent aux habitans de la ville de 
Laton, comme une marque d’amitié, la permis¬ 
sion d’y être admis (4). Ces derniers honoroient 
Éleiisinie d’un culte particulier, et juroient en 
son nom l’observation des traités (5). Il paroît 
meme qu’ils la distinguoient de Cérès , quoique 
le mot Êleuslnie ne fût qu’une simple épithète 
de cette déesse, qui de Crète étoit allée, suivant 
la tradition, à Athènes et en Sicile (6). 


(i) Diod., iib. V, 

(а) [Je suis loin d’admettre cette conséquence. Voyez 
ce que j’ai dit relativement à la doctrine secrète des mys¬ 
tères j ci-devant, lom, I, p. 45 o et suiv., note. S. de S. ] 

( 3 ) Inscr. ap. Chishull., Anl. Asiat., p. i 35 . 

(4) Inscr, mod. laud. 

( 5 ) Ibid., p, i 36 . 

(б) Diod., Iib. ^r,§. 77. 

' [ Le traducteur allemand des Reclierclies sur les Mys¬ 
tères a cru devoir ajouter ici, d’après Pausanias, quelques 
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Les habita ns de cette dernière île revendi- 
quoient pour leur pays la gloire davoir été le 
théâtre des aventures de Proserpine et de Plu ton, 


détails relatifs au culte mystérieux de Cérès et de Proser- 
pine établi dans diverses villes de la Grèce, dont M. de 
Sainte-Croix avoit omis de faire mention. Ce qui suit est 
extrait de la note de ce traducteur^ et de Pansa nias inême. 

Dans'le lien où avoit été située autrefois la ville qiéoc- 
cupoient les habitans d’Hermioné, il y avoit un temple 
consacré à Sera pis età Isis, et unè enceinte où Ton célébrait 
les mystères de Cérès : Ev^o^ «ù'^Sv^ Uf» ê'oStnv àwùhjutrtt 
(Pausan., Corinth., cap. 34), Ce rapprochement 
d’un temple consacré à des divinités égyptiennes ^ et d une 
enceinte-où d’on célébroit les mystères de Cérès ^ est très- 
digne de remarque, * 

Le premier roi de Messénie, Lycaony avoit pour femme 
Messèiie. Caucony fils de CélanuSy apporta d'Eleusis les 
cérémonies mystérieuses de'Cérèsÿ et les communiqua à 
Messène. I^es mystères ainsi établis dans la Messénie, re¬ 
çurent plus tard une sorte de réforine et un nouveau lustrey 
d’un Athénien nommé Lyciis (Pausan., Messen. ^ cap. 1). 
Un autre Athénien nommé MétJmpus, avoit aussi eu part 
à rétablissement des myslères dans l’ancienne capitale de 
la Messénie (id. y ibid., et cap. a). Lorsque les Thébains 

F 

victorieux, sous la conduite d’Epaminondas, rappelèrent 
dans leur patrie les Messéniens fugitifs, Caucon ayant ap¬ 
paru en songe à Epitèle, chargé de la reconstruction de 
Messène, lui ordonna de faire des fouilles dans un lieu 
qu’il lui désigna. Epitèle obéit, et découvrit une urne qu’il 
apporta à Epamlnondas. L’urne ayant été ouverte, on y 
trouva des lames de plomb très-minces : c’étoit un livre 
où étoient écrits les rites des mystères de Cérès et de Pro- 

C ij 
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td d’avoir reçu les premières leçons dè Cérès. Ils 
ne se rappeloient pas, sans doute, que lorsque 
le culte de cette divinité fut introduit dans la 


serpine : ‘EvretuB'ct rm fAiy&Xm tytyfoiTr^o ÿ TîAfTjj (id, , 

ibid., cap. 26). C etoit le dépôt sacré auquel étoit attaché 
le sort de la Messénie, et qu'Aristomène avoit confié à la 
terre (id,, ibid., cap. 20). Les mystères de ces divinités 
avoient aussi été établis à Mégalopolis en Arcadie-^, à Timi’ 
tation de ceux d’Eleusis. On les célébroit dans im grand 
temple consacré à Cérès et à Proserpine , ou plutôt dans 
«iiie chapelle particulière située à droite de ce temple, et 
dont l’entrée n etoit permise aux hommes qu’une seule^fois 
dans l’année ; les femmes, au contraire, y étoient admises 
en tout temps (id., Arcad/, cap. 3 i et 36 ). Près d’Acan- 
tium , dans l’Arcadie, étoit un grand terrain consacré à la 
fille de Cérès, sous le nom de AÉtrTrosm, Entre autres orne- 
mens qui décoroient le portique de la chapelle consacrée à 
cette divinité, se voyoit un petit tableau où étoient peintes 
les ceremonies des mysteiies, ré t/r .tîMtsjv, 

Un grouppe .représentant Cérès et saillie ornoit cet édifice. 
Un lieu nommé Mégaron, peu éloigné de là, étoit destiné 
à la célébration des.mystères. Dans les sacrifices que les 
Arcadiens olïroient à cette fille de Cérès, qu’ils bonoroient 
d’un culte tout particulier/'on n’égorgeôit pas les victimes, 
le .sacrificateur coupoit le premier! membre qui se présen- 
toit à lui. i .,j| ; , 

On déposoit devant son temple toutes sortes de fruits, 
excepté des grenades (id., ibid., cap. 37). Suivant les Ar- 
cadiens, la déesse qu’ils honoroient sous le nom de Ai- 
étoit lille de Cérès et de N,eptune, et par conséquent 
différente de Proserpine, fille de Cérès et de Jupiter ; mais 
qnelques*uns des attributs avec lesquels elle étoit î'epré- 
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Grèce , leurs ancêtres étoient encore plongés 
dans la barbarie, état dont ils ne furent retirés 
que par larrivée des colonies étrangères,quelque 
temps avant le règne deCyrus. Au reste, il étoit 
naturel qu\ine île aussi fertile que la Sicile ren¬ 
dît un culte particulier aux déesses de l’agricul¬ 
ture, et qu’on supposât quelles y avoient fait 
un long séjour ; aussi regardoit-on la Sicile comme 
consacrée d’une manière toute spéciale à Proser¬ 
pine, à qui, disoit-on, elle avoit été donnée en 
dot. Lorsque Timoléon étoit prêt à faire voile 
de Corinthe pour arracher les Siciliens au joug 
des tyrans, les prêtresses de Proserpine virent en 
songe, suivant le récit de Plutarque, Gérés et sa 
fille qui se disposoient à accompagner ïimoléon, 
et à passer avec lui en Sicile^ et les CoriiUliiens 
armèrent une trirème sacrée, à laquelle ils don¬ 
nèrent le nom de ces divinités (i). Elles eurent 
partout des temples en Sicile. Celui d’Iinna étoit 
le plus célèbre; mais comme il ne s y passoit rien 
de m 3 ^stérieux, il suffira de dire que la célébrité 
de ce temple étoit si grande, que les Romains, 
dans une occasion où ils se croyoient menacés de 
la colère céleste , y envoyèrent une députation 

sentee, et raversion qifon lui su|jposoit pour les grenades, 
lie permettent guère de douter que ce ne fut Proserpiiie 
sous un autre nom, ot sans doute avec une légende tant 
soit peu dlflerente. S. de S. ] 

(«) Plut., Vit. Timol., tou). ï OpcT.j p. 239. D. 
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tle dix prêtres , en conséquence de Tordre consî- 
cjné dans les livres sibyllins, pour apaiser, par 
des sacrifices, la très-ancienne Cérès (j). 

Verrès, ce fameux concussionnaire que Ci¬ 
céron attaqua par des harangues si fortes et si 
véhémentes , avoit enlevé à Catane une antique 
statue de Cérès , objet d’un culte mystérieux, 
et qu’on disoit être tombée du ciel ( 2 ). L’entrée 
du sanctuaire où Ton révéroit cette statue, étoit 
interdite aux hommes, et le culte de cette divi¬ 
nité étoit confié exclusivement à des femmes 
et à de jeunes vierges (3). A Syracuse, Gérés et 
Proserpine portoient, à ce qu’il paroît, le nom 
de Thesmophores : c’étoit aux pieds de leurs sta¬ 
tues qu’enveloppé de la robe de pourpre de Cé¬ 
rès , et tenant un flambeau allumé à la main, on 
prononçoit un serment redoutable (4)- 

Cérès étoit honorée à Syracuse, sous les noms 
de Sito et Simalis, à cause du pain dont on lui 
atlribuoit Tinvention (5). La fête principale de 
cette divinité étoit célébrée dans celte même ville 


(i) Cicer., in Verr., act. 11, lib. iv, 4g, 

(2} Id., ibid,, lib. v> 73. 

( 3 ) ïd., ibid., lib. 45. 

(4) Kuret^etç liç Tm ô rijif 5r(Vj<ï, 

hpwv 'jtTiuv yti'O^fVârv, Btou^ jcat 

>.«o<àv Kdiofiivijy y «.TTBfivvs-i, Plut., Vit, Dioii., toin. I 
Oper., p. 982. 

{ 5 } Atben., lib. iii, p. Ï09. 
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avec beaucoup de solennité, et duroit dix jours. 
Elle étoit fixée au temps des semailles, tandis que 
celle de Proserpine avoit lieu vers l’époque de la 
maturité des grains. Dans les fêtes de Gérés, on 
imitoit les usages et les pratiques des temps an¬ 
ciens, pour rappeler les mœurs des 2:>euples de 
la Sicile antérieurement à l’invention de l’agri¬ 
culture, et on méloit aux conversations des pro¬ 
pos obscènes, en mémoire du plaisir que cette 
déesse avoit pris à ceux d’Iambé, qui a voient sou¬ 
lagé sa tristesse et a voient fait naître le rire sur 

O 

ses lèvres (i). 

lléraclide de Syracuse faisoit mention desThes- 
mophories de celte ville. On y portoit en grande 
cérémonie des figures de forgane sexiieî des fem¬ 
mes, faites avec tle la pAte de sésame et du miel : 
ces figures s’appeioieiit dans toute la Sicile lytyl- 
los (a). Peut-être cette fête, consacrée à Pro.scr- 


(1) Diocl., lib. 4* 

(2) Athen.j Hb. xiv, p. 647. 

[On appelle encore, à Syracuse, milo une espece de 
pain fait de blé de Turquie et de miel, qui conserve la 
forme du .Te tiens celte observation d’un lénioiii 

oculaire, M. Fr. Münter, évêque de Sélaude. De même 
saA'ant m’appreTid que le temple de Cérès, à Agrigente, 
est appelé aujourd’buî tempm délia Concordia. L’escalier 
qui conduisoitaux souterrains de ce temple existe encore. 


mais l’entrée des voûtes a été comblée dans le milieu du 


siècle dernier, pour empêclier les voleurs de s’y retire]*. Il 

C iv 







pi IIe, ne d i déroi t-elle poi n t des Théogarnies ( i ), 
connues encore sous le nom iVEugamies ( 2 ). L’é- 
lymologie de cès mots désigne assez clairement 
qu’il s’agissoit du mariage de Plu ton avec Pro¬ 
serpine. Suivant l’usage des Anciens, la nouvelle' 
mariée sortoit le troisième jour de la maison pa¬ 


ternelle, et elle se montroit à découvert et sans 
voile à ses parens : à cause de cela, ce jour s’ap- 
peloit anacafyptérie ; et c’est sans doute par cette 
raison que l’on doniioit ce meme nom aux Théo¬ 


garnies (3). On faisoit, en cette occasion, des prc- 
sens à la nouvelle mariée, et ils étoient aussi nom¬ 
més anacaljptérie. Jupiter donna à Proserpine la 
Sicile, comme un présent anacaljptérie (4j. 


Cette dernière fête étoit vraisemblablement 
précédée des Anthesphories (5), autre fête insti¬ 
tuée en mémoire de ce que Proserpine cueilloit 
des fleurs, au moment où elle tomba entre les 


mains de son ravisseur. Les Syracusains mon- 
troient près de leur ville lendroit où ce fait étoit 


paroit vraiseinhlabïe que ces souterrains ont servi à un 
culte inystérieux. S. de S. ] 

(1) Poil. ^ Onomast. J jib. ij, cap. i_, ^7, tom. p. 25 , 

cd. Hemstevb. 

(2) Pellerin, Rec. de Méd., tom. OI, p. xxxj et i 33 . 

( 3 ) Schol. Pindar., Olymp., Od. vi, ad v. 160, in Pind. 
Oarm., tom. II, p. 3 i 3 , ed, Heyn, 

(4) Diod., lib. V, I, 

( 5 ) Poli., Onomast., Ub. i, cap, i, §. 37. 
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> arrivé, et d où ctoit sorti aussitôt après un lac (i), 

près duquel les hommes et les femmes s’assem- 
^ hloient tous les ans pour célébrer des fêtes solen¬ 

nelles et mystérieuses ( 2 ). 

£ Denys d’Habcarnasse, toujours séduit par son 

“ faux système sur l’émigration pélasgiqne , pré- 

s tend que les Arcadiens fondèrent à Rome, long¬ 

temps avant IV'poque reconnue de la fondation 
î do cette ville, un temple consacré à Gérés, et y 

établirent en son honneur des jeunes et des fêtes 
où les fonctions du sacerdoce étoient remplies 
par des femmes, suivant les rites grecs (3). Ce no 
i fut pourtant que treize ans après rexpulsion des 

Rois, et sous la dictature d’A. Posthiimius, qifoii 
L fil vœu d’employer les dépouilles des Latins à la 

. construction d’un édifice où Gérés fut honorée 

t conjointement avec Proseipine et Raccbiis (4)- U 

i est vraisemblable que le culte de ces divinités fut 

apporté par lesTarquins. Cicéron dit seulement 
t que le peuple romain l'avoit emprunté des 


1 . (i) [Ce lac est formé par la source de Cyane, dont ïes 

eaux se réunissent à TAnapus, et qui est encore célèbre 
, aujourd’iiui par sa beauté, et par le papyrus égyptien qui 

y croît en abondance. Friecî. Münter, Nacbriclit, von 
Neap. und Sicil., p. 374. S. de S. ] 

(2) Cicer., in Verr., act. ii, lib. iv, 48, et lib. v. 
§. 72 i Ez. Spanli, ad Callim., PTyran. in Dian., v. 74. 

( 3 ) Anliq. Rom., lib. i, p. 26. ed. Sylb. 

( 4 ) Ibid., lib. VI, p. 354,: 'l’acit-. Annal., lib. ii, cap. 4 (j. 


i 
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Grecs (i), et qu’afiii dcii conserver fidèleinent 
les rites J il faisoit venir tie Naples ou deVélie, 
colonies grecques, des prêtresses , pour exercer à 
Rome les fonctions du sacerdoce de Gérés ( 2 ). 

Après s’être préparées, par la continence, à 
approcher de l’autel de Gérés (3), les femmes ro¬ 
maines, en habit blanc (4)^ céléhroient les Thes- 
mophories. D’abord on y sacrifia , comme à 
Athènes, des truies (5); ensuite on y brida des 
renards, parce qu’àCurcéoles ces animaux avoient 
rais le feu aux moissons (6). Par les livres des 

( i) Or. pro Balb, ^ m Verr.^ act, ii^ lib. 72. 

(2) Or. pro Balb,, loc. mocl. laiicl. ; Valer. Max., lib. i, 
cap. I, I. Sous le nom de Tjégifère ou T/iesmophore, 
cette déesse avoit à Naples un culte particulier, dont une 
seule prêtresse avoit Tintendance, suivant une inscription 
rapportée par Capaccio (iïist, Neap., p, 21 5 ), mais que 
Malïei croit supposée (Ars crit. lapid,, p. 00). 

( 3 ) Juven,, Sat. vi, v. 4g. Festus, in voc. Minuiturf 
ap. Autor. ling. lat., ed. Gotbofred., col. 122. 

[Le passage cité de Juvénal indique seulement que l’on 
exigeoit une conduite sans tache des femmes employées au 
truite de Gérés ; celui de Festus paroît indiquer que les 
i’emmes dévoient s’abstenir de tout commerce avec les 
Iiommes, pendant la célébration des fêtes de Gérés. S. de S.] 

(4) Alba decet Cererem ^esds ^ C^reaîibus albam 

Sumite : nunc puUi ^elîeris usas abesL 

Ovid., Fast., lib. iv, v. Giû-20. 

( 5 ) Ovkl., Fast., lib. iv, v, 414; De Pont., lib. n, 
eleg. jx, V. 3 o. 

(G) Id,, Fast., lib, iv, v. 710-11. 
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pontifes, il étoit défendu de faire des libations 


de vin à Gérés, toutes les fois qu’on pratiqiioit 
(juelques cérémonies relatives au mariage de sa 
fille (i). Mais en tonte autre occasionj^on se ser- 
voit, dans les sacrifices offerts à cette divinité, 


de vin, de miel, de lait ( 2 ), de farine et de grains 
de sel. On y brùloit encore de l’encens; et au dé¬ 
faut de cet aromate, 011 allumoit des torches de 
pin gras (3). 

L’enlèveznent de Proserpine étoit représenté 
par un prêtre ou une prêtresse de Gérés, qu’on 
faisoit disparoilre du milieu du temple (4). Sui¬ 
vant Denys d’iîalicarnasse, la tristesse, les cris et 
les gémissemens, tels qu’ils étoient en usage chez 
les Grecs dans les cérémonies de Proserpine, 
n’avoient point lieu à Home (5). Tite-Live rap¬ 
porte qu’à la première nouvelle de la défaite de 
Gannes, les femmes interrompirent la fête an¬ 
nuelle de Gérés, parce qu’il étoit défendu de la 
célébrer dans l’afflictioii (6). Leur deuil fut fixé 


(ï) Serv.^ iiiGeorg. ad v. 344 ; Macrob., Saturn.^ 
1 ib. ni, cap. 11. 

(2) Serv., in Georg. lib. i, ad v. 344. 

( 3 ) Ovid.^ Fast.j lib. iv, v.''4o9, etc. 

(4} Tertull.j ad Nat., lib. ii, p. 67. D, ed. cum not- 
varior. 

( 5 ) Antiq. Rom., lib. 11, p. go. 

t 

( 6 ) ^deof/ue totmn whei??’ opplevit lucius ^ ut sacrum 

A - 

annivcrsariLim C^reris intcrmissuiiz sit; quia nec lugcn-* 
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à trente jours, afin qu'elles pussent ensuite conti¬ 
nuer cette féte(i). Elle se celébroit pendant la nuit 
au temps de Plaute, qui fait mention des débauches 
que cette coutume favorisoit ( 2 ). Ces désordres 
déterminèrent le sénat à interdire ces sortes d’as¬ 
semblées (3) , si funestes aux moeurs. Denys d’Ha- 
licarnasse a donc confondu les temps, lorsqu’il 
avance, sans restriction , que toute cérémonie 
nocturne, commune aux deux sexes, avoit été in¬ 
connue aux Romains (4). La durée des Céréales 
ou fêtes de Cérès étoit de six jours; elles com- 
mençoient le 7 avril (5). On donnoit, à l’occasion 
de ces fêtes, des jeux au Cirque, le f3 du même 
mois, selon le calendrier rapporté parGruter ( 6 ), 
ou le i3 avant les calendes de mai, suivant celui 
de Lambécius ( 7 ) : mais comme ces jeux ne fai- 
soient point partie du culte mystérieux, je n en¬ 
trerai dans aucun détail à ce sujet. 


tibus id facere est fas^ nec iilla in ilia tempestate 7na~ 
trôna expers luctus fueral. Tit Liv., lib. xxii, cap. 56 . ‘ 

(1) Id., ibid, ; Valer. Max-, lib. i, cap. 1, i 5 . 

(2) Auhü., Prol., V. 36 , 

( 3 ) Cicer., de Leg., lib. 11, cap. i 5 . 

( 4 ) Antîq. Rom., lib. ii, p. gi. 

( 5 ) Ovid.j Fast., lib. jv, v. 389. Vid. Heins., vêtus Ka- 
lend. prælix. Fast. Ovid., lom. II, p. 617, ed, Fiseber. 

(6) Inscr., tom. I, part. 1, p. i 33 , 

(7) Commentar. de Biblioth, Cæsar., lib. iv, p. 280, 
efî. Vindob,^ 1671. 
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Les grands mystères de Gérés étoient-ils célébrés 
à Rome ? Denys d’Halicarnasse le nie formelle- 
meiit (i) ; et Fon peut joindre à son témoignage 
tout ce qu’a dit à ce sujet Saumaise, qui explique 
très-bien les passages des Anciens relatifs à cette 
question, et prouve que les cérémonies d’Eleusis 
ne furent jamais introduites à Rome ( 2 ). Claude 
tenta en vain (3) de les y établir. Malgré cela, on 
ne sauroit disconvenir que les Romains n’aient 
adopté plus tard quelques-uns des rites mysté-- 
rieiix des Grecs. Hérodien nous apprend que, du 
temps de l’empereur Sévère, on vit pratiquer à 
Rome des cérémonies nocturnes pareilles à celles 
des mystères. Cela eut lieu dans la célébration 
des jeux séculaires (4), où l’on sacrifioit à Cérès, 
à Proserpine et aux divinités infernales (5). Plu¬ 
sieurs inscriptions romaines, sur lesquelles on 
lit des noms d’hiérophantes et d’hiérocéryx, por¬ 
tent à croire qu’il y avoit à Rome, ou dans les ce- 
lonies romaines, quelques fêtes mystérieuses qui 
<levoient ressembler, en certains points, à celles 
d'Eleusis. C’étoient des copies plus ou moins fidè¬ 
les. Peut-être ces mystères avoient-ils été institués 


(1) Antiq. Rom., lib. 11, p, 91. 

(2) Not, ad Spartiau.j ap. Hisl. August. scriptor., lüm. t, 
p, 196, 197^ etc. 

( 3 ) Suel.j Vit. Gland. J cap. a 5 . 

(4) Hist., lib. IIIJ cap. S, tom. Il, p. 636 ^ ed. ïrmiscli. 
(6) Zosim., Hist.j lib. 11, cap. 5 , p. joG, ed. Reitemeier. 
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en l’honneur seulement d’Hécate ou Proserpine, 
comme ces monumens semblent le prouver (i), 
à l’exception d’un' seul, où on lit le nom de Yet- 
tius Agorius, hiérophante des Éléusinies (:3). Les 
mystères d’Éleusis paroissent meme être repré¬ 
sentés avec quelques altérations, ou d’uné ma¬ 
nière abrégée, sur le vase du cabinet de Bruns¬ 
wick , dont Egeelirifir a publié la cravnre et 
l’explication (3). 


(1) Ceionius Hierofanta Deæ Hecatæ. Inscr. ap. Gnu., 
p. 28, 5 ; Muralor. , tom. ï, p. 387, 2. Ceioni hierof. d, 
Ilccat, (sic). Donati, Siipplem. Muralor., tom. I, p. 76, 

7. Cœlius Hilariaiius p. s. (perpetuus sacerdos) //le- 
7 'ocertex i. m. s. d, L s. d. flecate (sic). Murat., tom. I, 
2>. 388 ; Douât., tom. ï, j). 7, etc. 

(2) Ekusiniis IlieTophanta. ïnscr. ap. Donat., Suppl. 
Murat., tom. I, j). 72, n® a ; Bonada, Carm. Antiq., tom. I, 
p. 262 ; Gori, S3'‘]iîbol. litt., tom. VI, jj. 2 o 5 , etc. 

( 3 ) Myst. Cer. et Bacch. iii Yasculo ex wno onyclie, 
tom. Vît Antiquitat. Grsecar. Gronov., coi. 67-74; Voy. 

^ Müiitf., Antiquit. expliq., tom. Il, p. 182, i>l, ï.x xviir, 
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SEPTIÈME SECTION. 

Des Mystères de Dacchus, 


t 


ARTICLE PREMIER. 


De rorigine du culte mystérieux de Bacchus. 

Pa RMI les personnages célèbres auxquels lanti- 
quité attribue rétablissement de certaines pra¬ 
tiques religieuses, et l’origine de la civilisation 
des peuples qu’enveloppoient auparavant les té¬ 
nèbres de la barbarie, il en est peu dont le nom 
soit plus illustre qu’Orphée. Cependant la mul¬ 
titude des traditions diverses relatives à Orphée, 
et la difficulté de les concilier, ont fait nier aux 
uns l’existence même d’un personnage ancien de 
ce nom, tandis que d’autres, recourant à une sup¬ 
position aussi facile que suspecte à la saine cri¬ 
tique , ont conjecturé qu’il y avoit eu plusieurs 

B 

Orphées (i). Aristote, si nous en croyons Cicé¬ 
ron (a), avoit adopté la première de ces deux 


(i) Fragm. Hermiæ, Comment. Ms. in Phæclr. Plat., 
ad cale. Orph., p. 406, ed. Gesn. 

(3) De Nat. Deor., lib. i, cap. 38 . 


H. 


I 
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opinions. Toutefois, on se persuadera clifficilc- 
raent que la tradition si générale et si ancienne, 
qui attribuoit à un personnage de ce nom l’ori¬ 
gine d’institutions célèbres, et lioil à l’ancienne 


histoire des Grecs les faits merveilleux qui avoient 
signalé son existence , ne reposât sur aucun fon¬ 
dement historique (i). Au reste, sans faire de 
vains efforts pour chercher à dissiper les lénèbres 
épaisses que la fable a répandues sur ce sujet, 
nous rappellerons seulement que c’étüit à Orphée 
que l’opinion commune attribuoit rétablisse¬ 
ment du culte de flacchus dans la Grèce. Les 
traits de ressemblance que riiisloire de Bacchus 
offre avec les aventures d’Osiris, ne laissent'aucun 
doute raisonnable sur l’origine égyptienne du 
Bacchus thébain et de son culte ( 2 ). Il n’est pas 
inutile d’observer que la fable s’est en quelque 
sorte trahie elle-même, en plaçant le berceau 
d’un législateur qui civilisa les hommes par ie 
moyen de la religion, chez un peuple dont les 


(1) Acad, des Inscr., tom. V, p. 121 ; J. M. Gesner., 
Prolegom. Orphie., in Orpli. Poem., p. xix, ed. Hamberg. 

Lips., 1764. 

(2) [Tliéodoret dit positivement qu’Orphée étant allé en 
Egypte, en apporta les mystères d’Isis et d’Osiris, qu’il 
transforma en mystères de Gérés et de Bacchus. IC«i uV 

Atyui'F'Jev etÇitKOfeevcç ^ râ rau ‘OûTtp/écç ttç r« T^f 

Ay,oûs x-at Tov Atsvvifûÿ opyiet. Tlierap. , Serm. 1, 

de Fid,, tom. IV Oper., p. 468. A. S. de S. ] 



















inœurs reslèrent, long-teinps après lui, agrestes 
et barbares. 

Les partisans du système d’Évhémère rappor- 
toient à Baccliiis liii-inênie Torigine de ses mys¬ 
tères et de riiiitiation. Selon eux, après avoir 
puni les personnes qui s’opposoient à Rétablisse- 
ment de son culte, et avoient à leur tète Penlhée, 
î.îyrrhaniis et Lycurgue, l’un grec, l’autre in¬ 
dien , et le troisième deThrace, Bacchus donna 
le royaume de Lycurgue à Charops , dont le suc¬ 
cesseur futOnagrus, père d’Orphée (j). On s’apei- 
çoit aisément que ce récit n’a été imaginé que 
pour ôter aux Égyptiens la gloire d’avoir civilisé 
la Grèce, et communiqué leurs cérémonies mys* 
térieuses à ce pays. Ce fut, suivant Hérodote, 
par Mélampus que la Grèce reçut celles d’Osiris 
ou Bacchus ( 2 ). 

Cette divinité eut d’abord des ennemis puis- 
sans , qui n’oublièrent rien pour empêcher l’in- 
Iroduclion de son culte dans la Grèce. Ils suc¬ 
combèrent , et Penthée , leur chef, fut la victime 
de sa résistance. Euripide en a fait le sujet d’une 
tragédie, dans laquelle Bacchus lui-même, sous 
une forme humaine, arrache à la colère de Pen¬ 
thée les femmes qui ont embrassé son culte et 
qui célèbrent ses orgies, et pousse à sa perte le 


(1) Dioeb, lib. III, J. 63 . 
(3) Herod., Hb. Il, cap. 

J R P-MIT. 
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prince aveugle qui s’obstine à méconnoître sa 
divinité. 


Si Euripide a mis la scène à Thèbes, c’a élé 
pour n’étre pas accusé d’indiscrétion ou de sacri- 
lége^ par ceux des Athéniens ses concitoyens, qui 
étoient initiés. On remarquera qu’il ne distingue 
point les Dionysies ou mystères de Bacchus, d’avec 
les Bacchanales ou fêtes publiques de ce dieu : 
peut-être Ta-t-il fait à dessein, pour se ménager 
le moyen de tourner les uns et les autres en ridi¬ 
cule. Aristophane s’est permis une semblable 
licence dans sa comédie des Grenouilles^ à l’égard 
des cultes mystérieux de Gérés et de Bacchus. Sai¬ 


sissant les rapports qu’il sembloit y avoir entre 
ce dieu et le jeune ïacchus, il ne fait de Tun et 
de l’autre qu’une seule et même divinité, et il 
puise également les traits de sa satire dans les 
rites d’Eleusis, et dans ceux qui se pratiquoient 
dans le temple de Bacchus, nommé h c’est- 

à-dire , situé dans les marais (r). Mais avant de 
parler des cérémonies du culte de Bacchus, et de 
ce qui appartient aux Dionysies, il convient de 
faire connoître les dogmes et les pratiques des 
Orphiques. 


(i) Ezech. Spanliem., not. ad Aristoph. Ran., v. 218, 
et Schol. Aristoph., ad h. v. 
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ARTICLE IL 

Des Orphiques, 

I 

On appeloit Orphique le culte que rendoit à 
Bacchus, sans y être autorisée par les lois, une 
classe d’hommes, ou une sorte d’association phi¬ 
losophique et pour ainsi dire monastique. Les 
membres de cette association se prétendoient dé¬ 
positaires de l’ancienne doctrine d’Orphée, et tâ- 
choient de la ramener à sa véritable source, la 
doctrine égyptienne (i). Ils faisoient profession 
d’un genre de vie conforme à celui des premiers 
hommes civilisés, par lequel le genre humain 
avoit été tiré de la barbarie( 2 ), En conséquence, 
Euripide met dans la bouche de Thésée, s’adres¬ 
sant à son fils Hippolyte, ces paroles ; « Le voilà 
» donc, cet homme d’une rare vertu, qui est en 
» commerce avec les dieux, homme tempérant et 

» exempt de tout crime.Maintenant, vante- 

» toi, par ton affectation de ne rien manger qui 
» ait eu vie, et tâche de nous en imposer ; et re- 
» connoissant pour chef Orphée, joue l’inspiré, 


(1) Herod., lib. ii^ cap. 81, 

(2) Voyez le Mém. sur la vie Orphique, Acad, des Ins- 
cript,, tom. V, p. l^r| et sniv. 

^ ij 
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» et rernplis-toi de la fumée d’un vain savoir (i) )j, 
Euripide étoit trop habile pour ne pas se con¬ 
former à l’opinion générale de son temps; et la 
manière dont il s’exprime, prouve qu’on donnoit 
généralement une haute antiquité aux Orphiques 
et à leur régime. Ce régime consistoit non*seu- 
îement à ne se nourrir que des fruits de la terre, 
ou de choses inanimées , mais encore à s’abstenir 
de tout sacrifice sanglant (2). Les Orphiques 
avoient adopté plusieurs autres coutumes des 
prêtres égyptiens, entre autres celle de n’enterrer 
personne de leur secte dans des habillemens de 
laine ; ce qui auroit été à leurs yeux une grande 
impiété ( 3 ). 

Non-seulement les Orphiques tâchèrent de faire 
revivre toutes les pratiques des Égyptiens, mais 
encore ils n’oublièrent rien pour accréditer la 
doctrine religieuse de l’Égypte, surtout relative’ 
ment à Bacchus, qu’ils identifièrent avec Osiris. 
C’est d’après leurs idées que Plutarque a cherché, 
dans une espèce de parallèle des cérémonies du 
culte de ces deux divinités, à saisir les rapports 
qui pouvoient démontrer leur identité primi¬ 
tive (4). 


(i) Eiirip., Hippol., v. 948-54, 

(a) de Leg., lib, vi> tom. II Oper., p, 782. 

( 3 ) Herod. J lib. ïi , cap. 81, 

(4) Plut., de Is. et Osir,, i 3 et 28. 























DU PAGANISME. 



Suivant cet auteur, la prêtresse qui concluisoit 
les ihyades ou bacchantes à Delphes, clevoit des¬ 
cendre de père et mère consacrés à Osiris (i). 
Lorsque les prêtres égyptiens portoient dans une 
espèce de bateau le corps d’Apis pour l’enterrer, 
ils étoient revêtus de peaux de faon , avoient en 
mains des thyrses, poussoient les mêmes cris, et 
se don noient les mêmes mouvemeiis que les Grecs 
dans leurs Bacchanales. Ceux-ci représentoient 
aussi Bacchus sous la figure d’un taureau ; c’est 
pourquoi ils Tappeloient Boiigénès (a). 

Les Argiens rinviloient à sortir de l’eau, et le 
rappeloient au son de petites trompettes (3), 


(1) [Plutarque ne dit point d'une manière générale 

que la prêtresse qui présicloit la réunion des tliyades ou 
tacchantes a Delphes, dut descendre de 2^ère et mère con¬ 
sacrés à Osiris J mais s’adressant à Cléa, qui étoît revêtue 
de cette dignité, il lui dit que personne ne doit mieux 
savoir qu’elle, que Bacchus est le même qu’Osiris, jmis- 
qu elle préside le collège des bacchantes à Delphes, et que, 
])ar son père et par sa mère , elle est consacrée ou initiée 
aux ceieinonies sacrées d Osiris j Tots OapieiKoi;^ Ka'jiis'tsif£tvr,v 
Upols âirl 5rs!7pàf Kut (De Is. etOsir., 35 ). Sur la 

pi etresse qui presidoit les tliyades, on peut voir le même 
Plutarque (Quæst. Græc., tom. H Oper., p. 3f)3) : ce pa.s- 

sage sert à corriger celui que j’ai indiqué précédemment. 
S. de S. ] ^ 

(2) De Is. et Osir., 35 ; Quæst. Græc., tom, II Oper._,. 

p. 299. 

( 3 ) Plut., de Is. et Osir., §. 35 ; et Sympos., lih, iv,. 
quæst. 5 , toiu. II Oper., p. 671. 

Diij 
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qu’on cachoit ensuite sous les thyrses, après avoir 
jeté un coffre dans Vabîme. La ressemblance de 
ces usages avec les pratiques mystérieuses des 
Égyptiens, est sensible. Ces derniers se servoient 
aussi du lierre, qu’ils appeloient chenosirisy c’est' 

à-dire, plante d’Osiris (i). 

Ce qu’ils racontoient de la mutilation et de la 
palingénésiede cette divinité, avoit bien des rap¬ 
ports avec tout ce qu’on débitoit sur Bacchus 
dans les nyctélies et les litanies grecques. Par 
toute l’Égypte on montroit des cercueils d’Osiris. 
Les Delphiens aussi prétend oient conserver, près 
du lieu où se rendoit l’oracle, les restes du corps 
de Bacchus. Les ministres du culte, nommés hosiiy 
c’est-à-dire les saints, sacrifioient en secret dans 
le temple d’Apollon , pendant que les thyades 
cberchoient à réveiller ou ressusciter Bacchus. 

Enfin, à la fête des Pamylies, on portoit, en 
Égypte, le triple phallus ( 2 ), Vraisemblablement, 
dans les mystères de Bacchu.s, le phallus paroissoit 
sous la meme forme. Plutarque, de qui j’em- 
prunle tous ces faits et ces rapprochemens, 
semble éviter de faire mention de ce nouveau 

[L’étymologie de ce mot se retrouve aisément dans 
la langue copte, et il est Jiidutitable qu’il signifie, comme 
le dit Plutarque, plante d* Osi/'/s. Jablonsk,, Opusc., tom. 1 , 
p. 400; Ignat. Rossi, Elymol. Ægypt., p, 2/,4. S. de S.j 

(3) De Is. et Osir., §. 35 , 36 et 37 ÿ Quæst, Græc., toiii. Il 

Oper., p. 292. 


















rapport, peut-être de crainte detre accusé d’in¬ 
discrétion, Il affecte de parler tout de suite de l’i m- 
portance qu’avoient toujours donnée ses compa¬ 
triotes au nombre trois. Ce philosophe explique 
toutes ces pratiques religieuses d’une manière 
conforme aux principes de sa secte, et diamétra¬ 
lement opposée à ceux d’Évhémère, qu’il a voit 
dessein de combattre (i). 

L’intérêt, autantque l’enthousiasme, avoit mul- 
tipHé partout les Orphiques. Platon nous les dé- 
jieint comme des charlatans, qui, chargés de leurs 
livres attribués à Orphée et à Musée, alloient 
frapper à la porte des grands, pour leur offrir 
soit de les.purifier, soit de faire tomber la colère 
des dieux sur leurs ennemis; le tout au moyen 
de quelques cérémonies religieuses ( 2 ). Ils sédui- 
soient le peuple et l’atliroient chez eux, en lui 
promettant les récompenses de la vie future. 
Platon nous a conservé leur décision (3) : Celui, 


(1) Plut., de Is. etOsir., 5 - 

(2) Plat,, de Rep., lib. ii, tom. II Oper., p. 364 ; I^ré- 
ret, Mém. sur le Culte de Bacchus, Acad, des Inscript., 
lo m . XXIII, P* 262. 

( 3 ) Pliæd., p. 22, ed. Wytteubach. 

[Olympiodore nous apprend que Platon ne fait ici qti’eni- 

pruiiter et appliquer à son sujet une sentence d’Orphée. 
"Wyllenbacli., Annotât, in Pliæd,, p. 173; Olympîod., 
Comment, in Phned. Plat., ad cale. Orph. Poemat., ed 
Haniberg,, p, 40g. S. de S.] 


I) iv , 
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(lisoienl-ils, qui nest pas initié ^ sera aux enfers 
comme dans un boin^bier. Un tl’eux, va niant urt 
jour le bonheur destiné aux adeptes après leur 
mort, reçut cette réponse d’un Lacédémonien ; 
Que ne te hâtes-tu de mourir, pour aller jouir 
ioi-méme de ce bonheur (i)? 

Théophraste, en traçant le caractère du super- 
slitieux, dit qu’il ne manquoit point d’aller tous 
les mois se faire purifier chez les Orphéotélesles, 
et d’y conduire sa femme, et meme ses enfaus 
qui étoient encore entre les bras de leur nour¬ 
rice (a). Les femmes se méloient aussi d’initier, 
comme on l’apprend de Déinosthène. Cet orateur 
reproche à Esehine d’avoir aidé sa mère dans cette 
cérémonie. «Vous conduisiez pendant le jour, 
» s ecrie-t'il, ces belles troupes d’initiés, cou- 
wronnés de fenouil et de peuplier, en pressant 
w dans vos mains des serpens jouflus, les élevant 
» sur la tête, et criant de toutes vos forces, euoe 
)> saboe; vous dansiez au son de ces paroles, hjes 
» attès, attès hyès; les vieilles vous prodignoient 
» les titres de chef, de conducteur, de portedierre 
>1 ou porte-ciste , et de porte-van (3 ) j>. Quelques 
lignes auparavant, Démosthène avoit déjà parlé 


(1) Plut, Lacon. Apopïilhcgra., tom. II Oper., p. 224. 

(2) Ethic., cap. 17. 

( 3 ) Demoslb,, pro Ctesipli. de Coron., ed. Wolf., 
p. 35 o; ed. Taylor, p. 568 et 5 Gy. 


\ 
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(lespratiques de ce culte, en ces termes ; « La nuit 
» vous couvriez les mystes d'une peau de faon, 

» vous les arrosiez d’eau lustrale et les frottiez 

■ 

» avec (le la boue et du son. Après la purification, 
» vous les faisiez lever et leur foistez entonner ces 
)) paroles : J'ai fui le mal ^ et fai trouvé le mieux, 
» vous faisant un mérite de ce que personne 
• )> n'avoit jamais hurlé mieux que vous ». 

. Sans s’arrêter sur cette dernière formtile, dont 

i on se servoit aussi dans d’autres circonstances (i), 

il faut remarquer, d’après Slralmu, que ces mots 
, liyks attès, étoient usités dans les fêtes sabasien nés 

et dans celles de la Mère des dieux ( 2 ), croù les 
Orphiques paroissent les avoir empruntés. Cela 
prouve qu’ils étoient venus de l’Asie mineure dans 
la Thrace et les contrées voisines du Bosphore, 
: et que de là ils s’étoient répandus dans la (irèce. 

1 Étoient-ils les seuls qui se servissent du son 

; de la boue dans les pnrificatioiis? Un article dri 

f Lexique d’iîarpocratîon nous porte à croire que 

t l’usage en étoit commun à tous les mystères, et 

; qu’il avoit prévalu sur celui du plâtre, dont les 

i Titans se couvrirent pour se déguiser, lorsqu’ils 

; massacrèrent le jeune lacclius (3). Tontes ces pra¬ 

tiques étoient également relatives et à l’état des 


(i) Voyez ci-devant, L® Partie, p. 160. 

(a) Slralj., lib, x, p. 471, 

( 3 ) l'Iarpocrat. ^ in voc, ’A’^ÿtnxr'jA'y, p. 23^ ecl. Gronov. 


? 
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profanes dans l’autre vie» et à celui dont on sup- 
posoit que les îiorames avoient été retirés par 
l’adoption d’un nouveau culte. 

La manière dont Théophraste et Démosthène 
parlent des Orphiques, mon Ire combien, au temps 
de ces écrivains, les partisans de cette secte étoient 
décriés. Les éclectiques tentèrent de les réhabi¬ 
liter, pour ainsi dire, et s’unirent à eux pour ne 
former qu’une meme secte : elle fit des progrès 
incroyables dans les premiers siècles du christia¬ 
nisme. « Tous les défenseurs du paganisme , soi- 
j) disant pythagoriciens et platoniciens, n’étolent 
» au fond , dit le savant Fréret, que de véritables 
» Orphiques (i) ». Afin de justifier la religion 
vulgaire, ils imaginèrent de faire de Bacchus, 
sous le nom de Phanès, le plus grand des 
dieux (' 2 ). D’après celte idée, ils annoncèrent 
que le règne de Jupiter devoit cesser un jour, et 
qu’alors régneroit à sa place Bacchus, non le fils 
de Sémélé, mais celui de la Lune (3). Suivant eux, 
<( le sceptre de Tunivers avoit d’abord été entre 
» les mains de Phanès, qui le remît à sa fille, la 
» Nuit ; ensuite régna Ouranos ou le Ciel. Saturne 
» usurpa par violence la couronne de son père ; 


(1) Acad, des Inscript., tom. XXIII, p. 260. 

(2) Mém. pour servir à l’Hist. de la Relig. de la Grèce, 
par M. de la Barre, Acad, des Inscripl., tom. XVI, P- 

( 3 ) Cicer,, de Nat. Deor,, üb. ni, cap. 23 . 

















j>son fils Jupiter^ devenu le plus fort, la lui arra- 
» cha à son tour. Après celui-ci, Bacchus sera le^ 
«sixième souverain' (i) « ; c’est-à-dire, comme 
l’explique Fréret, que Phanès, sous le nom de 
Bacchus , viendra reprendre l’empire du monde, 
et qu’il en sera le dernier souverain, comme il en 
a été le premier (ta). 

Vraisemblablement, à la suite de celte prédic¬ 
tion , les mystagogiies récitoient le fomeux hym ne 
connu sous le nom de Palinodie dOrphée^ dont 


plusieurs Pères, S. Justin martyr, Talien, S. Clé¬ 
ment d’Alexandrie, S.Cyrille, patrlarcbe de cette 
ville, et ïhéodoret, ont rapporté des fragmcns, 


(i) Procl,, Comment, in Tîm. Plat., lit), v, p. agi. 

(a) Acad, des Biscript., tom. XXÏtt, p- aCS, 

[ Jablonski pense que le mot «iJas»;?; est égyptien (Ja- 
blonsk., OpnscuL, tom, I, p. 872 et seq.), et 1 étymologie 
([ti’il en donne est si naturelle, qu’il me paroîl impossible 
de netre point de son avis. Cette niéiiie étymologie est 
aussi celle à laquelle M. Ignace de’ Hossi donne la prél’é- 


rence (Etymolog. ægypt., p. 200). Phanès, 
deux écrivains, se trouve synonyme de »lm 


suivant ces 
, œternUas. 


On comprend alors parraitement pourquoi, dans la tliéo- 
logie Orphique, la succession des six rois des dieux, comme 
s’exprime Proclus, commence par Phanès et finit par Bac¬ 


chus : car Phanès et Bacchus n’étant qu’un , et 1 un et 
l’autre étant l’éternité, ils doivent nécessairement com¬ 
mencer et finir le cercle de tout ce qui existe (Procl., Com¬ 
ment. in Tim. Plat., p. sgï). Phanès,oul’é/er/nVe, répond 
au Tanps sans home de la théologie des Parses. S. de S.l 
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et qu Eusèbe noiis a conservé en entier, d’après 
Aristobule Le chantre de la Thrace y est re¬ 
présenté comme i’apôtre de Eunité de Dieu : mais 
ce dogme faisoit-il réellement partie de la doc- 
Irine des Orphiques? En assurant, sans néan¬ 
moins rejeter les divinités subalternes, que Plia- 
nés ou Bacchus auroit l’empire de Funivers, au- 
roient-ils donc voulu dire que ce Dieu étant un, 
exisloit par lui-méme, comme on le lit dans cette 
pièce ? Cela est trop conforme au sentiment des 
Hébreux, pour ne pas croire qu’Arislobule, Juif 
de nation , dédiant ses écrils à Ploléraée Philo- 


métor ( 2 ), et ayant pour but de montrer que les 
Païens avoient puisé de pareilles vérités dans les 
livres de Moïse, aura lui-même composé ce pré¬ 
tendu hymne d’Orphée. C’est l’opinion de Cud- 
worth (3), qu’on n’accusera certainement pas de 



(1) Præp. Evang., lib. xiii, cap. 12, p. 663 - 65 . 

(a) Prideaux, Hist. des Jaifs, tom. III, p. Sgo, ed. de 
Paris, Î742. 

[Snr lepoque à laquelle a vécu Aristobule, il faut cou¬ 
su] ter le Traité de Valckenaer, intitulé ; Diatribe de Aris- 

tohuîo Judœo f philosopho peripatetico ^lexandrino ^ 
p. 30 et seq. S. de S. ] 


( 3 } Syst. intell., tom. I, p, 347, ed. Mosbem. 

[^^Ctïdworth se contente de reconnoitre duiiie manière 
gtneiale que quelques-uns de ces vers lui paroissent apo¬ 
cryphes, et poiirroient bien être IWvrage de quelque 
< hiétieri ou de quelque juif, Mosheim, dans une note sur 
CT'î: endroit, est pïii.s précis. Voici coraraeat il s’exprime : 
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prévention à cet égarrl, puisqu’il n’a rien oublié 
pour découvrir dans le paganisme des traces du 
dogme de Tunité de Dieu. D’ailleurs, en admet¬ 
tant l’authenticité de cette palinodie, pourroit*on 
croire, avec Warburton (i), qu’elle étoit dans la 
bouche de tous les initiés, même à Eleusis? Le 
témoignage de S. Clément d’Alexandrie, dont il 
s’appuie, ne lui est point favorable. Ce savant 
Père dit expressément qu’Orpliée , après avoir 
établi les mystères, et y avoir enseigné le culte 
des idoles, se rétracta, mais trop tard (:i), dans 
la pièce dont il s’agit. Si cette pièce, fabriquée 
par Aristobule ou par quelque autre faussaire, 
altérée en passant dans les mains des premiers 
Chrétiens, et peut-être adoptée, du moins en 
partie, par les éclectiques ou nouveaux Orphi¬ 
ques, a été récitée quelque part, ce n’aura jamais 
été que dans les assemblées religieuses de ces phi¬ 
losophes, où ils célébroient la puissance future 
de leur Phanès (3). 


X^eque doctissimi viri, Andr, Christ. Êschenbachii, con~ 
jecturcun Improbo, qui^ in EpigeriQ, p. i48j ipsum Aris- 
iobulimi y Judceum eruditiim y quo genti suce et ejus 
inajorïbus decus aliquod et auctoritatem conciiiat'et y 
Orpiieum suis commentis commaculusse suspicatur. S. 
rie S. ] 

(1) The div. Légat, of Mos,, tom. I, p. i 55 . 

(2) Protrept., p. 63 et 64 - 

( 3 ) [Les lenteurs qui désireroient fixer leur opinion sur 
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Les hymnes que nous avons sous îe nom d’Or¬ 
phée, ont été, dil“Oii, publiés à différentes épo- 

les prétendus vers d'Orpliée cités par Aristobule, doivent 
lire ce cpéa écrit à ce sujet le célèbre Valckenaer, dans Tou- 
vrage intitulé : Diatribe de Aristohulo Judœo, philos, 
peripal. Alexandrino ^ p. 73 - 85 . Nous regrettons que ce 
savant ciitique n’ait pas jugé à propos de hiire connaître 
le jugement qu’il portoit des divers ouvrages attribués à 
Orphée : on doit croire cependant qu’il ne leur étoit pas 
favorable^ puisqu’il s’exprime ainsi : De carminihus Or- 
phicis quœ supersunt, arnici quidam mei qida benignè 
Judicant, quid sentia?n premere décrépi. Cependant il fait 
une sorte d’exception en faveur des hymnes ; Hymnos 
qui vocantur, ut rnultis modis inelioraj sic et mihi seinper 
visa poeinatia cetet'is longé aniiquiora (p. 85 ). 

M. Cà’eulzer n’hésîte point à rapporter une partie des 
ouvrages attribués à Orphée, et surtout les hymnes qui 
portent son nom, au temps où la république d’Athènes était 
le plus florissante (Symbol, und Mytliolog. der ait. Volk., 
tom. I, p. 213). Il pense d’ailleurs que, quand même on 
n’admettroit pas cette opinion, et l’on voudroit rabaisser 
l’époque de la composition de ces- poèmes au beau siècle 
de la littérature d’Alexandrie, ou à un temps encore plus 
rapproché, on ne pourrait se dispenser de reconnoître que 
les auteurs de ces ouvrages pseudonymes ont dû s’imposer 
la loi de n’y enseigner que les dogmes qui faisoient effec¬ 
tivement partie de l’ancienne doctrine Orphique (Ibid., 
toni. III, p. i 5 q). Avec celte manière de raisonner, on don- 
neroit, à un grand nombre d’ouvrages supposés , la même 
autorité qu’à ceux qui sont véritablement des person¬ 
nages dont ils portent les noms. Tout donne lieu de croire, 
au contraire, que les écrivains qui, postérieurement à la 



















ques(i). Ce ne seroit donc point la source où 
Pon devroit chercher les opinions des anciens 
Orphiques ; on ne doit pas même penser qu’ils 

représentent exactement le système desOrphiques 

plus modernes ( 2 ). Mais on ne peut douter que 


propagation du christianisme, ou même h l’étahlissement 
des principales écoles de philosophie, ont publié, sons des 

•P 

noms supposés de personnages célèbres, des écrits relatifs 
aux questions philosophiques, au dogme ou à la morale, 
l’ont fait pour accréditer les opinions qu’ils avoient em¬ 
brassées, et surtout pour réconcilier les esprits sages et les 
hommes sensés, avec les absurdités du paganisme, eu prê¬ 
tant aux fables et aux cérémonies qui formoient l’essence 
de la religion des Grecs, des sens cachés, propres à satis- 
ftiîre l’esprit, par une apparence de spiritualisme ou de 
philosophie sublime et digne de l’homme. Si quelques sa- 
vans aujourd’hui, malgré leur profonde érudition, sem¬ 
blent être dupes de ces impostures, il ne faut pas se dissi¬ 
muler que souvent l’indulgence pour le paganisme aug¬ 
mente dans la même proportion que diminue le respect 
pour la religion révélée, et que ceux qui trouvent dans la 
mythologie et la croyance des Grecs les dogmes fonda¬ 
mentaux d’une religion éclairée et spirituelle, ou des 
systèmes d’une philosophie subtile et transcendante, sont 
le plus souvent ceux-là même qui ne voient dans l’ancien 
et le nouveau Testament qu’une mythologie faite pour 
l’enfance des sociétés, et propre seulement à des hommes 
simples et grossiers. S, de S.] 

(ï) Meiners, Biblioth. philologie. Goelting., tom, llf, 

p. I I 

{■A [Fréret, donl les savans travaux et la sage critique 
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oes opinions ne soient répandues dans des frag- 

r 

mens anciens, dont les Pères de TEgiise se sont 
servis pour combattre le polythéisme. Cet œuf 


ont jeté tant (le jour sur les diverses parties de la science 
de ranliqnité, a traité des Orpliiques, avec quelque détail, 
dans nn niémoire sur le culte de Bacclnis parmi les Grecs, 
mémoire qui se trouve dans le tome XXIII (lu Recueil de 
rAcadémie des Inscriptions, et cj[ue M. de Sainte-Croix a 
cité plus haut. 

Le docte académicien est bien loin d’adopter l’antique 
et illustre origine que se donnoieiit les Orphicfues. S’aj)- 
puyant de l’autorité d’Hérodote, il les regarde comme une 
branche de la secte de Pytbagore, branche dégénérée, qui 
ne s’étoit formée qu’après la cleslr action de l’école de ce 
pliilosopbe, et qui avoit plutôt conservé la doctrine exté¬ 
rieure de celte école, que le fond du dogme. Ces fugilifs 
de la secte pythagoricienne, cherchant à se rattacher à 
une association religieuse, se dévouèrent au culte de Bac- 
clius, auquel ils mêlèrent des pratiques égyptiennes, et 
de ce mélange se com[)Osa un genre de vie que l’on appela 
vie orphique y parce ([ue, pour lui assurer plus de consi¬ 
dération , on en attribua l’origine à Orphée , sous le nom 
duquel ou publia divers ouvrages supposés. 

Je ne puis m’empêcher de transcrire ici un passage du 
mémoire de Fréret, dans le(|uel il y a, ce me semble, plus 
de vérité et de résultats lumineux et satisfaisans, que dans 
bien des ouvrages où l’érudition est prodiguée sans mesure, 
et avec une sorte de profusion. 

(( A mesure que les sectes philosophiques se multiplièrent, 
» et qu’elles acquirent une certaine célébrité, on pensa 
y> aux moyens de réconcilier la religion populaire avec la 
» philosophie, et cela en diininuanl, par des explications 
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symbolique, cette triade métaphysique, ce dieu 
triforme et multiforme, célèbres de leur temps, 


ï) allégoriques, rabsurdité et Tindécence des fables tliéolo- 

î) giqiies et poétiques. Le peuple y étoit aisément trompé, 

» parce que les sectes les moins religieuses, comme celle 

y> des stoïciens qui n^étoient que des matérialistes déguisés, 

» montroient le zèle le plus grand pour les pratiques les 

» plus superstitieuses. Les platoniciens prirent une autre 

» route, et ils cherchèrent à expliquer la religion par le 

3) moyen des principes pythagoriciens, sur les cliUerens 

» ordres d’intelligences ou de génies subordonnés les uns 

» aux autres, dont Platon avoit pai'Ié en quelques endroits 

» de ses X)ialogueSi Ce lut là sans doute ce qui fournit aux 

» Orphiques le moyen de se joindre aux platoniciens, et 

33 de substituer les dogmes de leur secte à ceux de l’ancien 

» platonisme, qiioiqifils voulussent toujours être regardés 

33 comme platoniciens. Apollonius de Tyane, Maxime de 

33 Tyr, Plotin, Porpliyre, lainblique, Proclus, elles plus 

Il célèbres philosophes des derniers siècles, étoient de véri- 

3) tables Orphiques. Proclus, dans son Commentaire sur le 

3) Tiniée, et dans sa Théologie platonicienne, entreprit 

33 même de montrer que la doctrine de Platon étoit précisé- 

3) ment la même que celle des Orphiques. Il a prétendu 

_ ^ 

3) encore que Pythagore tenoit son système, non des Êgyp- 

33 tiens, mais d’un Aglaophême, prêtre et ministre des 


33 orgies de Bacchus..... 

3> Le polythéisme faisoit une partie essentielle du dogme 
3» égyptien et du dogme pythagoricien, et les Orphiques 
33 employoient tout leur esprit pour le concilier avec la piii- 
» losophie. Les Orphiques zélés, qui, comme Poi'phyre, 
33 condamnoierit les sacrifices sanglans, et ceux qui, comme 
>3 lamblique, en jiistilioienl la pratique, s’accordoient entre 


11*^ Part. 
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étoient relatifs à Phariès (i) > que l’on représentoit 
portant le phallus par-derrière ( 2 ). Quant à l’ex¬ 
plication qu’on donnoit de ces emblèmes et de 
toutes ces figures, elle étoit plutôt le fruit des 
rêveries des éclectiques, que la véritable doctrine 
enseignée dans les anciens mystères orphiques, 
où Osiris prenoit le nom de Phanès (3), comme 


» eux à conserver le culte des dieux de l’ordre même su- 
» balterne. On voit la même chose dans Platon, et nulle 
» raison ne peut faire soupçonner que Pythagore fût d’un 
» autre sentiment ». 

Je m’arrête à regret; mais chacun peut lire, dans le mé¬ 
moire même, les preuves et les développemens de ces 
résultats. Acad, des Inscr., tom. XXÏÏI, p, 260 et suiv. 
S. de S. ] 

( I ) Daraascius, de Principiis ; fragm. xni, ap. Jo. Chris- 
toph. Wolf., Anecdot-, tom. IV, p. 25 a et 353. 

(2) Nonn,, ad Greg. Naz,, Orat. i in Julian., J- 1 ^* 
p. 164, ed. Eton.; Eschenbach, not. ad v- ï 5 Orph, Ar¬ 
gon., p. a 58 , ed. Traject. ad Rhen., 1689. 

( 3 ) Auson,, Epigr. xxix. Il faut y lire Phanetem, au 
lieu de Phanac^m. 

[ M. de Sainte-Croix a cru, avec plusieurs critiques, que 
dans l’épigramme d’Ausone, il falloit lire Phanetejn, au 
lieu de Phanacem. Par la même raison, il faudroit aussi 
corriger l’épigramme grecque, dont l’épigramme latine 
n’est que la traduction, et lire ; A/yuV7ow Éy<v> 

Müo-m Jê au lieu de Mus-Sv ê't 4 >£erJxtfç, Et c’est eu 

effet ce que dit Jablonsfci (Opusc., tom. I, p. 373). Mais 
cette correction me paroît inutile. M. Ign. de’ Rossi pense 
qu’il n’y a rien à changer, parce que le mot repré- 
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il pienoit celui de Dionysas dans les orgies ou 
bacchanales sacrées. 

Avant de parler de ces dernières, qu’on me 
permette une courte digression sur tant d’objets 
et de pratiques obscènes dont furent souillés tous 
les anciens my.stères, et en particulier ceux de 
Baccluis. J’observerai d’abord que la pudeur n’est 
point un sentiment de convention ; nous le devons 
à la nature, qui s’en sert pour rendre la beauté 
plus touchante, et pour diminuer l’aversion que 
nous inspire naturellement la laideur. La garde 
de nos mœurs semble être confiée à cette pudeur 
innée, que l’hypocrisie et la dissimulation ne 
sauroient contrefaire, que l’art n’imite que très- 
imparfaitement (i). On dira sans doute que la 
religion avoit consacré ces indécences; qu’y étant 


sente aussi-bien, et même mieux, le mot égyptien qui 
paroît être l’origine de ce nom, et qui se termine par 
une forte aspiration, que le mol (Etymol. Ægypt,, 

p, 23 o), Cette observation est très-juste , et l’on peut dire 
que celle diversité dans la manière d’écrire et de prononcer 
ce nom, et loin de nuire à l’étymologie pro¬ 

posée, lui donne plus de vraisemblance. Voyez ce que j’ai 
dit de celte étymologie, ci-dev., note 2 , p, $ 7 , S. de S.] 

(i) Artifices scenici, qui imitantura^ectus, qui niQtum 
et trepidationem exprbnunt, qui tristitiam. reprœsentant, 
hoc indicio imitantur verecundiam : dejiciunt vultum, 
verha &ummiltunt,Jigunt in terram oculos et depriiizunt; 
ruhorem sthi expj'imet'e non possunt. Senec., epist, xi, 
tom. II Oper., p. 36, ed, D. Elzevir. 
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accoutumée de bonne heure, l’imagination n’en 
poiivoit être émue; enfin, qu’il ne faut pas juger 
des mœurs des autres pays par les nôtres. Ces 
frivoles raisons sont détruites par l’expérience et 
les faits. N’en citons qu’un, dont il sera facile 

P 

d’étendre les conséquences. Rien de plus accré¬ 
dité aux Indes que le culte du lingam : il est 
néanmoins condamné avec force dans un ou¬ 
vrage précieux, très-authentique , et composé 
dans cette contrée. L’auteur, indien lui-même, 
et dès l’erifance familiarisé avec ce symbole gros¬ 
sier, le regarde comme une œuvre infâme^ qui sera 

J 

pour jamais topprobre de la raison humaine (i). 
S adressant ailleurs, sous la personne de Cliumon- 


(i) Ézour-Vétlam, livre vi, chap, 4 , tom. Il, p. gS. 

[Le P. Paulin de S. Bartïiélemy a prétendu que rÉzoïir- 
Védam étoit l’ouvrage d’un missionnaire chrétien (System, 
Brahman.j p. 3i5). h a adopté en cela 1 opinion de Son- 
nerat, qui assure que c’est un livre de controverse, écrit 
à Masnlipatam, par un missionnaire. «On voit, ajoute 
y> ce voyageur, que 1 a^iteur a voulu tout ramener a ia 
» religion clirétienne, en y laissant cependant quelcpies 
ï) erreurs, aiin qu’on ne reconnût pas le missionnaire sons 
yy le nianteaii du Brame » ( Voy. aux Indes et à la Chine, 
tom. I, p. 21 5). On pourroit demander, je crois, .si Son- 
nerat et le P. Paulin, en avançant un tel paradoxe, avoient 
lu VÉzoïir-Védam. Ce livre, dirigé contre le culte idola- 
îriqiie des Indiens, seroit, quoi qu’en dise le savant mis¬ 
sionnaire, un bien étrange catéchisme de la religion chré- 
licniie. S, de S. ] 


J 








































DU P A G 4 W ! S M E. Cq 

r 

ton, à Biache, homme fort attaché aux pratiques 
superstitieuses, il s’écrie : « Comment oses-tn en- 
w gager les peuples à honorer, par cet acte de 
«religion, ce qu’il y a de plus méprisable? I.e 
J) lingam est la partie honteuse du corps; tous les 
» hommes le cachent par pudeur; et toi, mallieu- 
» reux, tu portes Tinfamie jusqu’à les engager à 
«lui offrir leurs sacrifices, et à lui rendre les 
» honneurs qui ne sont dus qu’à la Divinité. Un 
>) esprit gâté par rimpureté, qui ne se nourrit 
» que d’idées impures, doit son encens à des ob- 
» jets de celte espèce. Rien ne lui en paroît plus 
«digne, que ce qui sert d’instrument à la vo- 
« lupté (i) «. En lisant ce passage, il faut se rap¬ 
peler que Chib ou Routren, dont le lingam est le 
symbole, a de grands rapports avec le Bacchus des 
Grecs (a). Un culte qui consacre de pareils sym- 


(1) Ezoïir-Védam, livre vi;, chap. 5^ tora. Il, p. 106 . 

( 2 ) [ Le R, Paulin de S. Barthélemy s est étenda fort au 
long sur les rapports que Fou peut trouver enti'e le Schiva 
dos Indiens, et le Dionysus ou Bacchus des Grecs, dans 
son Syste.ma Brahrnatiiciim, p. 85 et seq. j ibid. , p. ii5 
et seq. 

M. Creutzer est du nombre des savans qui attribuent 
auîc Indiens Forigîne du mythe de Bacchus, et par consé- 
fj lient d’une grande partie de la mythologie et du culte des 


Egyptiens et des Grecs. En parlant de la fable de Bacclius, 
il s’exprime ainsi, dans une dissertation publiée à i-Ieidel- 
bejg, en 1807 , et dont je parlerai dans une des notes de 

Eiij 
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boles, suppose dans ceux qui l’adoptent ou une 
grossièreté sauvage, ou une dépravation de mœurs 
plus fâcheuse encore. Et loin de ramener l’hom- 

l'AilicIe suivaiîl : sicut ea tvæ, ah iillimo usqat Oriente 

Indiœqtœ sacris profecta, per totam fere jisiam Ægyp- 
tumque ad Grœcos permanavit, sic eade/n^ quasi tradila 
per maniis, aderuditoriim omnes ordines pertinuiL CeiXe 
fable, diversement altérée par les poètes, a été, suivant 
lui, ramenée par les philosophes à leurs systèmes; et, dé¬ 
robée aux regards des profanes, elle est demeurée cachée 
sous le voile des mystères, tant de la Thrace que d’Athènes. 
On ne doit donc pas cire étonné qu'elle ait été diversement 
interprétée, Qiiæ cuin ita sint, dit M. Crcutzer, nemo 
inirabitur^ qui qffenderit interpretalionum varietate.s vi- 
cissitudinesque, quas eœ l'ellgiones suhiere. JS^eque enim 
fieripotuitf qiiin eæ^ diversissima spectanüum hominum 
studiis J per teinporis deinceps lahentis decursinn , in 
jnultis 7'ebus siti qiiodaimnodo dissuniles appat'erenL 
î-’ersonne, je pense, ne coiilestera ce que dit ici ce savant; 
mais ce qu’il ajoute me paroît, si je le comprends bien, 
d’une nature toute difïérente. Je transcris le passage eu 
entier, quoiqu’un peu long, parce quhl me semhîe ren¬ 
fermer tout le .système adopté par M. Creutzer dans lélucle 
et rinlerprétation de la mytliologie et du culte païen. Hoc 
tamen haud quaquatn eo pertinet^ quo trahere volant ii^ 
qui nihil prius hahent, quam ut, si hoc fieri poasit^ ex 
ipsa reUgione t'eligioneni tolUuit^ Qiiod studiiwi si quem 
hoininem transvet'sum egerit ^ ei nihil magis rldicidum 
videtui'y quam eorum ratio , qui divùiariim rermn sema 
vivido pectore jideliter condunt, A tamijnprohis consiiiis 
nos quidem segregatiwi volumus qiiodcinnque operœ in 

m 

quacurnqite re coUocahimus, Itaque nihil fiugiemus stii- 
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me à la dignité de sa nature, en élevant sou âme 
vers la Divinité, U ne peut que l’avilir et le dé¬ 
grader de plus en plus. 

illosius, quam ut ne ad œtatis nostrœ y hoc est ffivolœ, 
modtiliun exigamus qtadquid iri terris , alio sole calen- 
tibus, ex ilia perennl reruin omnium effectrice natiira 
ad sanctioris ocvi hommes prolixe transmissum^ tradi-~ 
tumque antiquitas, fahularum commendatione etiam- 
mum sej'vatur. Neque enim hoc ipsum y quod Dei béné¬ 
ficia dehemus , de.leri potuitprava interpretatione eorum 
qui nescij'C videntur qidd sit iUud, quod apud philo~ 
sopkinîi est, ai.te sfectare. Nos vero recordemur, 
quidquid in veterwn religionibus primarimn est, ah iis 
esse profectum, quorum animus, abjecta terrenarum 
reriun egestate et miserüs, sublime tendere mature di- 
dicisset. Ou je me trompe, ou cela signifie que toute la 
mythologie et le culte païen ont été, dans leur origine, 
une allégorie continuelle du spiritualisme le plus pur et le 
plus relevé, et qu’au lien de plaindre la corruption de 
l’esprit et du cœur de l’homme, transportant son adoration 
et son amour, du Dieu unique qu’il méconnoissoit, à des 

I 

divinités ridicules, bizarres, ou même honteuses, nous 
devrions admirer la haute sagesse des instituteurs du culte 
et des mystères de Cérès, de Bacclms , d’Adonîs. Je sou¬ 
haite me tromper dans le sens que je donne à ces paroles : 
je verrois avec peine qu’une opinion si étrange fut elTecti- 
veinent celle d’un savant aussi distingué. S. de S. ] 


E iv 
























r.ECTIEKC Hj;s suit I.ES MVSTÈr.ES 


ARTICLE III. 

Des Dionjsies y ou Fêtes mystérieuses de Bacchus, 

Le nombre des fetes de Bacchus (i) étoit très- 
considérable; elles fourniroient seules la matière 
d’un volume, que Meursiiis a voit promis, mais 


(ï) [M. de Sainte-CroLx n’a pas cru nécessaire, sans 
doute, d’examiner en détail le mytlie de Baccîius, de dis- 
linguerles difl'érens personnages mylliologîcpies confondus 
sons ce seul nom, et d’indiquer quel étoit leBaccîjus en 
1 ijoiineur duquel étoient célébrés les mystères. Ce sujet est 
si vaste, que , pour le traiter avec les développemens 
convenables, il faudroit y consacrer un volume entier- 
Î>1. OiivaroH, dans son Isssai sur les Mystères d’Éleusis, 
avoit d’abord dit « que les mystères de Bacebus portent 

A ■■ 1 - 

un caractère entièrement opposé à celui des Eleiisinies » 
(p. 5)J mais après avoir un peu plus approfondi ce sujet, 
il n’a pas liésité à reconnoître cc que cette opposition réside 
plutôt dans la forme extérieure que dans l’esprit des deux 
DI cultes, et disparoit même entièrement, lorsqu’on s’élève 
» à 1 idée-mère, au type véritable des deux institutions» 
(p. 83). Je vais plus loin, et je crois pouvoir dire que, 
quant à la forme extérieure même, les mystères de Bac¬ 
ebus dilTéroient peu de ceux de Cérès à Eleusis. Le mythe 
de Baccluis, si on le réduit aux traits qui appartiennent 
au jeune laccluis et àZagréus, rentre beaucoup dans celui 
de Cérès et de Proserpine. Bacclius est alors, par rapport 
a Gères, à peu près ce qu est Horus par rapport à Isi.s : 





























qu’il n’a point donné* Les détails que nous en 
trouvons épars çà et là dans les écrits des Anciens, 
n’ont pas tous rapport à mon sujet; aussi ne 


car, Horus aussi, suivant Dîoclore de Sicile, devint la vic¬ 
time des Titans, et fut rendu a la vie, et même doué de 
1 nnmortalité par Isis (lib. i, 25 ) ; et une autre fable ana¬ 
logue à celle-là, étoit aussi racontée par les prêtres égyp¬ 
tiens, de leur Hercule (Jablonsk., Panth. yEgypt., lib. ij, 
cap. 3, tom. I, p. 197, et ibid., cap, 4 , p. 214 ). M. Ou- 
varofï’, après avoir reconnu dillerens rapports entre le 
mythe de Cérès et celui de Bacchus, en a tiré cette con¬ 
clusion, que les mystères de Bacchus ont été, à une épo¬ 
que inconnue, réunis aii:s mystères de Cérès (p, 8S). Je 
pense que les uns et les autres ont la même origine, et sont 
dus aux colonies égyptiennes; qu’ils sont également,.dans 
leur principe, symboliques des opérations de la nature, 
et ne sont devenus un véritable culte, que par l’oubli de 
leur destination primitive; que le mythe de Bacchus est 
en quelque sorte le complément de celui de Cérès ; enllii 
que, si Cérès et Proserpine, ou Isis^et Osiris, représen- 
îoient la Terre et les influences célestes qui la vivilient, 
Bacchus, comme Horus, étoit lemblème particulier du 
Soleil, dont l’action, si puissante sur toute la nature, devoit 
être l’objet d’une allégorie spéciale. Je n’étendraî pas plus 
ces aperçus, qui, au reste, ne paroîtront pas nouveaux 
aux personnes qui ont donné quelque attention aux anti¬ 
quités grecques et égyptiennes. J’ajouterai seulement que 
je ne puis regarder que comme des jeux d’esprit, toutes les 
explications philosophiques du mythe de Bacchus, dues à 
1 ecole de Platon ou aux nouveaux platoniciens, et que j’ai 
peine à croire que ce soit sérieusement que l’auteur anglois 
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de la Dissertation sur les Mvstères d’Eleusis et sur ceux 







îîecherchïis sur les mystères 


74 

m’attacherai-je qu’à ce qui concerne les mystères 
célébrés en l’honneur de Bacchus, à Athènes , 
près d’un marais. Aristophane y fait allusion, par 
le concert de ces grenouilles dont le coassement 
fat igue ce dieu aux approches des enfers (i). Les 
Argiens prétendoient qu’il y avoit pénétré par le 
lac d’Alcyone, dont Néron tenta vainement de 
sonder la profondeur. Ils célébroient en l'hon¬ 
neur de Bacchus, tous les ans, des mystères noc¬ 
turnes, près de ce lac (2). C’étoit également sur 
les bords d'un lac que les Égyptiens célébroient 
à Sais leurs fêtes mystérieuses ( 3 ). Cette ressem- 
blan ce ne suffiroit pas néanmoins pour indiquer 
rorigine des Dionysies, si Hérodote ne nous 
avoit pas assuré que Mélampus les transporta 
d’Égypte dans la Grèce ( 4 ). Ce fut Pégase d’ÉIeu- 


de Bacchus, que j’ai citée plus d’une fois, ait adopté de 
semblables rêveries. Il voit, comme moi, un rapport frap¬ 
pant entre le mythe de Cérès et celui de Bacchus ; mais 
il y voit aussi, ce que sans doute peu de personnes y ver¬ 
ront avec lui, les mêmes traces d’une haute sagesse et d’ime 
23rofonde théologie, de la théologie la plus l'especlable 
entre tous les systèmes théologiques, ]3ar son anticjuité, la 
plus admirable, par son excellence et sa réalité. Ce qu’il 
ajoute va jusqu’a la démence, et je rougirois de le répé- 
ler. S. de S. ] 

(i) Aristoph.j Ran., v. 209 et seq. 

( 3 ) Pausan., Corinth., cap. 37 . 

(3) Herod-, lib. n, cap. 170 . 

(/() .Id., lib. Il, cap. 49 , 
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thcres qui introduisit à Athènes le culte de Bac- 
chus(i). 

Les Athéniens distinguoient deuxDionysies ou 
fêtes de Bacchus; les petites, qui répondoient, ce 
semble, aux petits mystères d’Agra, et les grandes, 
qui étoient triétériques ou triennales(2). Celles-ci 


.( 1 ) Pausan., Attic., cap. 2 , 

(?) [Fréret, clans le mémoire sur le culte de Bacclms 
parmi les Grecs, inséré dans le tome XXIH de TAcacIémie 
des Inscriptions, et frécpiemment cité par M. de Sainte- 
Croix dans cet Article , a supposé cpte l’on célébroit à 
Atliènes quatre fêtes de Bacchus : i“. les grandes Baccha¬ 
nales, au mois crauthestérion : c’est celles dont parle Dé- 
moslhène clans le discours contre Néæra ; 2 '’. les petites 
Bacchanales das champs ^ au mois de posidéonj 3“. les pe¬ 
tites Bacchanales de la ville , au mois d elapliéboliou ; 
4°. enfin, les Bacchanales triennales, qui se célébroient, 
dil'il, après les vendanges, à Athènes, Iv rnç x>}va7ç^ c’est- 
à-dire, dans le lieu nommé les pressoirs j, et où l’on doii- 
ïîoit des pièces tragiques, comif|ues et satiriques. Fréret 
ne rend point compte des motifs c(ui Font porté à admettre 
cette supposition; mais il est facile de voir qu’il ne s’y est 
déterminé que parla difficulté qu’il éprouvoit, en voulant 
concilier les diverse.s autorités relatives au nombre des 
fêtes de Bacchus à Athènes, à leurs noms, à leurs époques 
respectives, et aux lieux où elles étoient célébrées. Ces dif¬ 
ficultés sont eflfeetivement telles, qu’il est impossible de les 
résoudre sans rejeter quelques-unes de ces autorités, comme 
erronées, et sans corriger quelcjues textes qui s’opposent à 


toute conciliation, 

M. de Sainte-Croix semble 


avoir évité 


d’entrer dans 










R r:c HERCitES SUR UES MYSTÈRES 


r> 

Ü 


paroissent élre les plus anciennes, et conséquem* 
ment fîoivent avoir été les plus simples clans leur 
origine. Elles se célébrèrent dans la suite avec 


cette discussion ; niais^ en paraissant ne reconnoîlre que 
deux Dionysies, celles du mois d anthestérion, qa'il ap¬ 
pelle les grandes et les plus anciennes, et celles qui se célé- 
broient dans la ville au mois de posidéon, il a certaine¬ 
ment confondu des choses qii il falloit distinguer. 

L auteur du Voyage du jeune Anacharsis a aussi éludé 
la diflîculté. Le plan de son ouvrage s’opposoit, il est vrai, 
a ce qu il y fit entrer des discussions de ce genre; mais elles 
pouvoienl aisément li'ouvor place dans les notes. 

Ce sujet, au surplus, a été éclairci par Ruhntenius, 
dans uctartuin eineridatiomiin^\o\r\.xh. la fin du 11*^ tome 
dHésychlus; et quoique son opinion ait éprouvé quelque 
contradiction, le savant Wyttenbach, dont l’aulorité est 
.si grande en ces matières, a cru devoir l’adopter sans ré¬ 
serve (Bibliütli, cri tic., part. VU, p, 5i, et part. XH, 
]î, 59 ). Suivant Rulinlcenius, on célébroit à Athènes trois 
Dionysies : i**. celles des champs, au mois de posîdéon ; 
3 “. celles de la ville, nommées les grandes Dionysies, au 
mois d élaphébolion ; 3“. celles qui portoieiit aussi le nom 
à.antIiestêriQs ou de lenœa, dont la célébration avoit lieu 
dans le mois nommé anlhestérion, et lenœon^ et se faisoit 
dans une grande eiiceiii Le appelée Ixnœum, et dans un 
quartier de la ville nommé J^ÙJinœ j ou les étangs. C’est à 
celte dernière solennité qu’appartenoient les mystères, et 
que se rapporte tout ce qu’on lit dans le discours de Demos- 
tliène contre Néæra. Meursius avoit distingué les lenœa 
des ant/iesterta y parce qu’il n’a voit point aperçu que le 
mois nommé lenœoji étoît celui qui est plus généralement 
connu sous le nom ài^aiithestérion^ et il avoit, sur l’auto- 
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beaucoup de pompe et de dépense, et toutes les 
tribus athéniennes concouroient aux Irais de 
cette solennité. On y voyoit figurer des troupes 

ritédu sclioliaste d’Aristophane, placé à lautorane les fêtes 
appelées lenœa (Græc. fer,, toni, lïl Oper., col. 917 et 918 ). 
Rulinkeuius établit en outre que, toutes les fois que les 
Anciens se servent du mot Dionysies sans y ajouter au¬ 
cune épithète distinctive, ce qu’ils disent doit s’entendre 
des grandes Dxonysies. 

Mais y avoit-il efléctivement une de ces trois fêtes de 
Bacchus qui ne fût pas annuelle, et ne se célébrât que tous 
les trois ans? C’est sur quoi Ruhnkenius ne s’explique j:>as 
positivement. Celte opinion n’est fondée, je crois, que 
sur l’argument du discours de Démosthène contre Midias, 
et d’après cet argument cela semble devoir tomber sur les 
anthestéries ; mais il est certain que les anthesléries se célc- 
broient tous les ans, puisque Démosthène nous assure que 
le temple de Bacchus où l’on sacrilioit en cette fête, ne 
s’ouvroit qu’une seule fois chaque année, et cela à l’occa- 
.sion de cette solennité. Suivant l’auteur même de l’argu¬ 
ment dont il s’agit, il ne peut être question des Dionysies 
des champs : car il aJîirme positivement cj[ue celîes-ci se 
renouveloient tous les ans. Il ne restcroit donc que les 
grandes Dionysies de la ville auxquelles on pût appliquer 
ce retour triétérique; mais une pareille circonstance nous 
auroit été transmise par quelqu’un des écrivains anciens 
qui ont parlé des fêtes de Bacchus ; et Théophraste parloit 
sans doute d’une fête qui revenoit tous les ans, quand il dit 
que la mer n’est navigable qu’après les Bacchanales : ««i 
Tffv fiaÀûtrraii ex. At^yfirisiiv ^Àenïftov tivut if Eth,, cap, 3). Je 11 hé¬ 
site donc point à dire, avec Taylor : 2'ti tmmii cave 
clam /laùeas scriptori anonymo j e f*ddc ^ et in sequen- 
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de danseurs et des choeurs nombreux de musi¬ 
ciens ; on y représentoit des tragédies et des 
pièces comiques et satiriques; et comme c^étoit 
à cette époque que, la navigation étant ouverte, 
les îles et autres contrées sujettes de la répu¬ 
blique d’Âlhèues, apportoient leurs tributs dans 
cette ville, on y voyoit un grand concours de- 
trangers (r). 

L’archonte roi avoit la direction de ces fêtes, 
et étoit aidé dans ses fonctions par des épimélhtes 
ou administrateurs. Une des principales fonc¬ 
tions de l’archonte roi étoit de choisir quatorze 
femmes gerarœ ou gerœrœ, qui dévoient 

exercer le ministère de prêtresses dans les céré¬ 
monies de cette fête (2). Ces prêtresses étoient 


fibuSf qui fesla Baccfd anniversarla alia^ alla trieterica 
esse contendit : neque enim vera ûEiV(Not. ad argura, orat- 
iu Midiam); et avec Ruimkenius : Satius est suos im~ 
perito Grœculo etrorts relinquere. Ce sont sans doute les 
fêtes triétériques de Bacclius, célébrées par les Thébains 
(Eurip., Bacch., v. i 33 ; Virg., Æneid., lib. iv, v. 362 ; 
Ovid., Metamorph,, lîb, ix, v. 627 ; Stat., Tbebaïd., lib. ii, 
V. 661 ; Ub. VII, V, 03; Acliill., lib. i, v, Bgô), qui ont 
donné lieu à cette erreur, adoptée trop légèrement par 
M. Creutzer. Symbol, und Mytholog. der ait. Volk., tora. 
III, p, 33 o. S. de S.] 

(1) Palmer., Exercitat. in aut. græc., p. 618. 

(2) Hesych,, in voc. EtymoL magn., in voc. 

PolL, Onomast., lib. viii, cap, 9, segm, 108, 
tom. Il, col. 929, ed. Hemsterli. 
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d'abord purifiées par la femme de l’archonte, que 
devoit être mariée en premières noces et citoyen ne 
d’Athènes (i). Elle étoit accompagnée dans cette 
partie de son ministère par Thiéroceryx (2) ; mais 
il paroit qu’à elle seule appartenoit le droit de 
recevoir le serment que dévoient prêter les géra- 
res, et par lequel elles attestoient qu’elles étoient 
exemptes de toute souillure, et n’avoient eu com¬ 
merce avec aucun homme, et elles promettoient 
de célébrer, conformément aux rites établis et 
dans les temps prescrits, les théogonies et les 
iobacchies, en l’honneur de Bacchus. Ce serment 
renfermoit encore d’autres promesses qui dé¬ 
voient rester ignorées des profanes, et qui nous 
sont inconnues ( 3 ). U n’est pas douteux que par les 
théogonies il ne faille entendre la partie des rites 
et des représentations mystiques qui étoit rela¬ 
tive à la naissance de Bacchus, et par les iobac¬ 
chies , les processions accompagnées d’acclama¬ 
tions et de chants en l’honneur du dieu. Fréret 
conjecture, avec beaucoup de vraisemblance, 
que la femme de l’archonte roi passoit la nuit 
dans le temple avec les gérares, et vaquoit avec 
elles aux sacrifices et autres rites secrets ( 4 )> Ces 

(1) Deraostli., Or. in Neær., tom. IV Oper,, p. 627, 
ed. Wolf.^ Basil,, 1572. 

(2) Id., ibid., p. 528. 

( 3 ) Id., ibid. 

( 4 ) Acad, des Inscr., tom. XXIII, p. 262 et 253 , 
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prétresses, au surplus, ne pouvoieiit se passer 
de rassisUmce et du ministère du principal prêtre 
deBacchus, qui étoit le surintendant-né de ces 
fêtes, et qui, en cette qualité, présidoit aux jeux 
publics (i). 

Le silence des Anciens ne permet pas de dé¬ 
cider si riîiérocéryx dont je viens de2)arler, étoit 
le même que celui d'Eleusis, ou si c’étoit un 
autre ministre, portant le même litre, faisant les 
mêmes fonctions, mais attaché au culte parti¬ 
culier de Bacchus. On ne peut j)as non plus savoir 
quel étoit ce dadouque qui avertîssoit les initiés 
aux Dionysies, d’invoquer la divinité tutélaire, en 
riionneur de laquelle ils chantoient aussitôt un 
hymne (2). Peut-être ce ministre aidoit-il à puri¬ 
fier les récipiendiaires. Cela se pratiquoit par le 
moyen de l’air ( 3 ). L’aspirant, en voltigeant ou 
s’élançant en haut, tâchoit de saisir une figure 
de phallus qui étoit faite avec des fleurs, et sus¬ 
pendue à une branche de pin entre des colon¬ 
nes ( 4 ). Le van mystique étoit Femblême de cette 


(i) Scliol. Aristoplî-j, Ran,, ad v, sgg. 

(3) Id, J ibid., ad v. 482 et seq. 

( 3 ) A’ér& ventilantur : quoderat in sacris Liheri. Serv., 
ad yEneid. lib. vi, v. 740 el 741. 

(4) Oscilla ex alla suspendant inollia pinu, Virg. , 
Georg., lib, ii, v. SSq. Alii dicunt oscilla niemhra esse 
virilia de jlorihus facta ^ quee suspendebantiir per inter- 
columhia : ita ut in ea komines^ acceptis claiisispersonis, 




















singulière purijfication; entouré d’un dragon, il 
étoit porté dans cette fête sur la tête d’une prê¬ 
tresse, nommée, par cette raison, licnophore (i). 

Après cette cérémonie purificatoire, on étoit 
introduit dans le temple, qui ne s’ouvroit qu’une 
seule fois par an (2) , et où les étrangers ne pou- 
voient jamais être admis ( 3 ). Tout s’y passoit 
dans les ténèbres de la nuit (4); et il nV avoit 
d’autre différence entre les fêtes mystérieuses de 
Eacchus et celles d’Éleusis, par rapport au res¬ 
pect dû à leur célébration , et à la sainteté des 
jours qui leur étoient consacrés, que rancienneté 
des lois qui les concernoient ; celles qui avoient 
rapport aux Dionysies, étoient plus récentes (5). 
Une cérémonie qui ne nous est pas bien connue, 
consistoit a choisir pour Bacchus une épouse, 
qui sans doute étoit prise parmi les femmes em- 


unpingerent, et ea ore cillèrent, id est, mocerent, ad 
risuin populo commooendum ; et hoc in Orpheo hctum 
est. Frudentioribus tamen aliiidplacet, qui dicunt sacra 
Liberi patris ad pitrgatio?ie 7 iz animœ pertmere ( Sery. 
loc. kucl.}. PoLU' n avoir pas fait assez d attention à ce 
passage, les tracîncteiirs françois de Virgile n’ont rien en¬ 
tendu au vers que je viens de citer. 

(î) Piocl., in Tini. Plat., p. Dans ce jitissage de 
Proclus, il faut lire XtKvoy, au lieu de >.Utoy, 

(2) Demosili,, in Neser., p. SaS. 

( 3 ) SchoL Aristoph,, Acîiarn., ad v. 5o3. 

(4) Eurip., Pacclu, v. 480 et 4S6. 

( 5 ) Deniosth., contr. Mid,, p, 409. 
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ployées aux fonctions sacerdotales. C’étoit appn* 
remtnent, comme le conjecture Fréret (r), à l’oc¬ 
casion de ce mariage mystique , que l’on saluoit 
Bacchus par cette formule que nous a conservée 
Firmicus : Salut, nouvel époux ; salut, nouvelle 
lumière (2). Dans les Bacchanales ordinaires, les 
assistans étoient couronnés de lierre; au lieu que 
dans les Dionysies, les mystes avoient la tête 
ceinte de branches de myrte ( 3 ); et, revêtus d’une 
peau de faon (4), qu’Euripide appelle un vête¬ 
ment sacré ( 5 ), ils offroient à Bacchus les pré- 


(1) Acad, des Inscr., tom. XXHI, p. 253 . 

(2) De errore profaii. relig., p. 24, ed. Joann. Maire, 

Lugd. Bat., i 652 , m-4. 

( 3 ) Arisloph., Ran., v. 333 , et Schol., ad li. vers. 

(4) Aristoph., Ban., v. 1242; Eurip., Baccîi., v. 695, 

833 . 


( 5 ) Baccîi. , V. iSy. 

[Les passages tant d'Ari.stophane que dEuripkle, cités 
dans les deux notes précédentes, ne prouvent nullement 
que les initiés aux mystères de Bacchus dussent porter cette 
sorte de vêtement dans les fêtes mystiques de celte divi¬ 
nité ; et en général il en est de même de la plupart des 
autorités citées dans la suite de cet Article : c est assez 


arhiti’airemenl que notre savant auteur les applique aux 
fêtes mystiques de Baccluis. 11 aiiroit fallu déterminer avec 
soin les rites et les usages propres à chacune des fêtes de 


Bacchus ; et, en supposant que cela fiit possible, n em¬ 


ployer ici 
anciennes 


que les traits qui appavtenoient aux Dionysies 
célébrées dans le mois d’anthestérion. M. de 

JJ" 


Sainte-Croix 


avant confondu cette fête avec les grandes 




















mi ces des fruits (i). Piularque nous apprend 
cjîf’au temps de Démétritis l^oliorcète, les Atlié- 
tiien.s interrompirenl les cérémonies des fêtes de 


Dionysies qui se célébroient au mois d elaphébolion , iî en 
est résulté beaucoup de confusion dans tous les détails. 
Je ne pouvois ni ne devois entreprendre les reclierches 
fjii’auroit exigé un travail de ce genre. Je dois donc me 
borner à faire, nne fois pour toutes, cette oliservation. 
S. de S. ] 

(i) Plut., de Cupld. DIvît., toni, ÏI Oper,, p, Say. D. 

[Plutarque, dans ce passage, dit qu’autrefois on célé- 
în'oît les pompes ou processions avec beaucoup de siinpli* 
cité et de gaîté ; qu^on y portoit des cruches de vin et des 
bi'ancbes de vigne, que quelques-uns traînoienl iin bouc, et 
d’autres portoient une corbeille pleine de figues, et qiêà la 
fin venoit le phallus ; et il oppose à celte simplicité, le luxe 
fjiêoii y étaloit de son temps. Mais s agit-il dans ce passage 
des Dionysies anciennes on mystiques, et peut-on dire 
que cet auteur nous apprend qu’on ofli’oit à Baccîius les 
prémices des fruits ? Je ne le pense point. D’abord il n’eût 
pas été possible d’offrir les prémices des fruits au mois 
d’antheslérion, où l’on ne toit pas encore au printemps; 
mais comme Plutarque ne parle que de corbeilles de ligues, 
on ponnoit écarter c-ette objection. En second lieu, le jias- 
sage de TJincydide cité dans une des notes suivantes, fait 
voir, comme Ta très-bien observé Paiilmier de Grante- 
mesiiil, que les anciennes Dionysies se célébroieiit de son 
temps, à Athènes, d’une manière assez obscitre (Exercit. 
in aiit. Græc., p. 618 ). A plus forte raison, Plutarque n’a- 
t-il pas du voir cette fête célébrée avec magnificencye. 11 est 
donc très-vraisemblable que, dans ce passage, il a entendu 
parler des grandes Dionysies, ou Dionysies de la ville. 

F’* ' ' 
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Bacchus, parce qu’au jour où elles dévoient avoir 
lieu, ilsurvinty à la suite de pluies fréquentes, une 
forte gelée qui fit périr non-seulement les vignes 
et les figuiers, mais encore les Blés en herbe (i). 
Les mystères de Bacclius étoient donc les grandes 
Bionysies les plus anciennes, et qui se célébroient 
dans les champs avant le printemps (2), le 12 
d’authestérion ( 3 ); les petites se passoient dans 
l’intérieur de la ville, et tomboient en hiver, au 
mois de posidéon (4). 

Dans les Dionysies sacrées, 011 sacrifioit un 


Fréret l’appliquoit aux fêtes triétériqaes de Bacchus, qu’on 
célébroit, selon ]ui, en automne, après la vendange (Acad, 
des Inscr., toiii. XXllt, p, 252 ). J’ai dit précédemment 
ce qu’on doit penser de ces fêtes triétériques, Aristopliane 
jiarle des prémices oU’ertes à Bacchus ; ce pouvoit être aux 
grandes Dion 3 'sies. Acharn., v. 24^- 8 . de S.] 

(1) Ibid., vil. Denietr., tom. ï Oper., p. 8 ç) 4 - B. 

[Ce passage de Plutarque me paroît encore devoir s’en¬ 
tendre des grandes Dionysies de la ville. S’il eût parlé des 
Antliestéries, ou anciennes Dionysies, il n’auroit pas dît, 
je crois, lir^vp^v leaymt yivofiivm S. de S.] 

(2) Schol. Aristopb., Acharn., ad v. 5 o 3 . 

( 3 ) Tluicyd., lib, ii, i 5 ; Demosth., in Neær., p. SaS. 

(4) Theophr., Elhic,, cap, 3 ; Duport, Prælect, in Théo- 
phr,, p. 243 et 244^ ftd cale. Theophr., ed. Needhani., 
CaritabrigifB, 1712; Corsin., Fast. Auic., ctis.s. xiu, tom. 1 ), 
p. 326 et seq. 

[11 faut réformer ceci, d’après les observations que j*ai 
faites précédemment, p. 7$ et suiv., note. S. de S. J 

























porc (i); au lieu que dans les Bacchanales, la 
victime étoit un bouc. On ne pratiquoit cette 
première cérémonie qu’accompagné de ses do¬ 
mestiques et de ses esclaves (2); peut-être leur 
déroboit-on la vue de la créonomie , ou partage 
des viandes qui se faisoit aux initiés par le minis¬ 
tère de rhiérophante, ou de quelque autre prêtre 
exerçant l’emploi de mystagogue. Ce partage étoit 


(ij Herod., lîb, 11, cap. 48. 

[Le passage d’Hérodote cité par M. de- Sainte-Ci'oix 
oflVe une variante assez importante. « Le jour de la fête 
» de Bacchus, dit Hérodote , chacun (en Egj^pte) immole 
» un pourceau devant sa porte , à l’heure du repas : on le 
5> donne ensuite à emporter à celui qui Ta vendu. Les Egyp* 
5) tiens célèbrent le reste de la fête de Baccliusj QxcQpte le 


y> sacrifice des porcs ^ à peu près de la même maniéré que 
y> les Grecs ». M. Larcher^ dont je copie la traduction, lit 
Tcxiiv Tftüv jcatfiay. Eli adoptant cette leçon, il faut induire des 
termes d’Hérodote que les Grecs n’imitoient pas en cela 
les Egyptiens, et par conséquent n’immoloient point de 
pourceaux dans les Dionysies. Mais quand même on îiroit 
îî-A^v ;cap«i', on devroit encoi'C tirer la même conséquence 
des expressions de cet auteur, puisque c’est après avoir 
parlé de l’immolation des pourceaux, qu’il ajoute : <c Les 
» Égyptiens célèbrent le surplus des cérémonies de la fête 
» de Ëacchus, à l’exception des chœurs, presque comme 
» les Grecs». é't Ùviiyaue-I ofTi^y tS ol A/yysr- 

wA^y xttTit Taurà wetv^ct ^EAA^<r<. Ils dlff'e— 

roient donc des Grecs, quant au rite précédemment dé¬ 
crit. S. de S, ] 

(2} Aristopli., Acharii., v. 248. 

1 , « ■ > 

■ “J 
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commémoralif, et avoit rapport à !a fable de Bac- 
chus nais en pièces par les Titans (i). Cette partie 
(les aventures de Baeeliiis étoît représentée à Chio 
et à TénédoSj par l’imtnolalion d’iine victime hu¬ 
maine (2). Il falloil nécessairement manger crues 
les portions qui étoient distribuées à chacun des 


(0 S.Epiph., fidv. Flær., Hb. III ^ tom. I Opei%, p. 10Q2. 
B; Ancorat., loS, tom. Il Oper., p. 109. A. 

[Le meurtre cle Bacciius mis à mort et clécbiré en pièces 
par les Titans^ et son retour à la vie^, ont été le sujet cl’ev- 
plications allégoriques tout-à-fait analogues a celles cpie 
l’on a données cle l’enlèvement cle Proserpîne et du meur¬ 
tre d’Osiris. J’en ai parlé précédemment j, et j’ai dit ce c|ue 
je pense de ces explications, Mais je dois proliter de l’oc¬ 
casion c|iu se présente, ]ioiir recommander aux lecteurs 
la dissertation de M. Crentzer dont j’ai déjà jiarlé, et qui 
est intitulée : Cojn 7 nGnlatlo pruna de caitsis t'ei'um Uac~ 
cJiicarufji et Orphicarum. lùxplicantur vasa sacra Bac- 
c/ilca Orphica; in hls, crater mundaniis mysticiis apud 
.Athenœimi, Cette dissertation, publiée sons forme de pro¬ 
gramme à Heidelberg, en 1807, est remarquable par la 
vaste érudition et la critique pleine de finesse qu’on y 
observe à cl]ar|üe page, et elle intéresse cîgalementles ania- 
îeiu’s de Tantiqnilé grecque, et ceux qui cultivent la litté¬ 
rature orientale. Sans adopter les vues de raiiteur, par 
rupjîort ail sens pliilosopliique qu’il donne à ce mythe cle 
Bacciius déchiré* par les Titans et rendu à la vie, suivant 
en cela les idées des nouveaux plalontcieus, on ne peut 
néanmoins se refuser à lui rendre ce juste tribut d’éloge et 
de reconnoissance. S. de S. ] 

(y) Porph., de Abst., lib, ji, 56 . 



























assistans; cette pratique s’appeloit, à cause de 
cela, omophagie (r). 

Les mysles portoient tous des branches d’ar¬ 
bres, et marchoient en dansant (2) à la suite les 
uns des autres. L’on voyoit dans cette procession 
une troupe de jeunes canéphores, aussi distin¬ 
guées par la pureté de leurs mœurs que par leur 
naissance ( 3 ). Thucydide rapporte qu’a près que 


(i ) Eurip., Bacch.j v, 189; Clem. Alex. ^ Proîr., p. 11, 
et not. J, PoUer., ad h, loc. ; Arnob., adv. Geiit., lib. Vj 
p, 169, ed. J. Maii'ej î 65 i. 

(3) Strab., lib. x, p. 4G8. 

( 3 ) Aristopli., Acbarii,, ad v. 241, et Scbol. ^ ad h. 
vers. 

[ Le traducteur allemand des Recherches sur les Mys¬ 
tères, observe que les canépliores portoient au cou, dans 
les fêtes mystérieuses de Bacchus, un collier de ligues 
sèches, ce qu’il prouve par un vers d’Aristojdiane ( Lysis- 
trat., V. 647 ), et par un passage de Plutarque que j’ai cité 
précédeininent, et qui est relatif à la célébration des Dio- 
nysies dans les premiers âges (de Cupid, divit., loin. Il 
Opel',, p. 537 D ). Le même traducteur ajoute que, suivant 
un passage de la Chrestoraathie d’Helladius, rapporté par 
Photius, les figues sèches étoient portées comme des amu¬ 
lettes contre la peste. Ce passage est celui que j’ai transoit 
dans une note, tom. I, p. Sos, Je ne saurois en tirer la 
même conséquence. Tout ce qu’on pourroil en conclure, 
c’est que les figues étoient consacrées aux divinités infer¬ 
nales. Winckelmann a conjecturé que les colliers de figues 
que Ton voit sur certains monumeiis étrusques, et qui son! 
teniH à la main le plus souvent par des figures de femmes, 

y ir 
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la sœur d’Harmodius ent été choisie pour faire 
les fondions de canéphore dans une pompe sa¬ 
crée, Hippias et Hipparque, tyrans d’Athènes, 
refusèrent de Fadmettre, sous prétexte qu’elle 
Il etoit pas digne d’une telle distinclion. L’injure 
étoit grave; aussi leur coûta-t-elle cher (i). S’il ny 
avoiteu danslescistesmystiquesqnedes branches 
flarbrcs, des férules, du lierre, des gâteaux de 
différentes sortes, du sel, des pavots, la figure 
d’un dragon (2), la pudeur n’auroit pas été alar¬ 
mée; mais le principal objet qui y frappoit les 
yeux, étoit le phallus. Un des interlocuteurs de la 
comédie des Acharnaniens dit ; « Avance un peu, 
canéphore ; et loi, Xanthias , esclave, .pose le 
yi phallus droit ( 3 ) ». Il falloit, sans doute, qu’il 
sortit assez hors de la ciste pour que tout le 
monde pût le voir. On chantoit alors un hymne 
qu’Aristophane appelle phallique ( 4 ). Diodore 


incliquentqiie les personnages ainsi représentés étoient ini¬ 
tiés aux my.stères de Bacchtis. Au reste, en ce cnii con¬ 
cerne le passage d’Helladius, il faut voir Meursius, Lect. 
Altic., lib. IV, cap. sa, tora. Il Oper,, col. 1185. S. de S.] 

(1) Tluicyd., lib. vi, 56 . 

(2) Clem. Alex., Protr., p. 19. 

[On voit que, dans ce passage de S. Clément d’Alexan¬ 
drie, M, de Sainte-Croix a lu , avec plusieurs critiques, 
au lieu de S. de S. ] 

( 3 ) Aristoph., Acharn., v. 241 et 242. 

( 4 ) Id,, ibkl., V. 360. 





















préten<i que cétüit une ligure enlière clePriape 
qu’on honoroit dans ces mystères (i). C’est une 
erreur de cet historien ; il n’y paroissoit que des 
phallus ( 2 ) : ces phallus étoient fiiits de bois de 
Ijguier : le figuier rappeloit aux initiés une aveu' 
ture très-obscène de Baccluis (3). 

Nous ignorons si la cérémonie de l’initiation 

O 

a voit lieu avant ou-après l’espèce de procession 
dont j’ai parlé. Dans ces mystères on eniployoit, 
pour remplir l’àme des assistans d’une sainte hor¬ 
reur y les memes moyens qu’à Eleusis. L’appa¬ 
rition de fantômes et de divers objets propres à 
effrayer (4) ? sembloit disposer les esprits à la cré- 


(i) Diod. y 11b. IV, J. 6. 

(2} Theodor., Serm. vu, tom. IV, p. 583. C. 

(3) Cleiii. Alex., Protr., p. 29 et 3o; Hygin., Poetic. 
Astron., lib. ii, cap. 5. 

[M. de Sainte-Croix pensoit {[ifil y avoit quelque ana¬ 
logie entre l’usage que l’on faisoit du bois de bguier pour 
ces figures obscènes, et ce que Plutarque observe de la 
signification que la feuille du. même arbre avolt parmi les 
symboles égyptiens : K«( xai ri ts? 

yLC<ri^ûu w^Tto-f4,ùç Kùùi 

x,où ^o)ct7 ytvvif'^ix.v fioaiM (pyo-fv tatXrtvxt, Plut., de 
Is. et Osir., 36. Mais ce rapprocliement me paroît d’au¬ 

tant plus douteux, que le fait même sur lequel il est fondé, 
est présenté, pour le moins, d’une manière beaucoup trop 
générale. S. de S. ] 

(4) Origen., coiitr. Cels,, lib. iv, tom. I, p. Sot. E, ed. 
Car. Delarue. 
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dulilé. Ils en a voient sans don te besoin, poiu 
ajouter foi à toutes les explications des myslago- 
gues : elles rouloient sur le massacre de Eacchiis 
par les Titans, massacre qui netoit qu*une allé¬ 
gorie des révolutions physiques du monde, ou 
peut-être des persécutions qiTavoient essuyées les 
premiers instituteurs du culte de ce dieu. 

Malgré les traits qiTAristophane et Euripide 
ont lancés contre les fêtes de Bacchus, ils n’ont 
pu s’empêcher de rendre hommage à la pureté 
d’intention de leurs auteurs. Le premier fait en¬ 
tendre que pour y être initié, il falloit n’étre cou¬ 
pable d’aucun crime contre la patrie et la sûreté 
publique (i) ; le second fait dire aux femmes qui 
forment le cljoeur de la tragédie des Bacchantes, 
que les rites ne mènent jour et nuit qu’à des 
choses honnêtes (2). Comment concilier ces asser- 

( 1 ) Amtoph.j Ran., v. 36o-65. 

(2) Bacch., V. J 004-6. 

[Aristophane, en écartant des mystères les hommes 
coupables de crimes contre la patrie, mêle à cela des plai¬ 
santeries et des sarcasmes qui font voir qu’il n’a pour 
objet que de tourner en ridicule les prétendus motifs d’ex¬ 
clusion des mystères, comme loin le reste. Quant à Euri¬ 
pide, le chœur qui cEoit naturellement faire Téloge des 
mystères de Bacchus, et menacer Penthée de ia vengeance 
du dieu, parle en cet endroit d’une manière générale, ét 
qui ne s’applique pas directement aux rites des mystères. 
Ce passage d’ailleurs est tellement obscur, qu’il n’est pas 
possible de s’en faire une autorité. S. de S.] 























lions avec les soupçons que le poète met dans la 
Louche tle Peut liée, sur les désordres qui dévoient 
nccompagner ces assemblées nocturnes? Ces soup¬ 
çons étoient fondés au temps d’Euripide, surtout 
à Thèbes, où fut promulguée la loi qui défendoit 
ces réunions nocturnes, loi que Diagondasavoit 
suggérée (i). 

On ne peut douter que rintroduclion des fêtes 
de Bacchus en Italie, n’ait accéléré les pi ogrèsdu 
liLertinage et de la débauche dans cette contrée. 
Da ns ces fêtes, le phallus jouoit partout le prin¬ 
cipal rôle, et étoît exposé à tous les regards. A 
Lavinium, la fête duroit un mois, pendant le¬ 
quel on promenoit chaque jour dans les rues un 
phallus, remarquable sans doute par ses propor¬ 
tions. Les propos les plus grossiers relentîssoient 
alors de toutes parts : une des mères de famille 
les plus considérables de la ville, de voit jjlacer 
une couronne sur ce simulacre obscène (a). Enfin 
le désordre fut poussé si loin, qu’il attira ratlcn- 
tion du sénat romain (3). Sa sagesse et son zèle 


(1) Cicer., deLeg., lih. ii ^ cap. i5. 

( 2 ) S. August.J de Civit. Dei, lib. vu, cap. 21 . 

(3) Posthumius s'exprima, dans celle auguste assemblée, 
delà manière la plus forte...... i^riinàni igilur mulie~ 

7 'um magna pars est, et isfojis mali hujasce fait : deiride 
siinillimi feminis mares ^ stuprati et constiipralores, fa- 
ncttlci vigiles ; vino ^ stt'epitibus, clamorihusque noctur^ 
nis attonitl f etc. etc . Quidquid hls annis libidine^ 
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pour les mœurs se manifestèrent dans le fameux 
sénatus-consulte de l’an 667 de la fondation de 
Kome, porté sous le consulat de Sp. Posthumius 
et de Marcius Philippus (i)* 11 réprima pour un 
temps la licence ; mais elle devoit reparoître, 
et reparut en effet sous les empereurs ; dans ces 
siècles de libertinage et d^une corruption flétris¬ 
sante pour rhumanité, le culte dé Bacchus fut 
toléré, et eut de nombreux partisans (2). 


Cf uidquid fraude, quidquid scelere peccatum est, ex ilîo 
uno sacrario scitote ortiim esse. Tit. Liv, ^ lib. xxxix, 
cap. i5 et ï 6 . 

( 1 ) Ægypt. (Matth. ) Senatus-consult. de Eacchanal,, 
Explic,, ^. 28 , p. 123 et seq, 

( 2 ) TertuU.^ Apolog. ^ cap. 7 , in Oper., p. 7 . ed. 
cum nol, var. 
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ARTICLE IV. 

Des Fêtes Sahaziennes. 

La licence, qui sembloit inséparable des fêtes de 
Bacchus, s’étoit introduite d’une manière si effré¬ 
née dans les fêtes Sabaziennes , qu’Aristophane 
vouloit que l’on chassât d’Athènes le dieu Saha- 
zius et toutes les divinités étrangères, à cause 
des cérémonies nocturnes qu’on pratiquoit en 
leur honneur (1). C’étoit Bacchus qui portoit le 
surnom de Sabazius ; ce surnom lui avoit été 
donné par les Phrygiens (2) ou par les Thraces ( 3 ); 
et le dieu Sabazius passoit pour être fils d’un 
Cabire ( 4 ). Son culte avoit été adopté par les 
Satres, l’une des sept nations thraces, et chez 


(1) Cicer., de Leg., lib. ii, §, i 5 , et adnot. Davis.,, ad 
h. loc. 

[ Sam. Petit conjecture que Cicéron avoit en vue la co¬ 
médie d’Ari-stophane, intituléeet cette conjecture 
est confirmée, ainsi que l'observe le traducteur allemand 
de l’ouvrage de M. de Sainte-Croix, par quelques-uns des 
fragmens de cette pièce, recueillis par Briuick. Voy, le 
scholiaste d’Aristophane, Av., ad v. 874. S. de S.] 

(3) Strab., lib. x, p. 470; Scliol. Aristojili., Av., ad 
V. 874 ; Lysistr., ad v. 389, 

( 3 ) Scliol. Arislopli,, Vesp., ad v. 9. 

(4) Ciccr., de Nat, Deor., lib. iii, 23 , 
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eux les ministres de son temple étoient appelés 
besses (i). De là, sans doute, venoit l’épithète (!c 
Bassarem ^ donnée an dieu dont je parle (si). 


( ) ) Heroc)., lib. vn, cap. 11 K 

fa) [Celte étymologie est si ]îeu iiaturelle j que je ni'é- 
tonne qu'elle ait été rappelée par M. CreiUzer (Symbol, 
imd Mytliol. cler ait. Vülk., tom-Iltj p. Sfi 3 ). 11 n'est guère 
plus naturel de dériver Je nom de IkissareuR^ du mot jSeK?- 
ou jSrfevoffir, sorte d’iiabilleinent que portoient, clans 
l’xVsie mineure, les Ibinnies attacliées au culte de Baccbiis, 
et qui leur a l'ait quelquefois donner à elles-mêmes le nom 
de Bassarides. Il seroit plus raisonnable de conjecturer 
que cette sorte d’habiliement, consacrée au culte de Bac- 
clma, auroit pris son nom de celui de la divinité. M. Creii- 
Izer incline à penser que l’étymologie de toutes ces déno- 
minatlüiis est ou mot cuii Signifie rejîai'd, 

et qui se retrouve dans la langue copte (Ignal. Rossi, Ety- 
mol. Ægypl. y p. 35 ), et il croit que le vêtement dont il 
s'agit aura été appelé ainsi, parce qu'il avoit été .substitué 
à des peaux de renards, dont les Bacchantes se couvroieiit 
précédeinineiit, dans les orgies de Baccbus (Symbol., etc., 
tom. ni, p. 3 Ü 3 ). On sent combieii tout cela est hasardé. 
Boclnirt dérivait Bassareus du mot liébreu basaVy ven¬ 


danger, et celte étymologie seroit bien préférable à tontes 
les aiitrc.s, si l’on ]X)UVoit prouver que Bacchuséloit con¬ 
sidéré comme le dieu du vin et des vendanges, chez le.s 
peuples qui, les [jremiers, lui donnèrent le nom de Bas- 
sai'Qtis. Quoique je n'ose rien affirmer à cet égard, je dois 
faire observer que cette étymologie, et œlle que le même 
Bocbart donne an mot Sabazius, en le dérivant du verbe 
hébreu sabciy être ivre, s’enivrer, se prêtent une force nm- 
tnelle (Chanaan, lib. i, cap. iB). Je suis presque surpris 
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Le nom de Sabazius n’est point dérivé des cris 
euoe, saboe ^ usités p;‘r les bacchantes, comme 
l’ont cru quelques écrivains (i) ; il dérive plutôt 
de 'ZaCoi , nom que l’on donnoit aiix prêtres atta¬ 
chés au culte de Sabazius (ü). 

Diodore de Sicile dit que Bacclius, surnommé 
Sabazius , a voit pour père Jupiter, et pour mère 
Proserpine ( 3 ) : ce qui montre qu’on la confondu 
quelquefois avec le jeune ïacchus ou Zagréus. Le 
même historien ajoute qu’on représentoit sa nais¬ 
sance, et qu’on céîéhroil les cérémonies établies 
en son honneur, pendant la nuit; et la raisori 
qu’il en donne ne laisse aucun doute qu’on n’y 
représentât les amours incestueux de Jupiter, se 


que personne ne se soit imaginé de chercher l’oi'igine de 
ces deux noms de Bacchus, dans TArabie. Bosira, ville de 
ridiiniée^ et Saha, nom d’ime tribu et d’une contrée de 
rArabie J auroient fourni des étymologies tout aussi plau¬ 
sibles que beaucoup de celles qu’on a employées dans l’ex¬ 
plication de la mythologie. Bacchus ou Osiris n’avoit~ii pas 
été élevé à Nysa, ville d’Arabie, et n’étoit-ce pas du nom 
de celte ville et de celui de Jupiter que quelques-uns 
dérivoient le mot Atovaa-oç? (Diodor,^ Histor., iib. 1 5 ; 
llh, ni, 63 ; Heyn,, Not. ad Apoîlod. Biblioth,, Iib. ni, 
4 J 3 .) S. de S. ] 

(i) Tlarpocrat. et Stiid., in ^'0c. S«ôaf. 

(d) Schol. Aristopli,, Vesp,, ad v. g. 

( 3 ) Diod,, lib. IV, 4. Suivant Mnaséas de Patares, 
cité par Harpocration et Suidas (in voc. Sabaziui 

étojt fils de Bacxlms. 
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glissant, sons la forme crnn serpent, dans le sein 

de sa fille Proserpine, S* Clément d’Alexandrie 

■ 

ne dit donc rien à ce sujet (i) qui ne soit con¬ 
forme an témoignage de cet historien païen. Les 
initiés aux ruAStères de Sabazius étoient soiunis 
à une cérémonie représeiilalive de la iransfornia- 
tiou de Jupiter et de son inceste. Dans l’initia¬ 
tion , on glissoitdans leur sein un serpent, qui, 
selon Arnohe, étoit d’or, et on le retiroit par le 
bas de leurs vètemen.s (:2). 

Ces paroles mystiques, qu’on allribuoit à Or¬ 
phée , Un taureau a engendré un dragon , et le 
dragon un taureau; Vaiguillon du bomner est 
caché dans la montagne ^ étoient tontes relatives 
à cette aventure honteuse ( 3 ). Par Paiguillon, on 
entcndoit la férule, qui étoit le signe de la con¬ 
sécration au culte de Baccbus, et que les initiés 
et les bacchantes agitoient en tout sens (4). La 
cérémonie de rinitiation étoit terminée par la 
formule evoe, saboe^ hjès attès, attès hyès y que 


(i) Protre2>tj [i. 14, 

{ 2 ) Clem. Alex., loc. moct. laud. ; Arnob., advers. Gent,, 
lib. Vj J). 171 , ed. 3 . Alaire; Firmic. Matern., de Error. 
IDrof. relig., p. i5, ed. J. Maire, ad cale. Mijiiicii Felic., 
Liigd.Bat, i652, 


(3) Clem. Alex-, loc. mod. laud, 

( 4 ) de Sainte-Croix a lu, sans doute, dans ce jias- 
de S. Cleiiient d Alexandrie - /3ovKoXt}C6t to Ktv'jpafy toï 

tctpS-tfXit fV/K«Awï. S. de S, ] 
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M. Fréret rend ainsi en lalin : Quod faustum sit 
mjstis ^ Sabazie pater, pater Sabazie (i). 

Sous le consulat de M. Popillius Lænas et de 
Cnéius Calpiirnius, l’an 5 i 4 de la fondation de 
Rome, on tenta d’introduire dans cette ville le 
culte mystérieux et nocturne de ïîacchus Saba* 
ziLis; mais C. Cornélius Hispallus, préteur des 
étrangers, s’y opposa avec force. Craignant qu’un 
tel culte ne corrompît les mœurs publiques, ce 
sage magistrat empêcha les partisans de ces mys¬ 
tères, de tenir aucune assemblée (2). Quelques 
inscriptions la li nés prouven t néanmoi ns que dans 
la suite, et particulièrement sous le règne de 
Domdien , on parvint à établir les cérémonies de 
Bacchus Sa ha zi us dans celte capitale du monde, 
devenue désormais l’asile de toutes les supersli- 

(1) Acad, des Iriser., tum. XXIH, Hist.^ p. 46. 

[Qiielfpie incertaines que soient les explications de ces 

mot-î, qu’on a hasardé de tirer des langues orientales, je 
crois que l’on ne >era pas tenté de leur préférer celle de 
Fréret, qui les a regardés comme ap]îartenanl à la langue 
grecque. Bochart a donné de ces mêmes mots une étymo¬ 
logie fort heureuse, en supposant qu’ils étoîent hébreux ou 
phéniciens (Chaiiaan, lib. i, cap. 18, col. 441 ) ; touiefois 
ce 11 est, je croîs, qu un jeu d’esprit, rjiit n’offre rien de 
solide. Toutes ces formules barbares, communes à tous les 
mystères de la Grece, indiquent leur origine étrangère : 
cest, ce me semble , tout ce que nous pouvons en savoir: 
aujourd’hui. S, de S.] 

1 

(2) Valer. Maxim., lib. iii, cap. 3. 

U® Part. 
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lions qui pouvoient alimenter ou accroître la 
dépravation générale. 

Rien ne devoit y contribuer davantage que 
le culte de Bacchus, soit public, soit mystérieux. 
L’un et l’autre subsistèrent jusqu’aux derniers 
temps du paganisme. L’on y vit encore les initiés, 
couverts de peaux de chèvres, se livrer publique- 
ment à la débauche, courir de toutes parts comme 
desMénades, mettre en pièces des chiens,et faire 
toutes ces extravagances (i), dont quelques ves¬ 
tiges se sont transmis jusqii’à nous, au préjudice 

des bonnes mœurs, et à la honte des nations les 

^ *. 

plus policées de Tunivers. 



(i) Rufin. Aqitil., Hisl. eccles., lib. ii, cap. iî6 . 
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Des derniers Mystères du Paganisme. 

Liîs mystères dont il me reste à parler, ont une 
origine moins ancienne que ceux de Gérés et de 
Bacchus : ils ne jouirent meme d’une certaine 
réputation, que lorsque les progrès du christia¬ 
nisme alarmant les jarétres et les philosophes 
païens, ils cherchèrent à resserrer,les liens de 
la superstition , soit eu tâchant de rétablir les 
cérémonies mystérieuses déjà décriées, soit en 
faisant tous leurs efforts pour en accréditer de 
nouvelles. La vérité ne lutte jamais contre Ter¬ 
reur, que celle-ci ne redouble sa résistance et 
iTemjjloie toutes ses ressources pour retenir sous 
le joug les hommes que leur penchant natiircî 
entraîne vers la vérité, cjuand leur jugenieiU n’est 
point obscurci par Tintérétde leurs passions. Les 
mystères de Vénus et d’Adonis, ceux de Mithra, 
d’Isis et de Colytto, seront le sujet d’autant d’Ar- 
ticles différens. Je finirai par quelques observa¬ 
tions sur la décadence totale des mystères du pa* 
ganisme. 


r 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Mjstères de Vénus et d'adonis. 

Ce n’est ni dans l’Égypte ni dans la Grèce qu’on 
doit clierclier l’origine du culte de Vénus; il prit 
naissance en Assyrie, où cette divinité portoit 
les noms de Mylitta (i) et à'Uranie ( 2 ). Elle y 
représentoit anciennement le ciel matériel, au¬ 
quel on a rendu partout le premier culte idolâ- 
trique. Ensuite elle fut prise pour la lune, lorsque 
les peuples de l’Orient l’honorèrent conjointe¬ 
ment avec le soleil et les autres astres, qu’ils re- 
ffardoient tous comme les dieux administrateurs 
de Tunivers (3). Vénus Mylitta consers'a néan¬ 
moins le premier rang chez les Assyriens : per¬ 
suadés que l’astre qu’elle représentoit avoit quel¬ 
que influence sur la génération, ils crurent se la 
rendre propice, en prostituant leurs femmes dans 
son temple (4). Cet usage très-ancien (5) devoit 
nécessairement souiller, dès leur commence- 


(1) Herod., lib. i, cap. i 3 i et 19g. 

(2) Hesych.^ in voc. 

( 3 ) Lib. Sapient., cap. i 3 , v. 2. 

(4) Herod,, lib. i;, cap. 199; Slrab., lib. xvi, p. 745 . 

( 5 ) Barucli^ cap. 6 , v. 42 et 43 ; Selden,, de Diis byi'.j- 
syntag, cap. 7, p. 334 et seq. 






















ment, les mystères de Vénus et cVAdonis chez les 
Syriens, et ensuite chez les Grecs lorsqu’ils adop¬ 
tèrent ce culte étranger (i). 

Adonis, appelé par Bion Vépoux assyrien de 
Vénus{p)y portoit le nom de Thammuz en Orient, 
où des femmes assises le pleuroient (3) tous les 


(0 [Voyez un Mémoire Je l’abbé Banier, sur i’iiistoire 
(lu Culte cFAdonis, dans les Mémoires de l’Académie des 
Iii-scriptions et Belles-Lettres, tom. IIl, Mém., p. qS et 
suiv. S. de S. ] 

(ü) ’Acrs-ypiov Tros-iv, Epitapli. Adon., v. 24. 

( 3 ) Ezech,, cap. viu, y. 14. Les lxx ont conservé dans 
leur version le nom Tliaminuz du texte hébreu. S. Jé¬ 


rome y a substitué dans sa traduction Adonis. Théodoret 
1 avoit fait avant lui, ce que la saine critique ne sauroit 


approuver. 

[Quelques interprètes grecs ont pris dans le texte hébreu 
Thaininziz pour un nom appellalif, ou lui ont substitué 
la dénomination générique des idoles; ils ont traduit eu 
conséquence ou îrapo^yc-^aos- (Monlf., I-Iexajyl. 

Orig., tom. 11, p. 380), On ignore à quelle langue appar¬ 
tient primiliv'ement ce nom. Quelques savans ont pensé 
qu’il étoit originairement égyptien ; ce n est pas l’opinion 
de Jabîonski (Opuscul., tom. I, p. 453 ). On ne pentdouter 
qti il n ait été d’un usage commun en Syrie, puisqu’il est 
devenu le nom d’un des mois de l’année; mais il nest pas 
invraisemblable que Thammuz étoit une divinité étran¬ 
gère, dont les Pliéniciens ou les Syriens avoient adopté le 
culte et la dénomination, mais que dans leur langue ils 
appeloient ^don ou Jtdoiuù^ seigneur. Corsini a conte.sté 
1 identité de Tbammuz et d’Adoiiis (l'ast. Attic., tom. If, 
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ans à la fin «lu printemps, c’esl-à-clite, dans les pre¬ 
miers jours de juin. Elles clioislssoieni la nuit 
pour célébrer cette lugubre fête, qui, de baby- 
lone, passa dans plusieurs villes de Syrie( 2 ), d’où 
les Phéniciens la portèrent dans la Grèce avec le 
culte de Vénus. Elle se trouva avoir tant de rap¬ 
port avec ce qu’on praliquoit dans les fêtes de 



13. at)7 et seq. ) ; mais les raisons sur lesquelles il se fonde 
me paroissent bien foibles, ainsi qu’à M. Crentzer (Sym- 
l)ol. Lind Mytholog. cler ait. Volk,, tom. 11 ^ p. B8 et suiv.). 
Ea principale obieclion, tirée de la difi'érence des époques 
auxquelles les Athéniens célébroient les fêtes d’Adonis, et 
les Syriens celles de Thammuz, ne prouveroit rien, s’il 
étoit vrai J comme je Je conjecture, que toutes les fêtes des 
Egyptiens fin’ent d’abord attachées à certaines époques 
d’une année solaire ou agronomique, pareille à celle des 
Juifs. Elles purent ensuite être déplacées, et devenir mo¬ 
biles, quand l’année vague fut admisej elles peuples qui 
les adoptèrent, purent les fixer au mois de leur aimée aii- 
finel elles tomboient. Mais ce n’est pas ici le lieu de déve- 
lo| 3 per celte idée, qui exigeroit d’ailleurs une longue dis¬ 
cussion, Selden a déjà fait une observation semblable (de 
].)iis Syr., syntagm. ii; cap. ii, p, 256). Au surplus, les 
rapports fjue le mythe d’Adonis offre avec celui d’Osiris, 
sont tellement frappans, que je suis très-porté à croire que 


le culte de Thammus; ou Adonis venoit originairement 
des Egyptiens, et que le nom même de Thammuz appar- 
tenoil à leur langue. S. de S. ] 

(i) Rabbi Moses, ap. Selden., de Diis Syr., .syntagm. 11, 
ca}>. 11, p, 256 , ed. Beyer. 

(a) Seid., loc. mod, laud. 












Cybèle et d’Attis, qu’on confondit quelquefois 
toutes ces divinités (i). Des gémissemens accora- 
pngnoient également et le souvenir de la mort 
d’Adonis, et les cérémonies commémoratives des 
aventures tragiques d’Osiris, dlacchtis et d’At- 
lis ( 2 ). Il y avoit néanmoins cette différence, 
qti’en Orient les femmes pleuroient Adonis sur 
Je seuil de la porte des maisons (3), tandis qu’en 
Grèce elles se renfermoient dans l’intérieur de 
leurs apparternens (4). Des peuples de la Grèce 
tempéroiciit la tristesse de cette fête, qui por- 
toit, dans sa patrie primitive, l’empreinte du ca¬ 
ractère mélancolique des Orientaux; ils la lermi- 
rioient avec cette gaieté qui leur étoit naturelle, 

(1) ProcL Diadoch.j ad Plolem. Tetrab. » p. 97, ed. 
Leon. Allât. 

[Cela est d'autant moins élonnantj que les avcnlurea de 
Cybèle et d'Atiis ne sont encore que le mythe d’Isis et 
d’Obiris J sous des noms diflérens. S. de S. ] 

(2) Firm. Materii., de error. prof, relig., p. 6^ ed. Rig. 

( 3 ) Ezecîi,, cap, 8, v. i/j- 

[On n’est point obligé de tirer cette conséquence du 

r 

passage cité d’Ezécliielj où il nest question que de la porte 
du temple. S. de S.] 

( 4 ) Aristophan.j Lysistr.j v, Sgo. 

O r outôç y 

U P yùî ûty %v ^ 

Ces expressions semblent indiquer que les femmes se tc- 
nolent sur les terrasses des maisons^ pour pleurer Adonis. 
S. de S. ] 
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en célébrant le retour tFAdonis à la vie fiV 
La mort de ce dieu et celle d’Atlis étoient ra¬ 
contées avec les mêmes circonstances, qui, pour 
la plupart, étoient de rinvention des Grecs. Ils 
appeloient Avenus, pleurant Adonis, Âiergads 
ou Salamho(^i)^ nom mjslérieux, qui passa vrai¬ 
semblablement en Orient ( 3 ) avec plusieurs ira- 
dliions et cérémonies ,<lont les Phéniciens de Dy- 
blos firent un singulier mélange avec leurs fa¬ 
bles et leurs anciens rites. Il est facile de recon- 
noître ce mélange, en lisant ce qii a écrit, sur la 
déesse de Syrie, Lucien ou Pauteur du Traité de 
Dca Sjriâ^ qui porte son nom. Plus ancienne- 
311 en t, les Phéniciens a voient emprunté de l’É- 
gypte une partie de leur mythologie, comme on 
le voit par les rajiports que A’^énus et Adonis ont 
avec Isis et Osiris. Ils croyoient meme qu’Osiris 
avüit été enseveli à Byblos (4). 


(t) [Il me paroît bien diHicile de croire que le cuire 
(VAdonis, cliez les Phéniciens, fût borné à des rites lu¬ 
gubres, et qu’aux pleurs occasionnés par la commémo¬ 
ration de sa mort, ne succédassent pas, dès les temps an¬ 
ciens, des fêtes joyeuses, à l'occasion de son retour à la vie. 

Les rapports qu’il y a entre Adonîs et Osiris ne permettent 

■ 

guère de douter que la chose n’ait été ainsi. S. de S.] 

(2) Voyez M. Larcher, Mém. sur Vénus, p. 16, 

( 3 ) Plesych., in voc. 

(4) De Deà Syr., in Lucian. Oper., tom. IX, p- Sg, 
ed. Bipont. 

[Je ne puis me pei’suader ni A tergatis et Salamho 
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I.e culte mystérieux de Vénus dans cette vi 
tel qne Fauteur du Traité dont je viens de parler 
nous la flécrit, ne poiivoit donc avoir une grande 
antiquité; aussi ne renionloit-il point au-delà du 
rè^ne des Séleucides. Un vaste temple étoit l'en- 
droit où Ton céléhroit ces mystères, en mémoire 
de la mort d'Adonis qui a voit été tué par un 
saiiülier, dans une contrée voisine. Tons les ans, 

D ” 

pendant les jours consacrés au souvenir de sa 
mort, tout étoit plongé dans la tristesse : on ne 
cessoit de pousser des gcmissemens ; ou alloit 
meme justpdà se flageller et se donner des coups. 
Le dernier jour de ce deuil, on faisoit des sacri¬ 
fices funèbres en rhunneur de ce dieu. Le jour 
suivant, on recevoil la nouvelle qu'Adonis venoit 
d’étre rappelé à la vie. C’étoienL les habitans 


P V ^ ^ 

soient des noms d origine grecque, qiu aient ensuite passe 
dans rOrient, ni que le mélange des idtes grecs eût altéré, 
chez tes Phéniciens ou Syriens, autant que le pense M. de 
Sainte-Croix, le culte primitif d'Adonis et de Vénus. 
Ntilre auteur reconnoît lui-même que Byblos jouoit un 
rôle important dans les aventures d Isis et d Osiris, et 
qu’une partie du mythe d’Adonis avoit été empruntée des 
Égyptiens. Pourquoi se refuseroit-on h reconnoître que les 
traits ]irinoii>aux des deux mythes éloient les mêmes? .le 
ne nie point que les rites et les récits accessoires Imaginés 
par les Grecs, n’eussent, au temps des empereurs, altère 
beaucoup l’ancien culte mystique de Vénus et d’Adonis ; 
mais ]e ne pense pas que l'altération fut aussi grande que 
le suppose notre savant auteur. S. de S. J 
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d’Alexandrie qui aunonçoient à ceux de Byblos 
qu’Adonis étoit retrouvé. La lettre qui devoit 
apporter cette heureuse nouvelle, étoit mise dans 
un vase de terre j et le vase, confié à la mer, venoit 
de lui-même se rendre à Byblos, où il étoit reçu 
jiar les femmes phéniciennes qui rattendoieiit. 
Son arrivée mettoit fin à leur deuil (i). C’étoit 
alors qu’on exposoit au grand jour la statue du 
jeune dieu , et que tout le monde se rasoit la 
tête, suivant le costume égyptien usité dans les 
fêtes d’Apis, et d’après celui des prêtres chai- 
déens (a). Les femmes qui refusoient de se con¬ 
former à cet usage étoient, dit-on, exposées en 
vente pendant un jour entier, et forcées à se pro¬ 
stituer à celui qui vouloit payer le prix exigé. 
Ce jour passé, on leur rendoit la liberté. Les 
étrangers pouvoient seuls profiter de cet infâme 


(t) S. Cyrill. Alexandrin*, Comment, in Isaiam, tom. Il 
Opel’., p. 275. Ej ed. Paris., i (>35 j et Procop. Gaz., ad 
Isaiam, cap. 11, p, a 58 . D, ed. Curter. 

[ Dans le Traité de Deâ Syriâ , au lieu d'un vase de terre 
et d'une lettre, il est question d'n ne ^e^e faite de papyrus* 

ICe<p"*A») iKetir^cv tnaç iç r^y â 7 Cix,yiiTcit . 

Kctt TSjv Ki^xPiify ^üCA/yjïv. In Lucian, Oper., tom. IX, 

p. 90, ed. Bipont. Il y a une allusion manifeste entre cette 
tele de papyrus, Ki^aXi) /iuQxîyif^ et le nom de la ville de 


Byblos. S. Cyrille parle de lettres écrites sur du papyrus, 

tTTtc-^cXas fiveXtïXç. S. de s. ] 

(2) Bai’ucli, cap, 6, v. 3 o. 
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mîirché, dont lo produit étoit appliqué aux frais 
des sacrifices consacrés à Vénus (i). 

Quoique le temple de Vénus à Byblos fût Irès- 
célèbi'c, il le cédoit néanmoins en grandeur et 


en magnificence à celui d’Iliérapolis, où l’on 
voyoit les statues de plusieurs divinités grecques. 
Le soleil et la lune v étoient aussi honorés, mais 
ils n’y avoient point de statues, parce que, disoit- 
on , ces divinités étant sensibles aux yeux des 

7 

liomnies , il éloit inutile de les représenter par 
des simulacres (- 2 ). C’étoit à iliérapolis qu’Ater- 
galis ou la déesse de Syrie étoit honorée d’une 
manière plus spéciale (3). Son sanctuaire n’éloit 
ouvert qu’aux prêtres de la première classe , qui, 
an nombre de plus de trois cents, étoient habillés 
de blanc, et avoient un simple bonnet sur la tête ; 


ils choisissoient tous les ans leur chef. Celui-ci 
avoltle droitexclusifdeporter un habitdecouleur 
de pourpre, et une tiare d’or (4). Des bacchantes, 
des galles ou ministres inférieurs, couverts de 
stigmates, et aussi fanatiques que ceux de la Mère 
des dieux , faisoient également partie des mi¬ 
nistres de ce temple (5). Si i’un de ces galles ve- 


(1) De Deû Syr,, p. 89. 

(2) Strab., lib. xvi, p. 748. 

(S) De Deâ Syr., §. 84, p. 119. 

(4) Ibifl., J. 42, p. 123 . 

( 5 ) Ibid., 43, p. 123 ; §■ , p. 127; §. 69, p. i 3 ï. 
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noit à iiîOurii% les autres le transportoient hors de 
la ville : là ils couvroient son cercueil avec des 
pierres; ensuite,se regardant comme impurs, ils 
n’enlroient dans le sanctuaire du temple qu’au 
bout de sept jours. Quand ils n a voient fait que 
voir un cadavre, ils en étoient quittes pour se 
purifier le lendemain. Les parens du défunt 
étoient obligés de se raser, conformément à l’an- 
cion usage de FÉgypte (i), et ne pouvoient repa- 
Toître dans le temple qu’après trente jours ( 2 ). 

Ces derniers rites étoient scrupuleusement ob¬ 
servés par tout Tordre sacerdotal. Il y en avoit 
encore Jjeaucoup d’autres conceruant les sacri- 
fices, qui étoient particuliers à ce temple. On ne 
permet toit point d'y offrir des pourceaux. Les 
victimes étoient tuées, non au pied de Tau tel, mais 
dans les maisons des prêtres. Une autre manière 
d’offr ir les sacrifices consistoit à précipiter les 
victimes, couvertes de bandelettes, du haut du 
vestibule au bas des escaliers du temple. Cette 
chute leur dounoit la mort. 

On pratiquoit à Iliérapoiis une .sorte d’initia¬ 
tion. Ceux qui vouîoient y être admis, se rasoient 
dab ord la tête et les sourcils ; ensuite ils sacri- 
fi oient une brebis, en mangeoient la chair, piiis 


(1) Herod., llb. ii, cap. 36 . Voyez M. du Theii, not. 
pliiloîog. sur les Suppliantes d’Lscliyle, p. 21 g et 220. 

(3) De Ded Syr., 62 ^ p. 128. 
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■élendant la peau de cette victime sur la terre, y 
posant le genou, et plaçant sur leur tête les pieds 
et la tête de la brebis qu’ils avoient immolée, ils 
adressoient, dans cette attitude, leur prière à la 
déesse, la supplioient de recevoir l’offrande de 
cette victime, et proinettoient de lui en offrir par 
la suite d’autres d’un plus grand prix. L’initié 
posoit alors des couronnes sur sa tête, et sur la 
tête de tous ceux qui l’avoient accompagné dans 
ce pieux voyage; puis il se mettoit en route pour 
retourner chez lui. Tant que duroit ce pèlerinage, 
il ne devoit faire usage que d’eau froide, soit pour 
boire, soit pour se baigner, et il devoit coucher 
sur la terre (r). Telles étoient les cérémonies de 
l’initiation , pratiquées à Hiérapolis. On peut 
croire que quelque chose de semblable avoit 
lieu à Byblos. 

Dans les temples de ces deux villes et de toutes 
celles où le culte d’Adonis étoit en honneur, on 
voyoit différentes figures de phallus ; mais à droi te 
du temple d’Hiérapolis,en entrant, on étoit frappé 
de l’aspect d’une petite figure humaine avec un 
phallus d’une grosseur monstrueuse ( 2 ), Ces simu¬ 
lacres obscènes frappoient la vue de toutes parts : 
mais c’en est assez sur un sujet aussi rebutant. 

Aucun cependant n’étoit aussi remarquable que 


( 1 ) De Deà Syr., 5- > P* ^^9' 

(2) Ibid.^ i6, p, 98. 
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ceux qu’on voyoïE dans le vestibule du temple 
dUiérapoüs* Ils a voient trente orgyes ou cent 
vingt coudées de hauteur (i), et on disoit qu’ils 
y a voient été élevés par Bacchus lui-méine. Deux 
fois chaque année , un homme montoit sur le 
haut de l’un de ces colosses, au moyen d’une 
corde et de morceaux de bois qui étoieut fixés 
dans le phallus, et sur lesquels il posoit le pied. 
De procédé qu’il employoit est celui dont on se 
sert dans tout l’Orient, pour s’élever sur les pal¬ 
miers. Cet homme passoit sept jours et sept nuits 
sur ce phallus, sans se laisser aller au sommeil ; 
ce qui Tau roi t exposé à une chute mortelle. Quel¬ 
ques-uns regardoient cette pratique comme une 
commémoration du déluge , qui obligea les 
hommes à chercher un asile contre les eaux, sur 
le sommet des montagnes et le faîte des arbres. 
Dautres croyoient qu’élevé ainsi an-dessus de la 
terre, et plus voisin du séjour des dieux, cet 
homme pouvoit leur offrir des vœux avec plus 
de succès : aussi s’empressoit-on de réclamer le 
secours de ses prières, en dé}X)sant au pied du 
phallus des dons précieux. Averti par un autre 
homme qui se tenoit en bas, desdons quiavoient 
été offerts, et des noms de ceux qui les avoieiit 


(t) Paulmier de Grantemesriil corrige ici le texte oii ou 
lit opyujÉiaij', et il lit J’ai suivf cette cor¬ 

rection, qui me paroîl indispensable. 
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c apportés, il faisoit pour chacun d eux des prières, 

tt qu’il accompagnoit du son aigre et perçant d’un 

Is instrument d’airain (i). Un autre usage commé- 

I moral if pareillement du déluge , se pratiquoit 

te tous les ans dans le meme lemjile- A un cerlain 

ie jour de l’année, chacun alloit puiser de l’eau dans 

un vase à la mer, et apportoit ce vase bouché avec 
i de la cire et cacheté. Le vase étant présenté à un 

ie galle qui habitoit au Lord d’un lac sacré, peu 

j. éloigné du temple, le sceau étoit vérifié par lui 

ts et levé. Ensuite tous les vases étoient vuidés dans 

1 ; une ouverture pratiquée sous le temple, et par 

jj. laquelle, disoit-on, s’étoicnt écoulées les eaux du 

le déluge (2). 

Dans une cour attenante aux édifices sacrés 
du temple d’Hiérapolis, vivoient en liberté de 
■s. grands bœufs, des chevaux, des ours, des lions 
jg et des aigles ; ils étoient tous privés , et ne fai- 
soient de mal à personne ( 3 ). Mais la vénération 
us publique avoit pour objet principal des pois- 
]ç sons nourris dans iia lac voisin. Chacun de ces 
poissons avoit son nom particulier, et ils ve- 
noient, disoit-on, à la voix des personnes qui 
jjI les appeloient. Quelques-uns de ces poissons 

[it acquéroient une grosseur extraordinaire. On en 


(i) De Deâ Syr.^ 39^ p. 1 13 et seq. 

{3) Ibid.^ 5. et i 3 , p. 94 et 96 ; J. 48, p. laS, 
( 3 ) Ibid., ^,41, p. ia 3 . 
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voyoit auxquels on avoit attaché des ornemens 
d’or (i). Le lac où vivoieiit ces ariiinaux, avoit, 
à ce qu’on assuroit, plus de deux cents orgyes 
de profondeur : il étoit encore remarquable par 
un grand autel de pierre, placé au milieu, et qui 
sembloit flotter, mais qui sans doute étoit sou¬ 
tenu par une colonne cachée sous les eaux. Tous 
les jours un grand nombre de personnes s’y ren- 

(i) [ Cel usage de mettre à des poissons des anneaux ou 
dauti’es bijoux d’or^ étoit, comme nous rHpjjreiKl Héro¬ 
dote , pratiqué cliez les Egyptiens, à l’égard de certains 
crocodiles sacrés (lib. il, cap 69). Chardin nous atteste 
la même chose des Persans : cc Dans la cour de la Môsfjuée, 

M dit-il, il y a deux réservoirs, ou bassins d’eau.pleins 

i> de poissons, dont quelques-uns ont au nez des anneaux 

» de cuivre, d’argent et d’or.Je croyois que c’étoit par 

» ornement que ces poissons avoient des boucles au nez, 
» maison m’a appris que c’étoit un signe de consécration,... 
5> Un des ornemens des palais aux Indes, et de tous les pays 
J) par-delà, en y comprenant la Chine et le Japon, c’est 
y> d’avoir des ronds ou bassins d’eau, pleins de poissons 
» avec des boucles de pierrerie au nez j et le plus grand 
51 honneur qu’on puisse fah’e à un prince étranger, c’est 
5) d’en mettre dans les réservoirs du palais oti on le loge ». 
(Voyages, éd, de Paris, 1811, lom. VIH , p. 199 et suiv.) 
L’auteur de la traduction persane des fables de Bidpai, 
intitulée ^nvari Sohàili^ fait allusion à cel usage, dans 

r 

un endroit où, décrivant des poissons, il dit qu’ils éloient 
tous d’argent, et que leurs oreilles étoient chargées d’an¬ 
neaux d’or (Anvari Sohaïli, éd. de Calcutta, i 8 o 5 j fol. 
«97 recto ), S. de S. ] 
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(îoient à la nage avec des couroaiies sur la télé, 
pour y faire leurs prières (r). 

Les colombes élorent aussi rolijet d’une sorte 
de culle pour les galles d’Hiérapoiis; ils n’osoieiit 
les toucher, et s’il leur arrivoit de Je faire invo¬ 
lontairement, ils se regardoient, pour tout le 
reste de ce jour-là, comme souillés d’un sacrilège. 
Aussi ces oiseaux vivoient familieremerit avec 
eux, demeuroieut dans leurs logrmeiis, et ma-n- 
geoient au milieu des cours et des lieux ha¬ 
bités (2). 

Le culte des poissons, très-ancien dans la 
Sjrie, étoit relatif au déluge universel, que rap- 
peloient aussi quelques-uns des rites pratiqués 
à Utérapolis, et dont j’ai déjà parlé- Outre cela, 
les poissons apprivoisés dont il vient d etre ques¬ 
tion , pouvoient être un emblème de la civilisa- 


(1) Le Deà Syr., §. 47, p. laS. 

(2) Ibid., 55 , p. 12g. 

[Ce respect pour les colombes tient sans doute à un usage 
bien ancien de TOrienl, puisqu’on le retrouve constam- 
ment parmi les Musulmans, et principalement à la Mec¬ 
que Il est même assez vraisemblable cpie la coutume de 
re5]>ecter les colombes qui fréquentent les environs du 


sanctuaire de cette ville, est fort antérieure à l’établisse¬ 
ment de la religion de Mabomet. Les livres saints semblent 
offrir des traces d’un usage analogue, |îar rai>}iortau temple 
de Jérusalem. Voyez le-s détails que j’ai recueillis à ce sujet 
dans ma Chrestoinallne arabe, tom. HJ, P’ 7 ^^ à l’occasion 
d’un vers de ISabéga, S. de S.] 
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tion du genre huma in; et il est d'autant plus 
permis de le supposer, que c’étoit à l'invention 
de l’agriculture que se rapporloit la grande fête 
qu’on célébroit dans cette même ville, aux pre¬ 
miers jours du printemps. Le sacrifice solennel 
s’y faisoit de la manière suivante. Après avoir ap¬ 
porté dans une cour de gros arbres, auxquels on 
attachoit des étoffes précieuses d’or et d’argent, 
des chèvres, des brebis, des oiseaux et d’autres 
animaux vivans, et avoir porté les idoles en pro¬ 
cession autour de ces arbres, on y meltoit le feu 
en présence d’une multitude immense; elle y 
étoit venue de toutes parts, portant avec elle ses 
dieux sur les épaules, suivant l’usage de la 
Chaldée (i). Le bruit des instrumenset le chant 
des hymnes excitoient bientôt un enthousiasme 
fanatique ; les assista ns en donnoient des preuves 
en se mutilant le corps, suivant l’ancien usage 
de l’Égypte et de la Syrie. Le jeune adepte, qui 
vouloit devenir galle ou prêtre, s’avançoit en ce 
moment, et prenant un couteau, il se coupoit 
les parties naturelles; ensuite il les portoit à la 
main en courant par la ville, et finissoit par les 
jeter dans lïne maison, dont les habitans étoieiit 
obligés de lui fournir des véteinens et des parures 
de femme (2). Cela se pratiquoit de même dans 


(1) Isai'as, cap. y'v. ^ \ Baruch, cap. 6, v. 25. 
(a) De Deâ Syr,, J. 49, 5 o, 5 i, p. 126 et 127. 
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les rayslères de ia Mère des dieux ou de Cybèle. 
Celte divinité diffèroit très-peu de la déesse sy¬ 
rienne; aussi trouvoil-oii en Phrygie un temple 
consacré à Yénus-Cybèle (i). 


Vénus-Uranie étoit encore honorée dans un 
très-ancien temple situé sur le Liban , à une 
journée de Byblos, et dont la construction éloit 
due à Cinyras, roi de Cypre (2). Ce temple étoit 
voisin de la rivière nommée Adonis^ et il étoit 
célèbre par une merveille qui s’opéroit dans ses 
environs. A un certain jour de l’année, après quel¬ 
ques invocations, un feu, semblable à une étoile, 
paroissoit se précipiter du haut du mont Liban 
dans les eaux de rAdonis. Ce météore, disoit- 
on , n etoit autre chose que Vénus-Uranie elle- 
même ( 3 ), Tous les ans aussi, à un jour déter- 


ntiné, les eaux de la rivière Adonis prenoient 
une couleur de sang, et communiquoient cette 
couleur à la mer. Le peuple croyoit que c etoit 
îamant de Vénus qui recevoit ce même jour une 
blessure mortelle, et teignoit le fleuve de son 
sang ( 4 ). Cinyras, dont nous venons de parler, 
est le même qui avoit établi dans Hle de Cypre 


(1) Nonn-j Dionysiac., lib, xlvui, v, 664, etc. Voyez 
M. Larcher, Mém. sur Vénus, p. i 3 gi, 

(2) De Deâ , 5 * 9> P' qi- 

( 3 ) Sozom., îlist. eccles., lib, lï, cap. 5 . 

(4) De Deà Syr., 8, p. go. 

H ij 
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les mystères de Vénus et d’Adonis (i); ce qui 
la voit fait regarder comme le père de ce der¬ 
nier (2). Ses descendans restèrent en possession 
du sacerdoce ( 3 ), et viaisemblablement ils con¬ 
tinuèrent à exercer les fonctions d’hiérophante. 
Nous ignorons presque toutes les cérémonies cîe 
ce culte mystérieux ; nous savons seulement 
qu’on présentoit aux initiés du sel et un phallus, 
symboles de la naissance de la déesse, et qu’ils 
lui offroient , comme à une courtisane, unci. 
pièce d’argent ( 4 ). Sa statue étoit conforme au 
système égj^plien; c’est-à-dire, qu’elle avoit les 
marques des deux sexes ( 5 ). Représentée nue, mais 
avec une grande barbe, elle attiroit la vénération 
publique; les hommes lui sacrifioient en habit 
de femme, et les femmes en habit d’homme (6). 
Le surplus du culte de Vénus en Cypre, ne nje 
paroi t avoir rien de m3^stérieux; d’ailleurs M. Lar¬ 
cher l’a si bien fait connoître (7), que je suis 
dispensé d’en parler. 


(i) Clem, Alex., Protr., p. 12, 

(а) ApollocL, Hb. Il, cap, 14, 3 ; Heyn,, not, jx 825. 

( 3 ) Hesycii,, in voc. et Kirirv^ic^ui ; SchoL Pinel., 

Pytli», Od. Il, ad v. 27. 

( 4 ) Clem. Alex., Protr-, p. j 3 ; Amob., adv. Gent., 
lib. V, p. 169, ed. J, Maire. 

( 5 ) Macrob., Saturnal., lib, iii, cap. 8. 

(б) Serv., ad /En. lib. ii, v. 632 . 

(7) Mém. sur Vénus, p. 40, etc. 
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Les fetes d Adonis étoient célébrées en Cypre 
au mois de juin (i), et à Athènes, au commen¬ 
cement du printemps (a). On plaooit dans les 
rues de cette dernière ville des figures de cada¬ 
vres ; chacune d elles sembloit être le corps d’un 
; jeune homme, mort à la fleur de l’âge. Les fem- 

t mes, vêtues d’habîts de deuil, venaient enlever ces 

J figures, et tâchaient d’exprimer leur affliction, 

î soit par la tristesse de leurs chants, soit par leurs 

ï* cris lugubres et leurs gémissemens (3). Ces fem- 

i mes portoient des vases de terre, dans lesquels il 

s y avoit du fenouil, des laitues et d’autres hcr- 

i bages (4) : bientôt elles les jetoient dans une fon- 

i taine ou dans la mer (5); ce qui faisoit allusion à. 

t la mort prématurée d’Adonis, ou, suivant cer¬ 

tains raystagogues qui appliquoient ces symboles 
e à l’agriculture, étoit remblème des grains que 

l’on coupe quand ils sont dans la force de l’âge (f>). 

s __:___ ' 

(1) S. Ilieron,, Comment, in Ezecli,, cap. 8, tom, Il£ 

- Oper., col. 760. 

(2) Corsin., Fast. Attic,, tom. îl, p. 298 et 299. 

j. ( 3 ) Plut., Vit. Alcib.tom. I Oper., p. 200; ici,. Vit. 

Niciæ, ibitl., ]). 583. 

, f A 

(/i) Hesycli., in voc. ’ ; Meurs., Græc, fer., 
lib. 1, tom. lit Opel’., coi. y 83 . 

( 5 ) Zenob., de Proverb,, cent, i, 49, p. 17, ecl. 
Scliott. 

( 6 ) Lacrymare cultrices P'^eneris sœpe speefantiir in 
solemmüLis doiildls sacris, quod siniuîdci'uin aliqnod 

H iij 
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J 

Ces vases éloient appelés les Jardins dAdonis (i). 
Ce nom avoit passé en proverbe, pour désigner 
(les choses qui sont de peu de durée, et qui doi¬ 
vent bientôt périr (a). 

Ces fêtes, à la fois commémoratives et mys¬ 
térieuses , se terminoient par la joie (3), à cause 
de la résurrection d’Adonis. On exposoit alors 
près de sa statue des corbeilles pleines de fruits 
de tou te espèce, des gâteaux faits avec de la farine, 

frugum adultarum religioJies mysticœ docent. Amm. 
Marcell., lib, xix, cap. i. Quod inadiilto flore sectarum 
est îndiciam frugitm. Ibid,, lib, xxii, cap. q. 

(i) Tlieopbr., Hist, plant., lib. vi^ cap. 7, p. 138. Ej 
ed. Heins. ; Id., de Cansis plant.^ Hb, i, cap. i 3 ^ p. 2i3. 
A î Hesycb. et Suid., in voc. ^Aè'mt^oç On entendoit 

encore pur J<^rdùzs d Adonis y des champs semés de blé el 
d’orge^ dans les faubourgs des villes. SchoL Theocr., 
IdylL XV, ad v. 112, 

[ Le mot TT^ocLc^ilatç^ faubourgs y du scholiaste de Théo- 
crile, a paru suspect à plusieurs critiques, et ils en ont 
proposé diverses corrections. Suivant M. Bast (Lettre cri- 
licpte, p. 157), il ne faut rien changer; et le scholiaste a 
voulu dire que, pendant les fêtes d’Adonis, on avoit, dans 
quelques faubourgs, la coutume de semer du blé et de 
l’orge, et il a tout-à-fait négligé de faire mention des vases 
dans lesquels on semoil ces grains. Cette conjecture me 
paroît peu satisfaisante. Pourquoi cet usage n’auroit-il en 
lieu que dans les faubourgs? S. de S. ] 

(a) Wyttenb. J Animad vera. ad Plut., de ser. num. vin- 
dicta, p. 79. 

( 3 ) Macrob., Saturn., lib. i, cap. 21. 
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de rhiiile et du miel, enfin des oiseaux et d’au* 
très animaux. Ou y plaçoit encore deux lits ; Vé¬ 
nus étoit censée reposer sur Tun , et sur l’autre, 
le bel Adonis (i). Théocrite , qui décrit tous ces 
détails avec les charmes ordinaires de sa poésie, 
nous fait connoître comment finissoit la céré¬ 
monie , en mettant dans la bouche de la fille 

d’Argie, ces paroles : « Demain, quand l’aurore 

<1 

» distillera la rosée, nous porterons Adonis au 
» rivage; et, les cheveux épars. Je sein découvert, 
» la robe flottante, nous chanterons riiymne 
j> mélodieux : Cher Adonis! parti des bords de 
» î’Achéron, tu revois la lumière : nul desdemi- 
dieux n’obtint cet avantage.... Cher Adonis! 
sois-nous propice; et lorsque tu reviendras, 
» jette sur nous un regard favorable— Adonis , 
» je te salue; reviens apporter encore la joie 
» parmi nous (a) w. 

La joie qui accompagnoit les fêtes d’Adonis et 


(i) Theocr.j Idyll, XV, V. lia et seq. 

(a) Ibid., V. 1 3 1-49. Je me sers de rélégante traduction 
de M. de Chabanon, p. 144 et suiv. 

[ II s’en faut de beaucoup que cette traduction soit fidèle, 
ce vers surtout : 

a (piV "Aêwvif Kct{ Iv Ë tlç 

n’est point rendu conformément à la pensée du poète, qui 
veut dire qu’Adonis passe alternativement de la terre au 
séjour des morts, et de l’Acbéron sur la terre. M. Gail ii’a 
peut-être pas non plus sulïisamment exprimé ce sens dans 

H iv 
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ses mystères, ne se renferma pas tou jours, à Rome, 
dans les bornes de la décence; elle y dégénéra 
en libertinage (i). Il paroîl que ces mystères 
furent abolis partout, comme en Syrie ( 2 ), à la 
lin du quatrième siècle de l ère vulgaire* 


sa traduction, qui est plutôt élégante que littérale, mais 
que je préfère néanmoins à celle de Cliabanon : 

« Cher Adonis, du séjour des enfers lu passes au séjour 
» de la lumière; et nul des demi-dieux, comme on sait, 

y> n obtint cette lîiveur. Cber Adonis, sois-nous propice 

)) anjotirdhuî, et toutes le^ fois que nous renouvellerons 
îï cette fete. Ta presence a rejom nos coours j nos coeurs 

s’épanouiront à ton retour »* S. de S. ] 

(1) Ovid-, de Art. amand., lib. i, v, y 5 et seq. 

(2) Sozom*, Hist. eccles., lib* 11, cap. 5 ; Chron. Paschal., 

P* i3o* , 
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ARTICLE II. 

Des Cérémonies Mithriaques , ou Mystères de 

Mithra, 

Liits mystères de Mithra, très-répandus dans les 
premiers siècles du christianisme, l’étoient fort 


pe 


\ avant la naissance de cette religion. Leur 


origine nest point incertaine, et leur nom seul 
prouve que c eloit de la Perse qu’ils a voient passé 
dans le reste du monde (i). Ils paroissent avoir 


(i ) [ M, Creutzer a iraité de Mitlira et de son culte mys- 
térieiiXj dan.v le tom. lï de Touvia^e intitulé ; Synihoîtüh 
uiid Myi/ioLogie der allen Vülckcir (p. 1^3 et suiv.). 11 a 
adopté ropinion des critiques qui distinguent Mlthras ou 
JiJit/ira , divinité màle^ de Mitra y divinité femelle ^ la 
.mêmeJ suivant Hérodote^ que Mylitta ou Vénus-Uranie. 
Cette supposition me paroît absolument démentie par lety 
moîogie persane de ce nom^ et elle semble d’autamt moin 
admissible, qite les Persans ne connoissent pas la différem 
grammaticale des genres. M. Anquetil'à combattu ceP 
opinion (Acad, de^ Inscr., tom. XXXVU, p. 70^ et suiy 
Le même savant a prouvé que, dans les idées reiigieies 
et le système cosmogonique de Zoroastre et des Pers, 
Mithra étoit distinct du soleil (ibid., p. 6g8 et su-}. 

C’e.t un fait qui me paroît incontestable, et je suis 
,que M. Creutzer ait avancé que M. Anquetil étoit enppu- 
silion constante avec les livres zends (Symbol., to* H, 
p. 2 o 3). Toutefois je suis porté à croire que le çtc do 
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été établis dans la Cilicie au temps de Pompée^ 
puisque Plutarque rapporte que ce fut aux pi¬ 
rates détruits par ce général, et la plupart ré¬ 
fugiés dans celle contrée, que les Romains en 
durent la connoissance (i). Ce peuple n’étoit 


Mithra accompagnoil toujours celui du soleil, et qu’à rai¬ 
son de cela, ces deux pouvoirs célestes étoient .confondus 
par le vulgaire. La plus forte preuve qu’on puisse donner, 
ce me semble, de cette confusion, c’est que, dans la langue 
moderne des Persans, Afihr ^ nom qui, comme tout le 
monde en convient, et comme il seroit facile de le démon¬ 
trer si on élevoit quelqiies doutes à cet égard, est le même 
que Mithra f signifie le soleil. On pourroit, au reste, con¬ 
cilier les autorités qui semblent confondre le soleil avec 
Mithra, en admettant que Milir ou Mithra étoit un Ized 
préposé à la garde et à la direction du soleil, et qui sembloit 
toujours l’accompagner : cel Ized auroit eu alors son domi¬ 
cile dans la planète de Vénus, et Hérodote auroit eu raison 

dans l'identité qu’il établit entre Vénus-Uranie et Mithra. 
La planète de Vénus n’a-l-elle pas eu partout des noms 

(jiii l’associent à l’astre du jour, tels que Phosphore ^ Lu¬ 
cifer ? 

M. Creutzer s’est étendu assez longuement sur les mo- 
lîumens milhriaques trouvés en Europe ; mais, comme il 
l’observe lui-même, pour traiter ce sujet avec tous les 
développemens qu’il exige, il faudroit un volume entier. 
S. de S. J 

'YTtvttç ecTeeiptjTùUf àv tov Kttl 

,**i^p* ê'itipù ^lec.reà^iTettyXBtraê'ttx.^iitrm woaTîpo)» vît’ éjèuVju»'. PIuL, 
\'it. Pomp., tora. I Oper., p, 631. C. 

[ Fréret ne regarde ceci que comme tme conjecture de 

















point alors aussi empressé d’adopter les rites 
étrangers, qu’il le fut dans la suite au temps des 
empereurs, où le despotisme encourageoit la 
superstition et voyoit avec plaisir ses rapides 
progrès. Le culte mystérieux de Mithra ne s’éta¬ 
blit à Rome que sous le règne de Trnjan, vers l’an 
loi de J.-C-, suivant la remarque de Fréret. Ce 
savant conjecture très-bien qu’à cette époque il 
n'étoit pas généralement adopté dans la Grèce 
et les autres parties de l’empire (i). Il n’y pénétra 
que postérieurement, comme l’attestent diffé- 
rens monnmens de Tltalie ( 2 ), de ITlelvétie (3), 
des Gaules (4) , et de la Germanie (5). 


Plutarque J et elle lui paroît peu vraisemblable. Tl a peine 
à se persuader qu’il y eût des Persans, des Partlies ou des 
Assyriens parmi ces pirates, a qui étoient, dit-il, des Pisi- 
» diens, des Ciliciens, des Egyptiens, et peut-être des 
7) Syriens ; nations chez qui le culte de IVJitbra n’étoit 
» point reçuDï (Acad, desinscr., tom.XVl, Mém., p, 372). 
Cet argument négatif me paroît bien foible, contre le té¬ 
moignage positif de Plutarque. S. de S.] 

(1) Acad, des Inscr., tom. XVI, p. 273 et 273. 

(2) Plîilipp. à Turre, Mon, vet. Antii, p, i57 etseq. 

( 3 ) Martin, Relig. des Gaulois, loin. I, p. 4,42, 

(4) A Lyon (Grut., Inscr. Thés., p. xxxnj, n'^ 11); à 
Nîmes (Spon, Dissert. ni, p. 71); près du bourg de Saint- 
Andiol (Caylus, Rec. d’Antiq., tom. III, p. 842 ; Lettre de 
M. Roudil de Berriac, dans le Journal des Savans, déceni- 

É 

bre J781 , p. 797 }. 

( 5 ) A Manheim, dans le cabinet de l'électeur. 
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Un iDas-relief relatif au culte de Mithra, a exercé 
la sagacité des savans du premier ordre (i). Il 
seroit trop long d’en faire ici la description com¬ 
plète. Il suffira de dire qu’on y voit un taureau 
couché, faisant des efforts pour se relever, et 
ayant sur lui un jeune homme avec une écharpe 
flotlante, et un bonnet persan. Il saisit d’une 
main une corne de l’animal, et de l’autre il lui 
présente un poignard, ou le lui plonge dans le 
corps, près du cou. On voit ensuite une personne 
du même âge, tenant un flambeau allumé. Le 
cancer, un scorpion, un serpent, des chiens, une 
tête de femme rayonnante, des oiseaux de proie, 
le char du soleil, celui de la lune, sont autant 
d’objets gravés sur cette pierre. Mithra passoit 
pour être sorti d’une roche (2) ; fable qui fait 
allusion au lieu où l’on célébroit ses mystères. 
C’étoit toujours dans des antres (3), dans ces ré- 

(i) Philipp. à Taire, Monum. veter. Aiitii, p. jS- et 
seq.; Mafi'eî, Dissert Acad. Cort., tom. III, p, 145 Van- 
dal., de rit. sacr. Taurob., p- 17 et seq. ; Hyde, Hist. rel. 
vet. Pers. J cap. 4, p. 109; Mosheim, Not. ad Cudw. Sysl. 
Iiitell., tom. I, p. 3 a 8 , not (iv); Foucher, Traité de îa 
Pel. des Pers., Acad, des Inscr., lom. XXIX, p. i 3 i; 
Anqnetil, Recliercbes sur les anciennes Langues de la 
Perse, Acad, des Inscr., tom. XXXI, p. 43 i, etc. 

(a) S, Just. Mart., Dialog. cuin Tryph., p. 1G8. B, ed. 
Paris., 1742. Foi. 

( 3 ) Porph., de Antr. Nymph. , cap. 20 j Firmic, Matei',, 
de error. profaii. relig. ^ p. 76. 
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(luits ténébreux de ia superstition, dont ies pères 
de l’Église parlent si souA'eiit. On ne pou voit être 
admis à ces mystères sans de longues et pénibles 
épreuves (i). 

4 - 

(i) [Je ne puis me dispenser de faire mention ici cFuu 
article inséré dans la Gazette universelle de Littérature de 
Vienne, du i 5 novembre ]8i6, à loccasion de la 3 ® édition 
de l’Essai sur les Mystères d’Eleusis, de M, Oin'arofT. 
L’auteur de cet article, M. de 1 Tarn mer, à qui ses voyages, 
son érudition, et ses utiles et honorables travaux donnent 
tant de droit de parler de l’Orient, a profité de cette occa¬ 
sion pour revendiquer, en faveur de l’Inde, rorîgiiie des 
mystères; et il a pensé qu’on retrou voit encore, 'dans les 
sofis ou dervischs de la Perse et de la Turquie, et dans les 
fakirs ou djoguis de l’inde, la doctrine et les rites essentiels 
de tous les mystères, je veux dire, la purification de lame 

f 

et du corps par des épreuves et des exercices pénibles, et 
par l’application de l’esTjrit à des spéculations relevées et 
presque surnaturelles. S’aidant ensuite d’étymologies plus 
ou moins heureuses , il a cru v trouver la confirmation de 
ce système. Ces étymologies sont ici, suivant moi, de peu., 
de poids, parce que chaque système peut se prévaloir du 
même moyen. Le surplus ne prouve pas davantage, si, 
comme je le crois, la doctrine philosophique relative a ia 
nature des âmes, à leur union avec la matière , et aux ré¬ 
volutions qui doivent les purifier des souillures qu’elles 
contractent par celte union, n’est point de l’essence des 
mystères, et y a seulement été introduite après coup et 
fort tard. Au surplus, c’est spécialement aux mystères de 
Mitlira que M. de Hamraer applique les principes dont 
il s’agit; et quant à ceux-là , il y a peu de difficulté à leur 
donner une origine persane ou même indienne, A cette 
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Il y en avoit de pliisieiirs espèces. Celles aiiX’ 
quelles on éloit d’abord soumis, étoient légères; 
les dernières étoient violentes et presque insnp- 


occasion lauteur fait connoître un monuinent du culte 
mystérieux de Mi dira;, trouvé dans le Tyrol, et qui est 
aiqoLird’hui dans le cabinet de lempereiir d’Autricîie. Il 
Il existe encore, dit M. de Hammer, qifune fort mauvaise 
gravure de ce monument, dans les Letlere delcomte Gio- 
vaiieUi; et le baron de Hormayr, qui la décrit dans le 
premier volume de Thistoire du Tyrol, écrite en allemand, 
lavoit pris pour un monument turc. Lantre de Mitlira 
n'est pas ce que ce monument offre de plus remarquable : 
on y voit, comme dans les autres, et notamment dans celui 
qui a été trouvé récemment à Stixneusiedel, le taureau, le 
jeune homme qui va riinnioler, le soleil, la lune, les deux 
porte-flambeaux, le chien, le serpent et le scorpion. Ce 
qui fixe surtout latteiition de M. de Hammer, ce sont des 


figures que l’on remarque des deux côtés de Tanlre, et en 
dehors. Elles sont au nombre de douze, six de chaque côté. 
L auteur y voit la série des épreuves ou purifications par 
lesquelles il falloit passer jiour être initié. A droite, et en 
descendant de liant en bas, sont les épreuves corporelles, 
les exercices de pénitence; à gauche, et en remontant de 
bas en haut, sont les épreuves ou purifications spirituelles, 
les divers exercices de la vertu. M. de Hammer justifie la 
distinction et l'existence de cette double espèce de prati¬ 
ques purificatoires , par des passages de Porphyre. Puis il 
expose le contenu de ces bas-reliefs, et fait voir que toutes 
les pratiques qu'ils représentent, sont encoï'e en usage 
dans rinde, parmi les fakirs ou djoguis. Je me bornerai à 


donner une idée de ces bas-reliefs ; c’est tout ce que peut 
me permettre 1 étendue d’une note. Epreuves corporelles ; 


























portables. D’abord on s’exerçoi t peiidari t plusieurs 

jours à traverser à la nage une grande étendue 

d’eau; ensuite on se précipitoit dans le feu, et 

on ne s en retiroit qu’avee peine. Il lalloit passer 

un certain temps dans nn lieu désert, souffrir la 

fiim et la soif, endurer la rigueur du froid. Enfin 

0 

1, le myste est jeté dans l'eau, et on l’en aspergé; 2, il est 
étendu sur un lit de souffrance, pareil à ces lits couverls 
de pointes sur lesquels se couclient les fakirs ; 3 , ses deux 
pieds sont enfouis dans la terre ; 4 > d ^ main dans une 
flamme ; 5 , il se tient dans une attitude forcée et très- 
pénible; 6 , il a disparu, et est remplacé par une vaclie. 
On sait que les Indiens croient se purifier en passant au 
travers d’une figure de vache d’or, fondue exprès pour 
cela. Epreuves ou exercices spirituels : i , le myste tient 
une vache par la queue, comme font les Indiens mourans, 
ce qui indique que le cours des purifications corporelles est 
fini pour lui ; 2, il est à genoux devant son mystagogue ou 
gourou; 3 et 4, il suit le mystagogue qui lui monti-e, avec 
la main élevée, le degré de perfection auquel il doit tendre; 
6, assis avec son conducteur sur le char du soleil, qui est 
attelé de six chevaux, il paroît s’élever vers le ciel ; 6, le 
myste a disparu, on ne voit que le siège du mystagogue, ce 
qui signifie qu'après avoir ainsi terminé le cours entier des 
préparations et des purifications, le disciple est devenu 
épopie, et digne de prendre place sur le siège de son direc¬ 
teur spirituel. 

Le lecteur me pardonnera, sans doute, la longueur dt 
cette note, en faveur de son sujet, qui est aussi carieux, 
qne l’application qu’en fait M. de Hammer paroît ingé¬ 
nieuse en même temps, et très-na lu relie, S. de S. ] 
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(les touriïiens de plus d’un genre, et aitî al- 
lüient toujours en croissant durant quatre-vingts 
jours (i), mettoient souvent la vie des aspirans 
en périL S’ils avoient le bonheur d’en échapper, 
ils éloient admis au nombre des adeptes ( 2 I. La 
force qu exigeoient toutes ces douloureuses pra¬ 
tiques, méritoit aux hommes le nom de lions, et 
aux femmes celui àhjrènes (3). 

Purifiés par ces rudes épreuves, les initiés s’ima- 
ginoient être ensuite régénérés par une espèce fie 
baptême, toujours accompagné d’une lustration 
d’eau qui se faisoit par toute la ville et dans le 


(j) Noiin., Scîiol, ad Oreg. Naz. Orat. i iji Julian.^ 
§, 5 , p. i 3 o, et §. 47, p. 143, ed. Eton. Selon d’atUres, 
ces épreuves ne duroient que cinquante jours. Des ina- 
nu.scril.s de Nicétas (ad Gregor. Nazianz. epist. ) portent ce 
nombre à quatre-vingts jours^ dont deux éloient destinés 
à fouetter les iniliés. PliÜipp. à Turre^ Mon. vet, Antiij 
p. 212. 

(aj TûTÉ ^ojîTcv IfAVài/v Te* TEAs*W7*£i)«, Éeév Çjfff'j). 

Nonn., loc. mod. laud., p. 143. 

( 3 ) Porphyr., de Abst.^ lib. iv, 16. 

[Ce passage de Porphyre présente une variante. Au lieu 
de r«f (Te yjvaÎKUç, vatvuç, leçon qifa suivie M. de Sainte- 
Croix^ d. autres lisent t«? ê'e ytivctiiccis, Xiotlvct;, 

Freret, dans le Mémoire (|ue j’aî déjà cité, a cru pou¬ 
voir entendre des initiés aux mystères de Mitlira, le mot 
leones du passage suivant de Tertulüen ( ad vers. Marcion., 
lib.i , cap. i 3 , p. 372. A.) : Sic et Osiris, quod semp^r 
fsepelitur, et in vivido quæriiur, et cum gaudio invenüur, 
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fcmple (i).Oniniprimoit sur le front de laspirant 
une oerlaine marque (2) ^ ou peut-être y faisoit-on 
une onction conforme à celle des chrétiens (3). 
On offrait du pain et un vase deaii, en pronon¬ 
çant des paroles mystérieuses (/|). Après cela on 
présentoit à l'aspirant une couronne; une épée, 
placée entre elle et lui, sembloit le menacer s’il 
vouloit l’enlever, et lui annoncer qu’il ne pou- 
voit Tobteuir qu’en affrontant la mort. Ensuite 
on lui posoit la couronne sur la tête; mais il 
étoit obligé de la repousser avec la main, et de 
la rejeter sur l’épaule avec indignation, en disant: 
C’est Mithra qui est ma couronne ( 5 ). Aussitôt 
on le déclaroit soldat rie Milhra (G). 


reciprocariimfruginn et uivùlorum eleinentoriun, et reci- 
diui anni Jîdem argumentantur : sicut aridœ et ardenth 
naliirœ. sacramenta leones Milhrœ p/iilosop/ianlur. Mais 
rien n^'est pins éloigné du sens de rHiUeur, qui a voulu dire 
que les lions consacrés à Milhra, étoient, suivant ceux 
qui donnoient aux fables du paganisme une signification 
symbolique, reniblème du principe naturel de la séche¬ 
resse et de 1 h chaleur. S. de S j 

(j) TerlulL, de Bapt., cap, 5 , p, 226, ed. cum not. var. 
(2) ïd-, de Préescript. Hieretic. ^ cap. 40, p. 216. 

( 3 j Rigaît,, Not. ad Terlull,, p. ait) et 217, 

(4) S. Justin. Mart,, ApoL prior., 66, p, 83 . C, ed. 
Paris., 1742. Fol. ; TerUill,, de Præscr, Hærel., cap. 40, 


( 5 ) Tertull., de Coron,, cap. iS , p. 111. 

(6) Stalimque cj'editiir JkfU/irCB inilea. Id., ibid. 

[Ce que dit Tcrlullien ne me semble pas avoir été par- 

11“ Part. I 
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Toutes ces pratiques, qu’on regardera avec 
saint Justin , Tertutlien , saint Jean Clirysostôirie 
et saint Grégoire de Nazianze, comme autant d’i¬ 
mitations des cérémonies de TÉglise chrétienne, 
ouvroient seules les portes du sanctuaire de Mh 
thra. il y avoit parmi les initiés à ces mystères 
différens grades ; le premier étoit celui de soldat y 
et le second, pour les hommes, celui de lioriy et 
pour les femmes, celui à'hjène. Warburton a pris 
ces titres pour des noms de prêtres et de prê¬ 
tresses d’un ordre supérieur; mais il se trompe, 
et le passage de Porphyre qu’il rapporte, lui e«t 
absolument contraire. D’abord Tertullien appelle 
les initiés aux mystères de Mi thra, les soldats de 
cette divinité f i). Il paroit que ce n’éloit cju’après 


faiterneDt saisi par M. de Sainte-Croix. Ce Père ajoute 
qu’après la cérémonie dont il vient de parler^ rinîtié aux 
mystères de Mitlira s’abstient pour toujours de mettre une 
couronne sur .sa tête ; que cela même lui sert par la suite de 
signe afin de se faire reconnoître pour initié; en sorte que. 


si quelqu’un voulant éprouver s’il est initié, et lui présen¬ 
tant Line couronne, il la rejette avec indignation, et pro¬ 
teste qu’il n’a point d’autre couronne que son dieu, il est 
aussitôt reconnu pour vrai soldat de Mitlira. Atque exindè 
numquam coronatur, iclque ht signum hahet ad proha-' 
tionem sut y sicuhi tentatiis fuerit de sacrainenLo : sta^- 
limque creditur Mithræ miles , si dejecerit coronani , si 
eam in deo siio esse dixerit. S. de S. ] 

(ï) Adv. Marcion., lib. i, cap. i 3 , p. 372; de Coron,, 


c.ap. ï 5 , p, 3 11. 










avoir été lion^ qu’on enlroit tîans la classe des 
prêtres, désignés par le nom de corbeaux (i). 
On parvenoil au gratle de perse (2), remarquable 
par le costume qui caractérisoit la nation de ce 
nom, ensuite à ceux de bromius et ô^hélios, c’est- 
à-dire, de ministres chargés de représenter Bac- 
chus ou un satyre ( 3 ), et le soleil, principal objet 
de ce cuite. Ces derniers prêtres ne reconnois- 
soient au-dessus deux .que les pères, ou anciens, 
qui avoientà leur tête un ministre, nommé par 
excellence paterpatrum (4) ; celui-ci étoit le véri- 


(1) Porpliyr.j cle Abst., lib. iv, 16. 

(2) [ M. cte Sainte-Croix suppose ici, comme une chose 
avouée, que Perses y dans le passage de S. Jérôme, veut 
dire un Perse^ et est la même chose que Ptrsa. On pour- 
roit conjecturer que ce nom, comme les suivans, 

Hélios , seroit le nom d’une divinité ou d/tm personnage 
mythologique. Hésiode (Theogon., v. 377)61 Hygiu (l’ab. 
ccxLiv, p. 3 oo, ed. Mimcîcer.) parlent d’un fils du soleil 
nommé Perses y et dans Porphyre (de Antr. Nymph., 
cap. 16, .p. 16), Perses paroit être le même que Mitlira. 
S. de S. ] 


( 3 ) Hesych., invoc. 

(4) [Le titre de pater patrum dei soUs invlcti Mîthræ, 
ne diffère peut-être pas essentiellement de ceux de pater 
sacratiis dei invicti MUhrœ y .et pater sacrorum invicU 
Mithrœ. Ou trouve ces differens titres sur divers monu- 
mens. Voyez le Mémoire déjà cité de Fréret, Acad, des 
ïiiscr., ton». XVI, Mém., p. 317, Dans une inscription 
rapportée par G ru ter, p. xxvij, iP 4, on lit : Pater et 
hieroce?'yx d. s. i, M. 11 est assez probable qu’il faut lire : 

I ij 
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table hiérophante. Ces grades étoient au nombre 
de sept J et avoieiit rapport aux sept planètes (i). 
Les figures bizarres ou monstrueuses de ces per¬ 
sonnages dont S. Jérôme nous a conservé les 
noms ( 2 ), n’étoient pas ce qu’il y avoit de moins 
curieux dans ces fêtes, appelées, par cette raison, 
Leontlca, Heliaca^ Coracica ^ ou Hierocoracicay 
Persica et Patrica (3). 


Pater et hierocorax dei solis invicti Mitkrœ ; cette cor¬ 
rection a, je crois, déjà été proposée. S. de S. ] 

(1) [Je ne sais sur quelle autorité sont fondées les raisons 
données ici par M. de Sainte-Croix, des dénominations 
que portcxient les initiés aux mystères de Mitlira. Peut-être 
Fi'éret a-t-il agi plus prudemment, en rapportant ces déno¬ 
minations sans essayer d'en rendre raison. J'observe en¬ 
core qu'il me paroit fort douteux que ces dénominations 
bizarres ou .ces grades, comme les appelle M. de Sainte- 
Croix, ne fussent qu’au nombre de sept. Porphyre semble 
dire qu’il y avoit, outre les /io«s,les hyèneu elles cor- 
beaux y des aigles et des éperviers (de Abstin., iib. jv, 
16 ). S. Jérôme, dans le passage qu’on va lire dans la note 
suivante, en compte huit, et les range dans un ordre 
différent. - 

Je ne me suis permis, au surplus, aucun changement 
essentiel dans ce qu’avoit écrit M. de Sainte-Croix. Ce sujet 
est très-obscur, et je ne l’ai pas assez étudié pour hasarder 
aucune conjecture. S, de S.] 

(a) "Vid. Inscript, ap. VandaL, de rit., sacr. Taurob., 
p, io-ï 5 ; et Phil, à Turre, Monum. vet. Antiî, p- 2o3 
et 204. 

( 3 ) Portentosa simulacra qiiihus Çorax y GryphiuSy 
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Chacune de ces fêtes devoit être consacrée spé¬ 
cialement à la réception des initiés dans les 
grades dont il vient d’étre question. Par exemple, 
à la dernière on devenoit patratus, ce qui 
revient au titre de pater sacratus^ comme diffé¬ 
rentes inscriptions nous l’indiquent. Le récipien¬ 
daire faisoit vraisemblablement les fonctions du 
grade auquel il étoit promu (j), et il y étoit tou¬ 
jours installé avec des cérémonies particulières. 
Aux Patriques, il prenoit le nom au lieu 

de celui de lion^ et les prêtres n etoient plus appe¬ 
lés corbeaux, mais éperviers (2). Aux Léontiques, 
l’eau étoit regardée comme un élément contraire, 
et on n’y employoit pour purifier les initiés, que 
le miel ; on leur en frottoit les mains et la lan¬ 
gue : le feu y servoit aussi aux purifications (3). 
Dans les Persiques, on ne faisoit à Mithra que des 
offrandes de miel ( 4 ). Je conclus de tout cela qu’il 


Miles, Léo, Perses, Helios, Bromius, Pater, initian- 
tur. Epist. ad Læt. vii^ tom. IV Oper.^ col. 591. 

[ Dans quelques éditions on lit Ileliodrofnos, au lieu de 
Helios, Bromius, S, de S. ] 

(1) Patraait, patrenz fecit^ Isidor. ^ Gloss., in voc. Pa~ 
traviL 

[Le sens que M. de Sainte-Croix donne à cette glose , 
me paroît bien hasardé. S. de S. ] 

(2) Porphyr,, de Abst, lib. iv, §. i6. 

( 3 ) ïd., de Antr. Nynipb., cap, 1 5 . 

(4) là., ibid., cap. 16, 



















fîcvoit y avoir dans ces féfes mystérieuses des 
différences marquées, soit, dans les pratiques, 
soit dans les dénominations générales ou parti¬ 
culières. 


Le spectacle des griffes, ou griffons, n’étoit 
attaché à aucune de ces fêtes en particulier; il 
paroît, par deux inscriptions (i), qu’il étoit fixé 
au 8 des calendes de mai. Dans Tune, nous voyons 
qu’Aurélius Victor Augentius, la trentième année 
de sa consécration , montra pour son fils, et avec 
lui, ces figures fantastiques qui étoient repré¬ 
sentées, comme nous Tapprènd Apulée, sur les 
robes des initiés (i). Parés de cette manière, ils 
étoient jilacés derrière un rideau quon tiroit 
toni à coup, et ces figures de griffons étoient 
exposées aux yeux des assistans, ce jour-là, qui 


émit ceiiii de la grande initiation mithriaque. 
Quoique fauteur que je viens de citer semble 
u avoir voulu parler c[ue des Isiaques, cependant 
le témoignage de Porphyre prouve que cette cé- 


(1) Vanclal,, de rit. sacr. Taiirobol., p. ii, A_, et Pliil. 
à Turre, Momim. vet. Antii, p- 2o3. B. 

(2) Hiimeris dependebat . pretiosa chlamyda ; qua- 

qua tamen visej^es, colore varia circiunnotatis insignihar 
anirnalihiis, Tlinc dracoræs indici, inde gryphes hyper-’ 

horei . flanc Olyinpiacam (Reiiicsius pense qn’il faut 

substituer Jieonticam à (..Uympiacam.. Syntagm. mscrîpt- 
antiq, J p. qb) stolain sacrati niinciipant. Metam., lib. xï, 
p. 2^0, ed. Alteburg., 1778^ ï/z-B. 










rémonie étoit aussi d’usage aux mystèros de 

Q »/ ' 

Mithra. «La personne, dit-il, qui se fait recevoir 
» aux Léontiques, se revêt de figures de toutes 
» Sortes d animaux (i) ». Cet habillement bizarre 
étoit appelé oljmpiaque (' 2 ) ; il se portoit aux 
coraciques, om hiéracoraciqlies^ et tous les 3 ours 
qu’on faisoit voir les griffes (3), c’est-à-dire les 
adeptes, vêtus de leurs robes mystiques, sur les¬ 
quelles étoient figurés des griffons. Tout cela sc 
faisoit aux frais de l’un des principaux prêtres 
ou des anciens initiés; et l’on conscrvoit, par 
une inscription publique, le souvenir de sa gé¬ 
nérosité, qui s’élendoit jusqu’aux sacrifices. 

On y offroit des victimes humaines, sans dis¬ 
tinction d’âge ni de sexe; et c’étoit dans leurs 
entrailles que, dans un temple près d’Alexandrie, 
on cherchoit à lire l’avenir (4). Hadrien défendit 
ces horribles sacrifices ( 5 ); mais, soit qu’il ne 
pût 1 es abolir entièrement, soit qu’on eut trouvé 


'tk Xeuv'IjkÀ TCiptTt^tTm ‘PFûiv'Jo^etTrkî 

ftiptpkç. Porpliyr., de Abst., lib. iv, 16, elNot. Jac. 
de Rlioer, ad h. loc. 

.(3) Apiil., Metam-, lib, xi, p. 240. 

( 3 ) Tradiderunt Coracica..... Osiendcrunt GjypJùos ^ 

etc. Reines., Syntag. iuscript,, class. i, iiiscr, xuviii, p. 98, 
ed. bips., 1683. Toi. ^ 

(4) Socrat.j Hist. eccles., lib. ni, cap. 2; Pbot., Ribl,, 

p. 1446. 

( 5 ) Poçph., de Abst,, lib. 11, 56 . 

I iv 
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moyen bientôt après de les fciire renaître, il est 
certain qu’ils furcTit encore en usage sons le 
règne de Commode. Cet ernjiereur immola de sa 
propre main un homme, à Mîthra , dans un 
tpiTips OÙ celle affreuse coutume éloil tlevenue 
rare, et on peut-être, comme Lampride le donne 
à entendre, l’on n’en faisoit plus qn’nne simjde 
rej>résentation, sans effusion de sang humain (t). 

Après oes sacrifices, suivis d’un discourssur la 
justice (a), les principaux ministres expliquaient 
aux initiés les symboles de leur culte* Le pre¬ 
mier, et j>eiit être le plus secret de ces sy mboles, 
puisqu’on ne le voit représenté sur aucun bas- 
relief, étoit celui qui a voit rapj)ort au mouve¬ 
ment du ciel des étoiles fixes, aux révolutions 
des planètes, et an passage de lame humaine 
par ees astres. Ce symbole , selon Tépicurien 
Celse, consistoit en une esijèce d’échelle, le long 
de laquelle il y av^oit sept portes (3), et tout 


(1) ÆL Lampvid., vit. Commocl., ap. Hist. August. 
ftcript., ecl. eu ai mot. var., p. 498. 

(2) S. Juiit., adv. Trypli., J. 70, p. 168. C, ed. Paris.^ 


1742. Fol. 

( 3 ) Cels., ap. Orîgen., lib. vi, p. 646. B, ed. Delarue, 
r Le texte porte 1 , fVi ?rvXf} oy^oif. 

On a proposé de corriger ce passage, qui est évidemment 
.fautif, en .substituant fîr7<*VyXaî à et il paroît que 

M. de Sainte'Croix a adopté cette conjecture. Guiet n’a pas 
trouvé cette correction suffisante; il propose de lire ; 

















au haut une huitième. La première porte, qui 
étoitfle plomb, ctolt attribuée à Saturne , à cause 
de la lenteur de sa marche; la seconde, d‘étain, 
étoil rapportée à Vénus , parce que ce métal est 
mou et fl abord brillant; la troisième, d'airain, 
étoit, à cause de la dureté et de la solidité de 
cette composition métallique, attribuée à Jupi¬ 
ter; la quatrième étoit de fer, et on raltribuoit 
à Mercure, qui est, comme l’on sait, propre à 
toute sorte d'ouvrages, au commerce, et à une 
multitude de travaux; la cinquième, d’un métal 
mélangé, appartenoit à Mars, qui est changeant 
et inégal; enfin on attribuoit à la lune la sixième, 
qui étoit d’argent, et au soleil la septième, qui 
étoit d’or. Ces deux dernières représentoientainsi 
les couleurs apparentes de ces deux astres (i). 

Cette échelle et toutes ces portes ont sans doute 
traita un système astronomique; mais ce sens 
excluoit-il les allégories morales ou métaphysi- 

i 

qucs? Les émigrations de râme, dont parle Celse, 
entroient certainement pour quelque chose dans 
ces allégories, et cela prouve que la mélernpsy- 


*ù7jï Je iv'jû. Aloi’s il n’est plus question 

d’une huitième porte; et en effets dans le détail qui suit, 
il ne s’agit que de sept portes. Toutefois cette correction 
me paroît bien hardie, et je préférerois volontiers la pre¬ 
mière. S. de S. ] 

(i) Cels., ap. Origen., li)j. vi, p. 64G. B. 
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cosc étoit la véritable doctrine des Mitliriaques, 
comme Porphyre lassure. Ce philosophe nous 
a conservé un fragment de Pallas, qui avoit com¬ 
posé un ouvrage particulier sur tous les objets 
de ce culte mystérieux. Cet écrivain , après avoir 
rapporté l’opinion de ceux qui ramenoient ces 
symboles à l’astronomie , ajoute : « Mais le sen- 
» timent vrai et exact est qu’on a voulu désigner j 
V d’une manière énigmatique, les révolutions 
» successives des âmes humaines dans les diffé- 
J) rens corps (i)». Après leur séparation de ces 
corps, elles dévoient passer dans les astres, sui- 
A^ant la doctrine qui s’est perpétuée chez les Parses. 
ff Ils distinguent, selon M. Anquetil, différens 
» ci eux, où les âmes jouissent, jusqu a leur résur- 
rection , d’un bonheur proportionné à leur vie 
3> passée : celui du soleil, Ihorschid-paé, est le plus 
î> élevé. Au-dessus est le gorotman , séjour d’Or- 
» muzd et des esprits célestes, lequel répond à la 
» porte dont parle Celse (s) 

Avant d’entretenir les initiés de ces différentes 
migrations des âmes dans les sphères célestes, et 
de leur objet, il est probable qu’on mettoit sous 
leurs yeux la représentation de Mithra, sous la 
figure d’un jeune homme domptant un taureau, 


(t) Porph., de ALslin., lib, iv, i6. 

(2) Vie de Zoroastre, Zend-Avesta, tom, II.^ p* 28 
et 29. 



















et tantôt 1 égorgeant, tantôt prêt à l’égorger, avec 
tons les accessoires dont il a déjà été question. 
Ce tableau fixoit d’abord leur attention, à l’en¬ 
trée de l’antre sacré qu’on voit exactement tracé 
sur d’anciens bas-reliefs. Ne soyons pas étonnés 
que ces objets mystérieux soient figurés ainsi 
sur des monumens publics : le gouvernement 
s’embarrassoit fort peu que ces mystères fus¬ 
sent connus, puisque le poète Stace en parle 
sans crainte et d’une manière très-claire (i). 
Porphyre dit meme que Mithra étant, aussi-bien 
que le taureau, démiurge et maître ou auteur 
de la naissance, est placé près de la ligne équi¬ 
noxiale, et monte le taureau ( 2 ) ; ce qui dé¬ 
signe la véritable explication de ces bas-reliefs 
allégoriques, laquelle n’a point échappé aux re¬ 
cherches de M. Ânquetil. Selon cet académicien, 
ils ont particulièrement rapport aux équinoxes 
de printemps et d’automne, temps où la renais¬ 
sance de la nature et sa fécondité annpncent le 
triomphe de Mithra, protecteur du juste, ami 
de tout ce qui est bon, et ennemi d’Ahriman 
qu’il combat, pour diminuer sur la terre son 


*.. *, Seu Permet suè ntpîè^us antri 
IndîgnatCi tor queute m cornua Mithrum. 

Th£b.j lib» I, V, 719 et 720. 

Le Suholiaste dit, à roccasion de ces vers : His autem 
vBrsibiis sacroriun inystej*ia patefecit. 

(2) De Antr. Nymph,, cap. 24. 
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pouvoir, c’est-à-dire, le mal moral (i). Le système 
des deux principes faisoit donc partie de la doc¬ 
trine des Mithriaques. C est pourquoi Archélaüs 
reprochoit à Manès de croire à la divinité de 
Mithra, éclairant les lieux mystiques, «où tu 
» vas, lui disoit-il, exécuter tes jeux, et, comme 
» un habile comédien, célébrer les mystères de 
» cette divinité (2) ». 

Étoit-ce une calomnie de la part d’Archélaüs? 
ou le reproche qu’il fait à Manès étoit-il fondé? La 
réponse à cette question n’appartient point à mon 
sujet; il suffira de remarquer, dans les paroles 
qu on Vient de lire, une allusion claire à quelque 
drame pantomime, usité dans les mystères de Mi- 
thra. Des personnag'es divers devoient y repré¬ 
senter les sujets des bas-reliefs dont jai déjà 
pailé, et d autres choses qui ne sont pas parve- 

■ 

(i) Acad, des Iiiscript, tom. XXXI^ p. 421, 422, etc. 

(3) Acta Dispm. Archet, et Manelis, ap, Zacagn., Mo- 
num. Eccles. Græc, et Lat., p. 63 . 

[Voici ce qu’on lit dam ce Traité, dont il n a été piiWié 

qu’une version latine très-barbare :. Sacerdos Mïthræ 

et collusor, sotem tcintum cotes MitJiTCiin^ locomiYi tnys- 
ticoriun tllitmincttorem ^ ut opinans, et consciujHj hoc 
est quod apud eos Indes et tanqucijn eîegans inuniis 
perages mysteria, La conséquence que tire M. de Sainte- 
Croix, des mots tciiiquaiTZ etegans iTiimus, n’est pas bien 
certaine : ils pourroient bien ne signifier autre chose 
comme un charlatan adroit, S. de S. ] 












mies jusqu’à nous. Les hiérophantes en don- 
noient aux adeptes des explications physiques (i) 
ou astronomiques, conformément à leurs prin- 
cq>es. 

Mosheitn a prétendu que Mithra n’avoit été, 
selon les Perses, qu’un fort chasseur, qui, ayant 
délivré la Perse des ravages des bétes féroces, et 
rendu ainsi la tranquillité à ses habitans, avoit 
mérité, de leur part, les honneurs divins ( 2 ). Le 
savant abbé Foucher a trop bien réfuté cette opi¬ 
nion singulière (3), pour que je sois tenté de 
l’adopter. On pourroit, avec moins d’invraisem¬ 
blance , conjecturer que, dans les Mithriaques, 
comme dans tous les autres mystères, on faisoit 
mention des bienfaits de la civilisation, et de l’état 
barbare et grossier dont elle avoit retiré le genre 
humain. Il seroit même possible d’expliquer, sui¬ 
vant cette idée, une partie des bas-reliefs. La des¬ 
cription des désordres de la vie sauvage ne pou- 
voit que plaire aux pirates, qui avoient embrassé 
ce culte mystérieux, préférablement à tout au¬ 
tre (4). Enfin , on ne sauroit trop le répéter, 
jamais les anciens mystagogues ne connurent 


(1) TertiiU., aciv. Marcion., Ub. i, cap. i 3 j p. 372. 

( 2 ) Not. acl Cudw. Syst. intellect,, tom. I, p. SaS, not. 
(iv), ed. .Ten. 

(3) Acad, des Inscript., tom, XXIX, p. i3i. 

(4) Plut., Vit. l’onip., tom. I Oper., p. 63i. C. 
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Tunité (le doctrine: iis eurent dilférenssystèmes, 
en changèrent souvent, et surent toujours adap¬ 
ter aux opinions dominantes, les anciens sym- 

V 

boles qui étoient, pour ainsi dire, le thème per¬ 
pétuel de leurs explications allégoriques. 

Néanmoins, on abuseroit étrangement de ce 
que je dis ici, si l’on s imaginoit que je veuille 
par là approuver toutes sortes d’explications. 
Celle de Boulanger n’est certainement pas du 
nombre de celles que j’admets ; elle n^a d’autre 
mérite que sa singularité. Selon lui, « tout le culte 
» de Milhra n’est qu’une formule de période, 
» qu’un planisphère astronomique et qu’une 
« image cyclique, qui, par la suite, est devenue 
» la divinité redoutable des cycles, des temps et 
des périodes, à laquelle les Mithriaques ont sa- 
)) crihé des victimes humaines. En effet, il n’est 
point de dieu plus cruel que celui de la fin des 
J) temps : on ne sauroit se le rendre favorable que 
3) par des sacrifices très - précieux ; puisqu’il dé- 
» truit tout, les sacrifices ont dû être barbares, 
33 inhumains , destructeurs (i) 33. Tels sont les 
étranges paradoxes auxquels les hommes les plus 
savans peuvent être entraînés par Tesprit systé¬ 
matique. 

Non contens de changer d’opinion, suivant le 
temps et les circonstances, les mystagogues firent 


(ï) Antiq. dévoil., p. 32'^^ ed, cVAmsterdam. 
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pins (Vune fois un mélange bizarre de pratiques 
très-differentes et meme diamétralement oppo¬ 
sées. Celle.s des Grecs et des llornains ne parurent 
point J aux prêtres de Mitlira, contrarier le culte, 
d’origine persane , qu’ils voulaient accréditer 
parmi ces peuples. Citons quelques exemples de 
cette alliance de rites et d’o] 3 inions. Les absti¬ 
nences excessives que les nouveaux Mithriaques 
exigeoient, étoieut cependant condamnées par la 
religion de Zoroastre, comme 'l’homas Hyde (i) 
et Lréret (2) l’ont observé, d’après le Sadder. 
Les Parses rejettent également le jeûne, et leur 
religion est peut-être, dit M. Anquetil, la seule 
dans laquelle une telle mortification ne soit ni 
méritoire, ni même permise ( 3 ). La virginité et 
le célibat auxquels les Mithriaques obligeoient 
les personnes des deux sexes qui aspiroient à la 
perfection ( 4 ), n’étoient pas moins contraires aux 
principes des Mages, qui regardoient la con¬ 
tinence comme un état réprouvé ( 5 ). Fréret 
ajoute à cette remarque, que le temps de la célé¬ 
bration des Mithriaques ne convient point à celui 
(les Mihragan de Perse. Les Mithriaques se célé- 

(1) Hist. Rel. vet. Pers.^ p. loq^ ecl. aller. 

( 2 ) Acad, des Inscript. ^ tom. XV'I, p. 283, 

( 3 ) Théol. Cévéni. et Morale de Zoroastre, Zen^.î- 
AvestUj tom. Ht, p. 601. 

( 4 ) Tertuli., de Præscript. liæretic., cap. 4 o, p. 217. 

(5) Acad, des ïnscript., tom. XVI, p. 283. 
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broient à Ko me après l’équinoxe du pria temps, 
au lieu que les fêtes nommées par les Persans 
Mihragan, coinmençoient quelques jours après le 
solstice d’iiiver (i). De ces différences marquées, 
le savant académicien voudroit conclure que les 
cérémonies de Mithra, telles qu’elles étoient pra¬ 
tiquées en Italie et dans la Grèce, n’a voient point 
une origine persane , mais venoient des Chal- 
déens (2). Les preuves qu’il en donne ne me pa¬ 
roisse rit point convaincantes. Pour avoir ajouté 
aux rites de l’ancien culte de Mithra les ministres 


(1) Acad, des Iiiscript.j lom, XVI, p. 283. 

( 2 ) [Il faut lire, dans le Mémoire même de Fréret, les 
motifs qui le portent à penser que le culte mitliriaqne, tel 
qu'on le voit établi chez les Grecs et les Romains, étoit 
trop forlement en opjKJsition avec la doctrine du magisme, 
pour devoir son origine immédiate à la Perse. Ces motifs 
sont certainement très-forts, parce qu'ils sont puisés clans 
les principes fondamentaux et essentiels de la religion des 
Perses; mais, d’un autre côté, le nom même de Mithra, 
les mots naina Sabanio, que nous oflrent quelques mo- 
îiuinens mithriaques, et qu'on ne peut guère s'empêcher 
de regarder comme persans, les symboles que nous pré¬ 
sentent ces mêmes monumens et qu’on retrouve sur les 
ruines de Perséjjolîs, les ligures humaines représentées a 
deini-corps, emblèmes des férouers, les déguiseinens même 
des initiés qui rappellent et les animaux symboliques de ces 
ruines et des cylindres persépolitains, et les emblèmes sous 
lesquelles sont désignés, dans les livres des Parses, les 
îzeds qui président aux élémens et à toute la nature, toutes 
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I f\ 

fie ce cuite, répandus de toutes parts dans lem- 
pire romain, n’en conservoieiit pas moins les 
traces de son origine , quoiqu’ils cherchassent à 

ces circonstances rions ramènent nécessairement à la Perse* 
pour y chercher l’origine de ce culte. Une cliose remar¬ 
quable toutefois J c’est qu’aucun monument de ce genre n’a 
été trouvé dans la Perse, où cependant les Mahométans 
ont laissé subsister d’autres vestiges de l’ancienne religion 
du pays J ajoutons que le feu et les autels qui lui sont consa¬ 
crés, paroissent rarement dans les moniimens mithriaqnes- 
on y voit seulement des torclies allumées, portées par des 
génies ou divinités secondaires. De là on doit conclure, 
ce me semble, que les symboles du culte de Mitlira, avant 
de passer aux Grecs et aux Romains, avoient clé adoptés 
par une nation qui adoroil le soleil et les astres, ou du 
moins leur consacroit un culte sensible, comme les Persans, 
mais chez laquelle le culte du feu, ou netoit pas admis, 
ou ne joLioit qu’un rôle secondaire. C’est, sans doute, cette 
même nation qui a adapté à ce culte, des pratiques tout-à- 
fait opposées au système religieux des Perses, telles que le 
jeûne, les macérations et la continence. Cette manière 
d’envisager la chose donne, ce me semble, la solution des 
difficultés proposées par Fréret, et que M. de Sainte-Croix 
me paroît n’avoir pas suffisamment appréciées. Ce ne sont 
pas les mystères proprement dits de Mithra, qui appar¬ 
tiennent à la Perse ; elle n’a fourni qu’une partie des sym¬ 
boles employés dans ce culte mystérieux. 

Telle est aussi, à peu près, l’opinion de Meiners. Suivant 
lui, le culte de Mitîira n’auroît point été introduit en Perse 
avant le temps d’Alexandre ; les mystères de cette divinité 
ne tireroient point leur origine de la Perse : bien loin de 
là, ce savant pense qu’ils ii’y ont jamais été connus. Il croit 


11*^ Part. 
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les cacher(i); et on ne peut les meconnoîtredans 
les détails que j’ai offerts aux lecteurs dans cet 
Article. 


qu’ils furent inventés par les pirates qui Iiabilèreiit, pen¬ 
dant une longue suite d années , les côtes delà Cillcie^ et 
que dans la suite les Grecs et les Romains les ayant adop¬ 
tés, y firent beaucoup de cbangemens ef d’additions. 

Le Recueil de l’Académie des Inscriptions contient plu¬ 
sieurs Mémoires sur Millira, sur son culte^, ses mystères, les 
bas-reliefs qui y sont relatifs , les inscriptions qu’on lit sur 
ces monumens. Je me contenterai de les indiquer ici : Mém. 
du marquis Mafiei, toin, Xfl, Hist., p. 23 1 et suiv, ^ de 
Frérel, tom. XVI, p. 267 et suiv. ; de l’abbé le Batteux, 


tom, XXVn, p. 174 et suiv.; de l’abbé Foucber, tom. 
XXIX, p. 120 et sLiiv. ; de M. Anquelil, tom. XXXI, 
p. ^liS et suiv.; tom. XXXVII, p. 6 q 3 et suiv.; tom. 


XXXIX, p. 746 et 74 ?. S. de S. ] 

(i) Firmiciis jxirle de ces mystères en ces termes : os 
iéaque, qui diciils in his templis rite sacri/icari, non Ma- 
gorum ritu Persico , car hœo Persantm sacra laudalis ? 
tScio hoc Hoinano nomine digniim piitatis , at Fersanim 
sacris et legibus sequatar. De Errore prof, relig., p. 11, 
ed. Ouzel. J’ai corrigé le dernier membre de celte plu'ase, 
qui est évidemment corrompu dans toutes les éditions de 


cet auteur. 

[La correction proposée par M. de Sainte-Croix me 
paroît insuffisante : je ne sais même trop quel sens iî a 
voulu donner à la dernière phrase- Peut*être avoit-il cent 
ut au lieu de at, mais alors même on ne voit pas quel est 
l’antécédent de sacris et legibus. Je pense que ce passage 
pourroit être corrigé ainsi : Scio : hoc lîomano nonwvi 
iadignujn putatis, ut Fersarum sacris ao Fersarum 
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à 

Ce célibat, ces jeûnes, ces macérations, ce bnp- 
îème, celte offrande de pain, dont nous avons 
parlé, sont évidemment des pratiques et des céré¬ 
monies que les mystagogues a voient empruntées 
du christianisme. Elles étoient comme autant 
d’armes au moyen desquelles ils s’imaginoient 
])Ouvoir le combattre avec avantage (r). Ils profi- 


legl&us ohsèqualiiv. a Je vous comprends : vous pensez 
5) qu’il n’est pas digne de la grandeur du nom Romain, de 
J) se conformer aux pratiques religieuses des Perses et aux 
» lois de celte nation ». S. de S. ] 

(i) [M. de Sainte-Croix me semble avoir porté trop loin 
la conséquence qu’il tire du rapport de certaines pi’atiques 
du cliristianisme, avec'celles qui étoient usitées dans les 
initiaiions aux mystères de Mithra. Quelques-unes de ces 
dernières appartiennent indubitablement à l’ancien culte 
des Perses, et subsistent encore aujourd’hui chez les Parses; 
les autres, opposées à la doctrine des Perses, pouvoient 
avoir été empruntées des mystères de Cérès, de Cybèle 
ou de Pacebus, Il est possible aussi que l’on eut introduit 
dans ces cérémonies quelques pratiques du cuite chrétien, 
comme le disent plusieurs écrivains ecclésiastiques, mais 
on ne sauroit ni affirmer cet emprunt, d’une manière géné¬ 
rale, ni déterminer avec certitude tout ce que le culte 
nilthriaque avoil emprunté des doctrines et des religions 
étrangèrès. Mais cpie penser de ceux qui, comme l’auteur 
de l’Origine de tous les Cultes, ne voient dans le christia¬ 
nisme qu’une branche du culte niithriaque? .l-Ielleboru?n 
hiscçi hominibus est opus. 

Je ne puis me dispenser de faire mention, en cet en¬ 
droit, de deux Mémoires lus ù la Société royale des Sciences 
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lèrent tUi zèle oi» plutôt du désespoir des parti¬ 
sans du paganisme expirant, pour lâcher de lui 
rendre, en quelque sorte, la vie, par la célébra- 


(le Gottingne^ par M. Eichhorn, en 1814 et 18 ï 5 , et qui ont 
pour objet le culte de Mitlira et les moninnens de ce culte. 
Ces Mémoires ont été publiés dans le tome HI du Recueil 
intitulé : Coni?nentationes Societatis l'cgim Gottingemis 
recentiores. Ils ont pour titre : ch Deo sole invicto Milhra. 
L’auteur de ces Mémoires y démontre que les monumens 
niilbriaques sont en opposition constante avec la doctrine. 
Je culte, et même les symboles de la religion des Perses. 
Il n’admet pas plus que moi l’identité de Mithra et du 
soleil chez les disciples de Zoroastre, et il s’exprime ainsi ; 
Mt qidd niulta ? Mithras in cifiaglyp/ds menioratisDjsus, 
INVICTUS SOL dicitur, repiignantibus Ubris Magorum 
sacris adhuc saperstidbus, quibus Mithras y nec Deus 
essey nec sol, sedgerdaSy solem inter etlunam consdtutusy 
solis perpétuas cornes, adeoque ah eo prorstis diversus. Ce¬ 
pendant on ne saiiroit douter que les fondateurs de ce culte, 
et les inventeurs des symboles étrangers aux idées des 
Perses, qu’offrent ces monumens, n’aient voulu exprimer 
à leur manière les altribuls dont Milhra étoit en possession 
chez les Perses. Dubitari tamen non potesty Romanos 
symbolis suis et signis idem declarare volaisse, qitod 
Alagi de Mithra docuerant. Cpmme les Romams altri- 
buûient' au soleil le pouvoir dont Mithra jouissoit dans le 
système des Perses, pour vivifier la nature et favoriser la 
reproduction des êtres, iis confondirent Mithra avec le 
soleil ; et à quelques symboles empruntés des livres des 
Perses, ils en joignirent d’autres tout-à-fait étrangers à 
celte religion. De là la forme même sous laquelle est repré- 






















tiori (le leurs mystères, et de plusieurs autres 
fêtes inconnues dans rancîenne religion grecque 
et romaine. Ce n’est, en effet, comme le remarque 


senté Mithra, son costume j les deux porte-flambeaux qui 
raccompagnent, et qui représentent le Phosphore, et X[los- 
pérus ; de là le char du soleil, la couronne détoiles sur la 
tête de Mitlira. Quant au taureau égorgé parMithra, ce 
fut une allégorie prise de la doctrine des Mages, mais tota¬ 
lement dénaturée : toutefois il n^est point douteux qu'elle 
ne figijràt le renouvellement de la nature, opéré par le 
triomphe de Mithra ou du soleil. M. Eichhorn conclut 
ainsi son premier Mémoire : ./ta soi ùivictiis ^ Mithras ^ 
eniortiiam quovis anno in vitarn revocans naturam^ 
recte potuit in inentlhns, rebus adoersis aj/liclis, speni 
meliorufïi temporiim excitare. Mine populi orhis Ro¬ 
mani ^ tempore imperatoriun hellis civilihus exluiiistl ^ 
direptionibas exuti, omnique 7 ?ialoriim gendre ^ et tan¬ 
dem ojuniwn inaximo^ intolerahili imperatoi'iun 'tyran- 
nide vexati, qui animas suos spe melior/un tenipormn 
erigei'e volebant, avide sacra Jl'Iïthriaca ampîexi sunt^ 
tanquani exiinium in œrumnis soîatiuni, dulcissimum- 
que rniseriarum lenimen. 

Le second Mémoire contient les développemensdes idées 
exprimées dans le premier, et les réponses aux objections 
dont elles pourroient paroître susceptibles. L’auteur in¬ 
dique par quelle gradation d’additions et d’altérations les 
symboles principaux, et spécialement le taureau, clian- 
gèrent de signification ; comment on en vint à prendre ce 
taureau, d’abord pour l’emblème de la nature soitmise à 
l’empire du soleil, et ensuite pour celui de la lune ; enfin, 
poiu'quoi on finit par représenter, en multipliant les syni- 
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Frcret, que poslérieuremeiit à Coiistanliii qn’ün 
commence à trouver des inscriptions qui parlent 
des mystères et des fêtes de IMitlira (t). Les uns 
et les autres furent proscrits l’an 878 de Père 

vulgaire; et l’antre sacré des Mithriaques fut aussi. 

loi ouvert et détruit par les ordres de Gracclius, 
préfet du prétoire (2), Ne doit on pas regretter 
que quelque témoin oculaire ne nous ait pas 
laissé une description complète de tout ce qu’ou 
trouva dans cet endroit, un des derniers repaires 
de la superstition ? 


boles^ le cours du soleil dans les douze signes du zodiaquej 
et les révolu! ions annuelles de la nature. 


On reconiioitj dans la manière dont ce sujet est traité, 
lérudition et la sagacité du savant, aussi ingénieux que 
laborieux, auquel la littérature a tant d obligations. La 
partie étymologique est ce qu*il y a de moins fort dans ces 
Mémoires ; inais ce n'est qu’un accessoire qui ri’inÛLie point 
sur le fond du sujet, S. de S. ^ 

(i) Acad, des Inscript., tom. XVI, p. 276 et 277. 

(2I S. Hieron., Epist. lvïi , ad Læt., tom. IV Oper., 
col. 591 ; Prosojiograph, Cod. Tbeodos., in Cod. Theodos. 
cLim comment. J. Gotbofr., tom. VI, p. 864. 


P 




















n 


un 

îiit 


ere 

ssi 

us, 

1er 

pas 

011 

res 


lie, 


lié, 

(|ue 

h 

ces 

lÎBl 


:r., 

OiS. 


DU PAGANISME. 


15i 


ARTICLE III. 

Oes Isiaques. 

Le peuple d’Égyple , soumis au joug étranger 
des Ptolémées, SC vit contraint, sous leur domi¬ 
nation , d’admettre des divinités éirangères (i), 
et d’altérer son ancien culte. Il eut alors des mys¬ 
tères nouveaux, inconnus à ses ancêtres. Pour 
s y fiure initier, il falloit être chargé de chaînes, 
avoir des anneaux aux narines, porter la barbe 
longue et des habits crasseux. Ces rites, particu- 

D 

lièrement établis en Vhonneur de Saturne (2), 
faisoieiil allusion aux mœurs des premiers hom¬ 
mes avant 1 etablissement de la société. Non- 
seulement toutes les fureurs et l’indécence des 
Bacchanales et des fêles de Cotytto ( 3 j s’introdui¬ 
sirent à Memphis et à ïîéliopolis, mais elles pé¬ 
nétrèrent encore jusc|ues dans les sanctuaires 
d'Horus et d Harpocrate (/j). Le despotisme extra¬ 


it) Post qtiejn {y^Uxandrum), tyrannide Ptolemœo- 
Tiint prBssi f hos qiioqii& X)cos iii ciiltum j 4 lGX(in~ 

drinorum more^ apud quos prœcipuè colebantur, coacli 
sufit. Macrob., Satiirn., lîb. i, cap. 7. 

(2) S. Epiplian., lib. ni, cap. 11, p. 1093. C. 

Ibid., lib. ni, cap. 12, p. iog 3 . C. Il faut tire dans 

ce passage pt'O 

(/;} Id., ibid. 

IV 
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HCCJIERCMES SUR LES MYSTERES 

vagant des eiiii^ereLirs romains n épargna pas da- 
vantage la religion des Égyptiens , qui furent 
forcés de recevoir Aiitinoüs comme un dieu et 
d instituer en son honneur des mystèresfiY Sans 
doute on y apprenoit si cet infâme et malheu¬ 
reux favori d’Hadrien setoit noyé dans leKil, ou 

s il étoit mort victime de la superstition de ce 
prince (2). 

Quoique les Égyptiens, pour ne pas confondre 
ensemble Fancien et le nouveau culte, eussent 
«Fabord relégué hors des villes toutes les di¬ 
vinités qui s’étoient nouvellement introduites 
chez eux ( 3 ), ils ne purent néanmoins dans la 
suite résister à la séduction de Fexemple et à 
1 autorité de leurs rois* Le séjour de ces princes à 
Alexandrie fit donnera ces rites mélangés le nom 
iValexandrins ; ils se répandirent bientôt dans 
tout Fempire romain. Corinthe, qui en faisoit 
alors partie, les adopta ; et il est impossible de 
les méconnoître dans les détails qu’Apulée nous 
a donnés, des mystères d’Isis Pélagique ou Mari¬ 
time. Elle a voit dans cette ville un temple ( 4 ), 

« 

(1) S. Epiphan., lib. in, cap. 12^ p. ioqS. D. 

(2) Dion Cass.^ lib. j ix, §, 2. 

(3) IMacrob,, Satum, ^ lib. i ^ cap. 

(4) Pausan-, Corintb.^ cap, 4, 

[/lîiA' Pélagique y étoit expressément distinguée èilsu 
P'gyptienne. Pausanias s’exprime ainsi : 'Anowi Pi lîs rlv 

















où Ton célébroit sa fête au printemps avec beau¬ 
coup de pompe. 

Cette fête commençoit par une purificalion 
générale J où Ton se lavoit dans la mer, en y plon¬ 
geant sept fois la tête (i). Il paroît qu^ensuite on 
faisoit une invocation à la déesse. Sa figure nous 
est ainsi représentée par Apulée : une longue che¬ 
velure ornoit sa tête, tomboit en anneaux surson 
cou, et flottoit sur ses épaules. Elle laissoit à dé¬ 
couvert le milieu de son front, dont l’éclat, pareil 
à celui d’un miroir, rappeloit ses rapports inti¬ 
mes avec l’astre de la nuit. A droite et à gauche 
de cet orbe lumineux, desserpens, imitant par 
leurs contours et leurs divers replis, des sillons 
tortueux, étoient surmontés par des épis de blé. 
Une couronne de fleurs ornoit le sommet de sa 
tête. Elle étoit drapée d’une robe fine, nuancée 
de diverses couleurs. Une écharpe noire l’enve- 
loppoit; passant sous le bras droit, puis, rame¬ 
née sur l’épaule gauche, elle pendoit avec grâce 
jusqu’au bas de son vêtement. La frange et le 
champ de celte écharpe étoient parsemés d’étoiles, 
au milieu desquelles brilloit une figure de la 
pleine lune. Une guirlande de fleurs et de fruits 


AlyuTC^/m ccù']ù}y S* de 

(]) Apul., Metamorph., lib. xï, tom. I Oper., p. 223, 
ed. Alteburg. 




















] 54 hecheiiches suit les mystères 

accomj^ngnoit lecharpe dans tous ses contours, 
et en suivoit toutes les sinuosités. La déesse te- 
noit de la main droite un sistre d’airain , et de la 

uche un vase d’or, dont l’anse étoil formée par 
un aspic (i). 

L’ablution dont j’ai parlé, et qui étoit une céré¬ 
monie préparatoire et essentiel le à ces mYStères(a), 
se pratiqiiüit avant le lever du soleil; et dès que cet 
astre étoit sur l’horizon ( 3 ), la statue de la déesse, 
et tout son cortège, se mcîttoient en marche dans 
l’ordre suivant. D’abord paroissoient une multi¬ 
tude de personnes, les unes en habit de soldat et 
de gladiateur, en équipage de chasseur, d’oise¬ 
leur, de pécheur, d’autres avec le costume de la 
magistrature : celui-ci représentoit, par sou ajus¬ 
tement et sa démarche, une femme; celui-là 
s’enveloppeit du manteau d’un philosophe; il en 
avoit le bâton, les sandales, et la bai‘l>e qu’Apulce 
compare à celle d’un bouc. L’attention des spec¬ 
tateurs se porloit ensuite sur un ours, accoutré 


(t) Apnl., IVIetamorpb., lîb. xi, tom. I Oper., p. 223 . 
[Ce."! délails, et tons ceux qu’oti va lire, sont tirés d’Apu¬ 
lée. J ai cru devoir leur donner im peu plus d’étcndne que 
n’avoit fait M. de Sainte-Croix; toutefois il ne convient 
peut-être pas de j>rendre à la lettre toutes les expressions 
d’un écrivain dont le style ambitieux annonce plus d’exa¬ 
gération que d’amour de la vérité. S. de S. j 
(2' Tertiilï., de Bapt., cap, 5 , p, 226. 

( 3 ) Apul., Metamorph., lib, xj, p. 327. 















comme une matrone, et porté sur une espèce de 
chaise. Un singe, vêtu d’une robe, coiffé d’un 
botinet jjhrygien, et tenant une coupe d’or, bgu- 
roit comme représentation de Ganymède; un âne 
avec des ailes, accompagné d’un vieillard foible 
et infirme, offroit une .sorte de caricature de Pé¬ 
gase et de Bellérophon. Tout cela servoit d’amu¬ 
sement au peuple, pendant que la pompe sacrée 
de la déesse s’avançoit. 

Elle étoit précédée d’une troupe de femmes 
%^étnes de blanc et couronnées de fleurs ; elles 
porloient aussi dans leur sein des fleurs dont 
elles jouchüient le chemin par où devoit passer 
la statue d’Isis. Quelques-unes avoient des mi¬ 
roirs attachés sur leurs épaules, et destinés à faire 
apercevoir à la déesse tous ceux qui la suivoient. 
Ou en voyoit qui, tenant à la main des peignes 
d’ivoire, imitoient les gestes d’une coiffeu.se qui 
forme les cheveux en boucles et en anneaux, 
tandis que d’autres répaiuloient des parfums et 
des huiles aromatique.s sur la route. Une foule de 
personnes des deux sexes, avec des flambeaux de 
cire ou de poix-résine, et des lampes, formoit un 
cortège nombreux; il étoit suivi d’un choeur de 
musiciens et de jeunes gens qui chantoient des 
hymnes relatifs à la fête; enfin, venoit la foule 
des initiés. Les hommes y paroi.ssoicnt la tête 
rasée, et étoient vêtus de lin très-blanc; les femmes 
avoient leurs cheveux couverts d’un voile traiis- 
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purent Les prêtres, en robe longue, et chargés 
(le jfigures symboliques , marchoient tous au sou 
(le la flûte sacrée et du sistre. 

Le premier de ces ministres portoit une lampe 
(bor, faite en forme de barque; le second soute- 
noit avec ses deux mains de petits autels, appelés 
des secours J et regardés comme les symboles de 
i’assistance favorable de la déesse; le troisième 
tenoit le caducée de Mercure , avec une palme à 
feuilles d’or; le quatrième monlroit au peuple 
l’emblème de la justice, une main gauche avec 
les doigts étendus, et étoit encore chargé d’un 
vase en forme de mamelle, d’où découloient des 
libations de lait ; le cinquième et le sixième 
étoient employés à porter, Tun le van mystique 
d’or, rempli de rameaux du même métal, l’autre 
tine amphore. 

Des ministres inférieurs (i), et même de sim¬ 
ples initiés qui dévoient représenter les panages 
d Eleusis (2), s’avançoient avec les figures bizarres 
des divinités égyptiennes. Là paroissoit celui qui 
passe alternativement du séjour des dieux célestes 
à celui des divinités infernales; qui tantôt montre 
un visage d’or, tantôt élève une face noire ; une 


(1) Sacroriun geruli. Apul., Metam., lib. xi, p. 234.115 

représentoient donc les hiéropîiores de l’ancienne Égypte. 

* 

(2) [Voyez ce cpfi a été dit des panages, dans la pre¬ 
mière Partie de cet ouvrage, p, aSg. S. de S. ] 
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tête de chien le faisoît reconnoître ; il portoit de 
la main gauche un caducée , de la droite il agi- 
toit une palme verdoyante. Une vache le suivoit 
immédiatement, dressée sur ses pieds de der¬ 
rière ; emblème de la divinité qui communique 
la vie à tout ce qui existe, elle ctoit portée sur 
les épaules dhin ministre de la déesse, qui, mar¬ 
chant d’un pas majestueux, la montroit à tous les 
assistans (r). Bientôt après, on aperce voit la ciste 
mystique, près de laquelle une personne portoit 
dans son sein, dit Apulée, l'adorable image de la 
divinité suprême, image dont la forme n’avoit 
rien de ressemblant soit aux hommes , soit aux 
quadrupèdes, soit aux oiseaux, mais étoit digne 
de respect et d’admiration, par sa singularité et 
l’art avec lequel on l’avoit faite : elle étoit d’or. 
C’étoit, selon lui, le symbole des plus profonds 
et sublimes mystères, qui doivent être enve- 


(1) [C^est ainsi qne j ai cm devoir rendre le texte d’Apu¬ 
lée , qui n’est pas sans difficulté : Hujus vestigium conti-- 
ninim sequehatur bos , in erectum levata statam^ et hos, 
oniniparentis deœ fecundum simulacrum : quod reside^is 
humeris sms proferebat unus e ministerlo beato , gressu 
gestuoso. Au lieu de et bos^ plusieurs éditeurs ont mis 
erat et bos, d’antres erat ea bas. 


J’ai cité ici Apulée, d’après l’édition des Métamorphoses, 
donnée par Ouclenclorp, à Le3a1e, en 1786. Au reste, on 
peut reiîcli e ce passage très-clair, en supprimant seulement 
Ht devant bos, S. de S.] 
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loppés (lu voile d’un religieux silence (i). Celte 
manière de s’exprimer me pnroU- désigner le 
phallus : il étoit renfermé dans une petite urne 
dont Apulée donne tout de suite la descriplion, 
comme s’il vouloit éviter de parler de ce qiiVlle 
coutenoit (2). Ce vase étoit d’or, et orné de syrn- 


(i) Altioris utcimique et yyiagno silentio tegendœ reli- 
gionis argumentmn ineffahile. ApuL , Metain.j lib, xi, 
tom- I Oper., p. ?. 3 o et 23 r, ecl. Alteburg. 

{2) [ Jja conjecture de M. de Sainte-Croix paroîtra, je 
pense, bien hasardée, à quiconque lira attentivement et 
sans prévention, le passage d’Apulée sur lequel il se fonde. 
Peul-êlre ne sera-t-il pas inutile de le transcrire ici. Ce- 
rebat alias felici suo gremio simtmi sui numinis mne- 
randain ejjlgiein , aoji pécaris , non avis , Jton ferœ ., ac 
nec kofmriis quidem ipsius consimilem ; sed solerti re- 
pertUy etiam ipsa novitate reverendamy altioris utcamqm 
et magno silentio tegendœ religionis argamentiun inef- 
f 'ahile ; sed et ad istain plafie modum fuîgente aura 
figuratain, Urnula faberrimt cavata , fitndo quant ro- 
tundoy miris exlrinsecus simulaxu'ls Ægyptiorum ejfi~ 
giata. C’est assurément le même objet qu’Apulée désigne 
sous ces expressions, sammi sui numinis venerandam 
ÆFFloiJSM ; altioris religionis argumæntum ineffa¬ 
hile; UKNUL.A faberrime cavata. D’ailleurs, Apulée au- 
roit-il pu dire, en parlant du phallus, effigiem,.,, etiam 
ipsa novitate reverendam? Ce symbole, si commun dans 
le culte mystique, ne se recommandoit assurément pas par 
sa nouveauté. Il n’est donc nullement question là du phal¬ 
lus. Je ne pense pas non plus que l’on doive supposer, avec 
le Iradiicleur allemand des Recherches sur les Mystères, 

























boles hiéroglyphiques ; le fond en étoît exac¬ 
tement rond; il avoit peu délévation. A son ori¬ 
fice, il donnoit naissance à un goideau très-long 
et très-saillant; Fanse étoit surmontée d’un aspic, 
dont la tête couverte d écaillés sembloit s’élancer 
en avant. 


qu’il s’agit cl’ime figure analogue à celles des sphinx^ et com¬ 
posée d’un mélange fantastique de diverses formes d’ani¬ 
maux. Mais la divinité dont l’effigie est ainsi décrite par 
Apulée J est-elle Isis ? Je ne le pense pas. Non que j’ignore 
que le vase qui peut être considéré comme un emblème, 
soit de la crue des eaux du Nil, soit du principe femelle de 
la nature, ne tienne sa place dans les symboles du culte de 
celle divinité (et déjà on a vu figurer, dans la pompe dont 
il s’agit, une amphore, à côté du van mystique), mais 
parce que les expressions mêmes d’Apulée me convain¬ 
quent qu’il est question ici d’une toute autre divinité, dont 
le ministre propre poi’toit l’effigie sacrée dans la pompe 
isiaqiie. En efl'et, il ne dit point ; gerebat aliiis aummi 
numinis reverendam ejjlgiem; il dit : gerebat allas sujii- 
mi sui numinis 7 'everendam ejfigieni, Et cpi’il y eut 
dans cette pompe d’auti es divinités représent 'es, formant 
en quelque sorte le cortège dXsis, c’est ce que noire auteur 
dit en termes précis : Nec mora, ciim dû dignali ne- 
dibus hiimanis incedere ^ prodeunL Quelle étoit donc la 
divinité représentée par le va c dont il est qne.^tion ici, 
urnula faberi'iine cavata? C’étoit, ou je me trompe fort, 
Sérapis, la divinité tutélaii'e <le Canope. Je ne dévelop¬ 
perai point ici les motifs de mon opinion ; il me suffit 
de renvoyer à Jablonskî. Fanih, Ægypt., llb. v, cap. 4, 
loin, in, p. 141 et seq. S. de S. j 
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Le cortège se rendoit, dans l’ordre qu’on vient 
de rapporter, au bord de la mer, où se faisoit la 
principale cérémonie, celle de la consécration 
d’un navire artistement travaillé, et que Ton pu- 
rifioit d’abord, suivant les rites accoutumés. 11 
étoit couvert de toutes parts de caractères hiéro¬ 
glyphiques , et sur les voiles se lisoient des voeux 
pour son heureuse navigation. La poupe en étoit 
remarquable, par une oie, volatile consacré à 
Isis, et par les feuilles d’or dont elle étoit cou¬ 
verte. Les profanes, comme les initiés, avec des 
vans remplis d’aromates, et d’autres choses néces¬ 
saires aux sacrifices, s’avançoient à l’envi, et les 
versoient dans le bâtiment, qui, chargé de toutes 
les offrandes, profitoit d’un vent favorable pour 
s’éloigner du rivage. 

Dès qu’on a voit perdu de vue ce vaisseau sa¬ 
cré, les prêtres et leur suite relournoient au 
temple dans le meme ordre qu’ils en étoient par¬ 
tis, et les initiés entroient dans le sanctuaire, où 
les simulacres vivans des dieux étoient remis à 
leur place (i). Le grammatiste ou hiérogramraa- 


(i) [Apulée s'exprime ainsi : Disponunt rite simulacra 
spirantia, ce qui a fait croire à quelques savaiis qu'il s'agis- 
soit ici de personnages vivans, qui, par leurs masques, 
leur costume et leurs attributs, représenloient les divi¬ 
nités. Cette interprétation a été rejetée par la plujjart des 
commentateurs, et elle ne me paroît pas admissible, Apu¬ 
lée attribuant le soin de placer convenablement les simii- 



















tiste, (Jui tenoit ïe troisième rang datis Torfîre 
sacerdotal, ayant autour de lui les ministres in¬ 
férieurs, les pastophores, et s étant placé dans un 
endroit élevé du temple, prenoit à la main un 
livre, et récitoit tout haut les prières pour la 
prospérité de l’empereur, pour le sénat, les che¬ 
valiers et le peuple romain. Elles étaient terrnw 
nées par des vœux en faveur de tous les naviga¬ 
teurs. Après cela, rassemblée étoit renvoyée par 
la formule ordinaire (r)i 

* 

Comme dans tous les autres mystères, les céré- 
monies de l’initiation se pratiquoient îa nuit. 
Quand quelqu’un vouloit y être admis , il falloit 
qu’il en obtînt la permission du grand-prêtre; 
ensuite il choisissoit ou on lui assignoit un autre 
membre de l’ordre sacerdotal, qui de voit lui servir 
de mystagogue. La somme qu’il devoit employer 
aux frais de sa réception, étoit déterminée par de 
prétendues révélations. Lorsqu’un aspirant avoit 


lacres des dieux au grand-prêtre, sacerdos suminitSy à ceux 
qui portoient les effigies des dieux, quique divinas effigies 
progerebant, et aux anciens initiés, et qui venerandis 
penelralibiis pridem fuerant initiatL S. de S. ] 

(i) [M. de Sainte-Croix s’est exprimé ici d’une manière 
vague, sans doute pour ne pas entrer dans l’examen des 
difficultés auxquelles donne lieu la formule grecque qu’on 
lit dans Apulée. J’en ai dit un mot précédemment, I'"' Part,, 
p. 387, note. Je me borne à renvoyer le lecteur aux coin- 
mentateiirs d’Apulée. S, de S.] 

U® Part, 
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élé admis par Tliiérophante à recevoir l’initia¬ 
tion , il étoit conduit de grand matin à la porte 
du temple par ce ministre. La porte lui en étoit 
ouverte, et il assistoit au sacrifice qui s’offroit le 
matin. Ensuite, rhiérophante ou prophète tiroit 
du sanctuaire certains livres, écrits en caractères 
hiéroglyphiques, et que les prêtres seuls pou- 
yoient lire et interpréter. Sans doute, ces objets 
fournissoient une ample matière à diverses inter¬ 
prétations, et aux leçons qu’on donnoit au réci¬ 
piendaire. Je crois aussi qu’on lui explîquoit cer¬ 
tains tableaux, pareils à la fameuse table isiaque, 
qui nous représente, non les anciennes fêtes d’Isis, 
mais celles qu’on célébroit en son honneur dans 
ritalie, où ce monument a été découvert. Peut- 
être de semblables tableaux étoient-ils exposés 
dans les temples de cette déesse, comme les ]>as- 
reliefs dont j’ai parlé à l’Article précédent, l’étoient 


dans l’antre consacré à Milbra. Un examen réflé¬ 
chi de la table montre que tout ii’y est pas con¬ 
forme à l’ancienne doctrine égyptienne : elle n’ap¬ 
partient donc qu’aux nouveaux rites isiaques. 

Le prêtre, après avoir consulté ces livres, lai- 
soit connoître au récipiendaire quelles étoient les 
choses nécessaires aux rites de l’initiation, et dont 
il devoit se pourvoir. Après cela, il étoit coiubiit 
au bain, et purifié par certaines ablutions. On 
le ramenoit ensuite au temple, et le jour étant 
déjà fort avancé, on le plaçoit devant l’image de 
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la déesse. C’étoit là qu’il entendoit des choses 
qu’il ne lui étoit pas permis de révéler. A partir 
de ce moment, le récipiendaire devoit s’abstenir, 
dix jours entiers, de viande et de vin. Ce temps 
passé, il se rendoit de rjouveaü au temple, sur 
le soir: là, il recevoit des présens de tous ceux 
que ce spectacle y attiroit; puis, revêtu d’un vê¬ 
tement blanc grossier, il étoit introduit par le 
prêtre dans la partie la plus retirée du sanctuaire, 
Apulée ne nous désigne que d’une manière ob¬ 
scure et énigmatique ce qui s’y passoit, et que la 
religion ne lui permettoit pas de révéler. «Je me 
j>suis approché, dit-il, des confins de la mort* 
«Ayant foulé aux pieds le seuil de Proserpine, 
)) j’en suis revenu à travers tous les élémens. Au 
«milieu de la nuit, le soleil me parut briller 
«d’une lumière éclatante. J’ai été en présence 
« des dieux supérieurs et inférieurs, et je les ai 
» adorés de fort près ( i ) ». 

J^e lendemain, au point du jour, l’initié sortoit 
du sanctuaire, vêtu de douze robes sacrées, et 
venoit s’asseoir sur un siège élevé au milieu du 
temple, et en face de la statue d’Isis. Il avoit sur 
les épaules un magnifique manteau, traînant jus¬ 
qu à terre, et parsemé de figures de dragons , de 
griffons et d’autres animaux. Les prêtres don- 
noient à cet habillement le nom olympiaque, 


(i) Apul., Metamorpli., lib, xi, p. 240. 

Lij 
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sans doute parce qu"ii étoit le signe des épreuves 
auxquelles on s’étoit soumis, et de la victoire 
que Pon avoit remportée sur la crainte que ces 
épreuves inspiroient (i). Le nouvel adepte tenoit 
de la main droite un grand flambeau ,61 avoit une 
couronne formée de feuilles de palmier, quisem- 
bloient être autant de rayons et représenter le 
soleil. Le reste de la journée se passoit dans la 
joie et en festins ; ces réjouissances duroient trois 
jours consécutifs, et se terminoient toujours par 
des sacrifices et des actions de grâces. 

Apulée n’a pas manqué de nous rapporter la 
prière de ce genre que, sous le nom de Lucius, 
il fit à Isis. On ne peut douter qu’il ne s’y soit 
conformé aux formules usitées en 2 >areil cas. Il 
s’adresse ainsi à celte déesse : u Toi que les dieux 
î) célestes honorent, que les divinités infernales 
» redoutent, déesse qui imprimes le mouvement 
» à notre globe , qui donnes au soleil sa lumière, 
» qui gouvernes Punivers et foules aux pieds le 


(i) [ Flanc olymplacam stolanz sacrati ?iuncupanL 
ApuL, Metamorph.j lib- xi, p. 240- M. de Sainte-Croix 
a déjà appliqué ce passage un peu arbitrairement, aux mys¬ 
tères de Mithra (ci-der., note 2, jï. i 34 ). Cette application 
acquerroit plus de vraisemblance^ si on lisoit, aA'^ec Reiiie- 
sius, leonticain, au lieu olympiacam; mais il faut avouer 
que celte correction est bien hardie. M. de Sainte-Croix a 
tâché de rendre raison du nom à^olympiacam donné à 
cette chlaiiiyde. S. de S.}. 




















»Tartare* les astres l’obéissent, tu règles l’ordre 
des saisons, tu réjouis tous les dieux, les é!é- 
» mens te sont asservis , les vents ne soufflent et 
» les nuages ne s’assemblent qu’à ton gré, les se- 
» mences ne peuvent germer ni les plantes croître 
» sans toi Isis avoit dit elle-même, en apparois- 
sant à Luckîs : « Me voici, moi qui suis la Nature 
» mère de toutes choses, souveraine de tous les 
» élémens, l’origine des siècles, la plus grande des 
«divinités, la reine des mânes, la plus ancienne 
>j habitante des cieux, Tiniage unique des dieux 
« et des déesses. Les voûtes éclatantes du ciel, les 
» vents salutaires de- la mer, et le déplorable si- 
« lence des enfers, reconnoisseiit mon pouvoir 
«absolu. Je suis la seule divinité révérée dans 
« l’univers, sous plusieurs formes, avec diverses 
«cérémonies, et sous differens noms- Les Phrv- 
» giens m’appellent la déesse de Pessinunte, la 
» Mère des dieux ; les Athéniens, Minerve Cécro- 
« pienne les Cypriotes , Vénus Papliienne ■ les 

» habitans d Eleusis, l’ancienne Cérès. Les 

J> Egyptiens , recommandables par l’antiquité de 
« leur doctrine, sont les seuls qui m’honorent 
«d’un véritable culte, et qui me donnent mon 
« vrai nom , /a Belne Isis (i) «. Dans ce langage 
d’un polythéisme raffiné, on ne peut mécon- 
noître le panthéisme, la nature déifiée, le sys- 


(i) Apul., Metamorpli., lib. xi, p. 326., 


L a « A 

“J 
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tème fie lame du monde, en un mot, le spino' 
sisme. Si l’on croyoit y voir le dogme de l’unité 
de Dieu , en prenant à la lettre quelques expres¬ 
sions isolées, on seloigrieroit du véritable sens 
ii’un texte très-clair. Tout le discours d’Isis n’est 
en effet qu’une explication ou un simple com¬ 
mentaire de ces mots : Je suis tout ce qui à éfé, 
est et sera. On sait que c’ëtoit l’inscription gravée 
en caractères hiéroglyphiques, qui se voyoit sur 
la porte du temple de cette déesse à Sais (i), et 
dont nous avons deux traductions grecques ( 2 ). 
D’ailleurs, ceux qui ont cru voir dans Apulée 
qu’on enseignoit ici aux initiés le dogme de 
l’unité de Dieu, n’ont pas sans doute reiqarqué 
un autre passage du même ouvrage de cet écri¬ 
vain , où Osiris est mis fort au-dessus de toutes 
les divinités (3). Conséquemment, Isis ne pou- 
voit être la première divinité; elle étoit encore 
moins la seule. 

On enseignoit dans les mystères isiaques une 
autre doctrine, celle qui concernoit la vie future. 
Lorsque Lucius dit qu’il arriva aux confins de la 
mort, et foula aux pieds le seuil de Proserpine, 


(j) lambl., de Myst.^ §.8, cap. 5 . 

(a) Plut., de Js. etOsir.j, §. g; Procl., Comment in Tim, 
Plat., lib, I, p. 3 o. 

( 3 ) Deiis Deûm magnorion potior, et niajorutn aum- 
tnus J et suinmorum maximus , et maximorum l'cgncUor 
Osiris J e.tc. Metarn,, lib. p. 345. 
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ii*est-ce pas une allégorie assez claire des craintes 
dont il s’imaginoit être délivré par son initia¬ 
tion ? Au reste, toute difficulté s’évanouit par 
ces promesses que lui fait Isis ; « Tu vivras heu- 
»reux, tu seras plein de gloire sous ma protec- 
» tion. Quand , ayant atteint le terme de ta vie, 
» tu seras descendu aux enfers, tu habiteras les 

» Champs Élysées. Si, par ton zèle pour mon 

» culte, et par la pratique de la continence et des 
» privations qui te seront imposées, tu mérites 
» mes faveurs, tu sauras qu’il est en mon pouvoir 
» de prolonger tes jours au-delà du temps que le 
» destin a prescrit jj. A l’espoir de jouir après la 
mort d’une félicité assurée, se joigneit donc celui 
d’une vie longue et heureuse, espoir sur lequel 
il n’est jamais difficile de tromper les hommes, 
parce que leur bonheur consiste à céder à la force’ 
de cette illusion. 

Kon-seulement Isis étoit regardée comme ayant 

le pouvoir d’arrêter l’exécution des arrêts des 

■ 

Parques, de détourner les malignes influences' 
des astres, de soustraire ses favoris aux coups de' 
la fortune; on lui altribuoit encore le pouvoir 
de calmer ou de prévenir les tempêtes, et de faire 
échapper les navigateurs aux périls dont la mer 
les menace (i). C’est pourquoi on consacroit à la 
déesse un navire,,et on célébroit sa fêle dès que 


(i) Apii],, Meîam., lib, xi, p. asfî, 241, etc. 

L iv 
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les orages qui régnent pendant Thiver ne se fai- 
soient plus sentir, et que les flots, devenus pai^ 
sibles, permettoient aux bâtimens d’appareil¬ 
ler (i). Personne n’ignore que l'heureuse position 


(j) Hesiode prescrit de s’abstenir de toute navigation 
après le coucher des Pieïades, c est-à-dire, à partir des 
derniers jours du mois d’octobre. 


Ef «•£ CttfS; y 

Eut’ àï crêsvûç ùtftf/.ùv’Slaimaç 

^ tvyovcrat y ■art7r']u<rtv ts T^avrcvy 

rare Ijuùuç^tv 

*‘\ 5 / / 

}s.Ui TûTî ejjé^v ùiMTrt 

Opet\ et Di. J v. 618-622, 


Snivant Vegece (de Re mîlit.^ lib. cap, 9) ^ ^ compter 
du iB avant les Jcalendes d’octobre ( 14 septembre), la na¬ 
vigation étoit regardée comme dangereuse. On la regar- 
doit comme impraticable, à partir du 3 des ides de no¬ 
vembre (i i novembre), à cause des tempêtes connues de 
nos marins sou.s le nom de c.oups f/e vents des Morts. Les 
mers demeuroient fermées {^maria cîauduniur) jasc|ü’aiî 
6 des ides de mars ( ïo mars). A Rome, on célébroit l’ou¬ 
verture de la navigation, à cette époque, par des joules et 
des spectacles. Malgré cela, les flottes ne se met loi ent guère 
en mer avant les ides de mai ( i5 mai), 

[C.etle expression , ouvrir el fermer /« wzer, est encore- 
usitée dans le Levant, et l’ouverture de la navigation est 

O i 

accompagnée de bénédictions et de cérémonies religieuses. 
Voici ce qji on lit à ce sujet dans les lettres de Busbecq : 
Çum Qrctcorufn sucer do ttbus jnos sit, cerlo verts tempore 
aqmis consecranda mare cl^usum veluti h^sjerjîræ: y 
q,nte quod tempusjion fapilt se commlttant Jluctihusy ah 

















de Corinthe Fa voit rendue le centre du commerce 
marilime de la Grèce : il n’est donc point éton^ 
nant qu elle fut celui du culte d’Isis, protectrice 
de la navigation. Quoique les Égyptiens fussent 
ennemis de cet art , autant par goût que par prin¬ 
cipe religieux, cela ne les empêchoit pas néan- 
moins de faire honneur de sa découverte à cette 


eiz cœi'einonia nec 'J'iircw ahsunL Paratis ergo r^hus ad 
navigandianJ suhinde ad Qi'œcos accédant^percunctaîv* 
turque an nqndum etiam sit aqids dictuin hene. Quod si 
negent^ navigationem différant; si factum respondeant, 
naves conscendunt ac navigant ( Aüg. Gislen. Busbeq. De 
Légat. Turc. Epistol ., epist. 3 , p. 160^ ed, Hanov., iGaq), 
C’est sans doute, comnie l’a conjecturé le P. Goar, pour 

r 

ouvrir la navigation et bénir la mer, que l’Eglise grecque 
fait usage d’une prière qtïi se trouve dans presque tous les 
rituels grecs, au nombre de celles qui doivent être pro¬ 
noncées quand le patriarche ou l’évêque le trouve conve¬ 
nable. Elle est intitulée : Sruzv ytvoptvi^ 

Iv Tf ê'fofcmt vTfl TOU y et elle commence ainsi : 

KUfti 0 &S0Ç ^f,i£vy i Kx'jet^taio-xs tiil? kytatç 

finB'ffrfitç K«t t'7Fi']tfii^F£tç tS rsîji ecvî- 

et finit par ces mots : H Teixv'J^ AfyïToti xut 
îrAe/ot» ^6AA<jyr*f îrAeîy. Vld. Goar, Euj^ûAoyjov j seu Ritual. 
Græc., Lutet Paris., 1647. Pofj p* SyS. Dans les alma¬ 
nachs turcs, le jour où Ton doit commencer à mettre à la 
voile, et celui où doit cessej’ la navigation, sont d’ordi¬ 
naire exactement marqués (Matlh. Erkl. Eecfc., Epiiemeiv 
Persar., îib. iv, cap. 2, p. 44). La même chose se voit 
dans des calendriers arabes. Notic. et Exlr. des Manuscr., 
tpip. I, p. 261. S. de S.], 
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déesse, a laquelle ils attribuoient l’invention des 
voiles (j), et la construction du premier na¬ 
vire ( 2 ). 

Il est assez probable que le culte d’Isis passa 
de Corinthe à Rome, puisque cette déesse portoit 
aussi le surnom de Pélagique dans eette dernière 
ville (3), où son culte paroît s’étre établi dès 
le temps de Sylla (4). Comme toutes les divinités^ 
égyptiennes, ïsis n’y fut d’abord tolérée qu’avec 
peine (5). Chassée ensuite du Capitole avec Séra- 
pis, malgré les rumeurs du peujile, sous le con¬ 
sulat de Pison et de Gabinius (6), l’an 58 avant 


(1) Hygin., Fab. cclxxvii. 

(2) Fulgent. J lib. cap. 26. 

( 3 ) Inscript, ap, Grut., }>. cccxii^ 5 . 

(4) Apul. J lib. XIJ p. 246. 

[Plusieurs critiques pen.sent qu’il y a une faute dans le 
passage d’Apulée^ cité par M. de Sainte-Croix : Collegii 
vetusHssmiif et sub iïUs Sidlœ temporihus conditi ^ mu- 
nia,,.. gaiidens ohiham. Le culte d’Isis paroît n’avoir été 
autorisé à Rome que sous les Triumvirs. S. de S. ] 

m ^ 

( 5 ) Macrob., Saturn.j lib. i, câp. 7. 

(fl) Cœlerum, Serapent, et Isidem. ^ et ^rpocfatem, et 
yinuhem prohihitos Capitolio J^arro commémorât^ eo~ 
l'iimaue statuas à senata dejectas ^ nonnisipervirn popit- 
larium l'es truc tas ; sed tamefi et Gabinius consul kaleri-^ 
dis januariis, cùm vix hostias pvobaret, prop. populariuni 
cœtu, quia nihil de dérapé et Iside coïtstituisset, potio- 
rein hahuit senatâs censurant quant impetum vu tgi, et 
aras instituiprohibiiiL TertulL, ad Nat., Hb. i, cap. 10, 
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J. C., elle ne revint que peu de temps avant les 
dernières guerres civiles^ dans cette capiiale du 
monde , où ses mystères s’établirent alors, et eu¬ 
rent de nombreux partisans. Appien raconte que 
ledile Vol tisîus, cherchant à éviter la proscription 
des triumvirs, emprunta d’un isiaque sa robe dé 
lin et son masque à tète de chien. Dans cet équi¬ 
page, il se rendit par les chemins ordinaires, un 
sistre à la main , et demandant raumone, auprès 
du jeune Pompée (i). Si les yeux, comme le re¬ 
marque très-bien Fréret (2), navoient pas été 
accoutumés à voir des hommes dans ce bizarre 
ajustement ^ rien n’eût été plus propre à faire 
arrêter Volusius par les premiers qui l’eussent 
rencontré. 

Virgile parle avec tant de mépris des divinités 
égyptiennes (3), que son ancien commentateur, 
Servius, pense que leur culte Tie fut introduit, 
ou , si l’on veut, rétabli à Rome qu’après le lègne 
d’Auguste. Sous les successeurs de ce prince , la 
superstition semblant croître avec la dépravation 
générale des moeTirs^ les mystères disis eurent 

p. 47. Cj ecl. cuin not. var. Vid. et Apologèt., cap.- 6^ 

p. 7. B. 

(1) Appian., de Bell, civil., lib. iv, cap. 47, in Roman, 
bistot'. , tom. Il J p. 592, ed. Schvveigliæiis. , Lips., 1786. 

(2) Acad, des Inscr., loin. XVI, p. 276. 

( 3 ) Omnigenûmque Dcûjii inonstra et latrator jdnit'i* 

his, Æn,, lib. viii, v. GgS. 



























172 recherches sur les mystères 


beaucoup de vogue ; et au temps de Domitien, ils 
11 etoient plus que ceux de ïa débauche ( 1 ). C etoit 
dans les jardins du temple même de cette déesse 
que les adultères se commettoient, et les femmes 
s y prostituoient sans crainte ( 2 ). En falloit-il da¬ 
vantage pour mériter à ces cérémonies la protec¬ 
tion de Commode et de Caracalla ? On y vit le 


premier, la tête rase, avec la figure d’Anubissur 
les épaules, et se servant de son museau de chien 
pour assommer les assistans. D’autres fois, il for- 
çoit les mal lieu reux initiés à se frapper la poi¬ 
trine jusqu a courir un danger imminent de 
mort (3). On ignore si Caracalla fut moins inhu¬ 
main dans les mêmes cérémonies • il y porta aussi 
la statue d’Anubis; mais il surpassa Commode 
par sa magnificence, en élevant des temples à 


Isis (4). 

Le plus célèbre de ces édifices éloit celui du 
Champ de Mars : là se faisoieut les cérémonies 
de 1 initiation, à laquelle on se préparoit pen? 
dant dix jours, par labstinence de la chair et 
une continence rigoureuse. L’une et l’autre pra^r 


(1) Juven.j Sat, vi, v. 488, 

(^) -^pucl tQniplum Isidis J lenŒ ^ concilicttticis -■ cpii<i 
in /lortis templarum ejus adulteria committiintur. ScJioI. 
Juven.j ad vers. mocl. laud. 

( 3 ) Æl Lampi'kl,^ in Script, i-tist. August., tom. L 
P- 497 J cd, cuin not, var. 

(4) Æi, Sparliaiî.; ibid., p. 728.. 
















tiques étoient aussi en usage dans les mystères 
d’Osiris (i), remarquables par quelques rites 
différens de ceux des mystères d’Isis, quoique 
ie culte de ces deux divinités fût réuni. Les 
thyrses, les branches de lierre étoient consacrés 
spécialement à Osiris, et portés, par les initiés, 
dans ses cérémonies mystérieuses. 

Comme la réception des initiés rendoit beau¬ 
coup d’argent aux prêtres, il n’est point étonnant 
non-seulement qu’on trouvât dans le même tem¬ 
ple deux sortes de mystères, mais encore qu’on 
se fît initier en l’honneur d’une meme divinité 


jusqu’à trois fois ( 2 ). 


C’étoit à la dernière 


initia- 


(x) Apul,, Metam., ]ib. xi, p, Ü43, etc. 

(2) [Les diverses initiations dont il est question dans le 
récit d’Apulée, ont été le sujet d’une thèse soutenue en 
1786, à Strasbourg, par M. J. J. tægîe, sous la présidence 
de M. Oberlin. Le seul point remarquable dans celte thèse, 
c’est ce que dit l’auteur, du but que, suivant lui, s’est pro¬ 
posé Apulée dans ce récit. Comme tous les nouveaux Pla¬ 
toniciens, il a voulu défendre le paganisme des reproclies 
d’absurdité et d’fmnioralllé, que lui faisoient avec tant 
d’avantage les docteurs de l’Eglise cliretienne. Les mystères 
passoient pour des institutions destinées à faire entrer les 
hommes dans une vie nouvelle, et à leur assurer par-là le 
bonîieur en ce monde et dans un monde futur. C etoit 
constamment aux mystères qu’en appeloîent les prêtres et 
les pliilosoplies païens, quand ils vouloïent persuader que 
l’idolâtrie avoit aussi sès dogmes sublimes, sa morale pure, 
sa religion spirituelle et conforme à la raison. Hanc pu- 
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tîon, à cause de la vertu prétendue du nombre 
trois, qu’on promettoit aux adeptes une félicité 


'Ulas tuiliiriis opinionem ^ dît M.Iægle, et gestiens mys- 
teria qaœ dudiim erant delapsa, ad pristlnum celebri- 
tatis auvtoritatisqae spïendldum evehere gradum, sub 
fabiilæ specie hoc ejjicere teniavit. M. de Sainte-Croix, 
comme on le verra plus loin, n’est pas éloigné de cette 
oïDinion. 

Quant à la doctrine enseignée dans les mystères, M.Iægle 
pense que dans leur origine, et chez les Égyptiens, les 
mystères servirent h. fortifier et à conserver les dogmes de 
rimmorlalité de Famé, de la métempsycose, et d’un état de 
peines ou de récompenses après cette vie. Les explications 
physiques du mythe d’Isis et d’Osiris lui semblant trop 
recherchées pour ces siècles anciens, il aime mieux les at¬ 
tribuer aux nouveaux Platoniciens et aux philosophes 
d’Alexandrie. Enfin il expose ainsi son opinion, relative¬ 
ment à la doctrine enseignée, du temps d’Apulée, dans 
les mystères Isiaques, combinés en plusieurs clioses avec 
ceux de Cérès et de Mithra : 

ïdem jiumen variis regionibus ^ oh variai quœ illi 
conveniunt^ attnhuta, sub cariis Tiominihus incocari; 
pcB/zas post niorteTii Jioniines manere velprcemia ; Isiacis 
initiâtes hac vita et altéra sub prœsidio esse decc Isidis, 
hanc, ultra statiita fatospatia, vitam prorogare passe; 
eam mari terraque homines pi'otegere; fortanam adver- 
sam et stellaruin noxios cohibere nieatus, cunctisque 
prospicere relms : prœciq^ua fei'C sunt, quae in àis, si 
^îpuleiuin consulueris ^ ipsius saltem temporibus, docta 
J'uisse videntur. 

Si le but d’Apulée étoit tel que le suppose M. lægle, 
n’auroit-ii pas du montrer plus de respect pour les mœurs,. 
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inaltérable.Cette dernière initiation étoitcomme 
la perfection et le complément des précédentes. 
Elle n’a voit point pour but de réparer quelques 
omissions qui auroient pu rendre les deux pre¬ 
mières nulles ou imparfaites (i), mais elle devoit 
mettre le sceau au bonheur et à la consécration 
des initiés ( 2 ). 


et SG seroit-il permis des détails qui révoltent le lecteur le 
plus tolérant? 

Quant à l’objet primitif de rinstitution des mystères, et 
aux doctrines qui y furent enseignées h diverses époques, 
j’ai dit ailleurs ce que j’en pense, et je persiste à croire que 
les doctrines ne furent jaraaLs qu’un objet accessoire, les 
rites formant véritablement l’essence de ces institutions. 

S. de S. ] 

(1) Nihil est, inquit, quod nu? 7 ierosa sérié 7 'eUglonis, 
Giiasi quiclquciTTi sit pj'ius omissu 77 t, teri'eare. Quiii assi~ 
duct ista 7 iunii}iinn dignatione loÉitii 77 t capesse gaudiinn, 
et potins exsiilia, tei' futur ijls , quod alus vel semel vix 
coJîceditu 7 '; teque de isto 7 iumej'o merito prœsume sem-. 
per heatum. Apul., Metam,, lib. xi, p. 24^. 

(2) Quodfelixac faustum, salutai'zqiie tihi sit, animo 
gaudiali rui'sinn sacris initiare, Id., ibid. 
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ARTICLE IV. 

Des Mystères de Cotjtto , et de ceux de la Bonne 

Déesse. 

Le nom seul de Cotytto annonce ^origine étran¬ 
gère de cette divinUé. C’est dans la Thrace qu’il 
faut chercher sa patrie primitive ; delà son culte, 
assez ressemblant aux Bacchanales ( t), passa dans 
la Grèce, et s’établit à Athènes et à Corinthe. Il 
fut tellement en honneur dans cette dernière 
ville, qu’on y regarda Cotys ou Cotytto comme 

1^ 

une déesse tutélaire ( 2 )* A Epidaure, elle eut un 
portique qui lui étoit consacré (3). Les habitans 
de Chio l’ayant reçue directement de Thrace, 
confondirent sa fête avec celle des ïthyphalles (4). 
Cela seul doit faire conjecturer que la décence en 
étoit bannie ; tout ce qui va être rapporté sert à 
le prouver. 

Un des poètes célèbres de l’ancienne comédie, 
■ 

Eupolis, le rival d’Aristophane, entreprit de dé- 


(1) Slr«b., lib. X, jj. 470. 

(2) rie.sycb., in voc. Kotüt7<w ; Suid.^ in voc. QittrsiTfiÇf 
toni. Il, col. 197. 

( 3 ) Pausan. J Corîntb.j, cap. 17. 

( 4 ) Synes., de Cal vit., p. 85 . C, et Petav., not. ad b. 
loc., p, 34J ed. aller., Lutet, Paris., i 63 i. Fol. 
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traire, avec l’arme du ridicule, le trop grand, 
crédit dont ce culte commençoit à jouir chez les 
Athéniens. En conséquence, il fit une pièce inti¬ 
tulée les Baptes ^ où il n’épargna point les ini¬ 
tiés à ces mystères* lis prenoient sans doute ce 
nom de Baptes , à cause de quelque ablution 
préparatoire, comme l'indique Fétyraologie. Eu- 
polis , dit-on , paya bien cher sa témérité ou plu¬ 
tôt son courage : les partisans de Cotytto le noyè¬ 
rent dans la mer ( 2 ). A Rome, Juvénal n’eut pas 
à craindre un sort aussi fâcheux , quand il s’éleva 
contre l’indécence des cérémonies de cette divi¬ 
nité, qui y avoit changé son nom thrace en ceux 
de Fatua, de Fauna et de Bonne Déesse (3). 


(1) Hephæüt,, Enchirid., p. 14, ed. Turneb., Paris., 
i 553 , in~^. 

(2) Vid. Politîan., Miscell., cap. 10, inOper,, p. 234 , 
ed, Basil. 

( 3 ) [ J’ai clierclié en vain sur quelle autorité M. de Sainte- 
Cfoi.x a identifié Cotytto avec la Bonne Déesse. Je soup¬ 
çonne que, n’ayant pas assez réfléchi sur le sens du passage 
de Juvénal (satyr. ii, v. gi etg2)j où il est question de 
Cotytto et des Baptes, il a cru que le poète confondoit les 
orgies de Cotytto avec les mystère.s de la Bonne Déesse. 
Mais si 011 lit atlenliveulent tout cet endroit de Juvénal, 
depuis le vers 83 , on recoiinoîtra que le poète compare les 
scènes licencieuses auxquelles donnoit lieu le culte de la 
Bonne Déesse, de la part des hommes infâmes qu’il décrit, 
avec ce qui se passoit à Athènes dans les mystères de Co¬ 
tytto* C’est en ce sens que M. de Sainte-Croix, un peu 

11^^ Part. M 
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On ne doit chercher Texplication des deux pre¬ 
miers noms que dans la langue des Sabins. Getoit 
ce peuple qui, dès avant le règnedejSuma(i),avûit 
transporte à Rome !e culte de cette déesse, culte 
qui, dans la suite, se mêla tellement avec celui 
de Cotytto, qtOIs ne furent plus distingués. Les 
femmes'seules étoient admises dans les cérémo¬ 
nies nocturnes de ce culte : elles se praliquoient 
dans la maison du consul, en présence des Yes- 
tales. La mère ou la femme de ce magistrat y pré¬ 
side i 1 ( 2 ), etavoit rintendance des sacrifices qu’on 
y fai soit pour le salut du peuple romain : c’est 
pourquoi cette prêtresse étoit appelée Damiœ^ 
trix (3). La coutume ou la loi sembloit donc avoir 
veillé particulièrement sur la décence de ce culte, 
que Clodius viola le premier. Depuis cette ac¬ 
tion, contre laquelle son implacable ennemi, Ci¬ 
céron , ne cessa de lancer les traits de son élo¬ 
quence, il est vraisemblable que , dans ces mys¬ 
tères, la pudeur ne fut plus aussi respectée qu^elle 
l’étoit auparavant. C’étoit cependant par sa chas¬ 
teté que Fauna ou Fatua avoit mérité d’être mise 
au nombre des divinités, et d’être honorée sous 


plus loin, fait lui-même uséige de ce passage de Juvénaî. 
S. de S. ] 

(i) Ltactant., Divin. Institut., lib. i, cap. 22. 

(a) Rlut., Vit. Cicer., lora. I Oper,, p. 870. D. 

( 3 ) Fest., in voc. Darnium, p. xevii, ed. Siltart. 
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le nom cîe la Bonne Déesse (i) : on prétendoit 
quelle n’avoit jamais vu ni entendu d’autre 
homme qiieFaunus, son mari (2), Dans ce cas, 
le mérite de sa chasteté conjugale n’auroit pas été 
très-grand; sa conduite seroit encore moins digne 
d eloges et des honneurs de 1 apothéose, s’il étoit 
vrai qu’ayant été trouvée ivre elle fut fustigée avec 
des verges de myrte ( 3 ). Ces traditions a voient 
donné lieu à diverses pratiques, ou bien elles 
avoient été inventées pour rendre raison de dif- 
férens rites qui étoient en usage dans les mystères 
de la Bonne Déesse. Non-seulement les hommes 
en étoient sévèrement exclus (4), mais encore 
tous les tableaux qui représentoient un homme, 
y étoient voilés ( 5 ). Les femmes n’y portoient 
point de couronnes de myrte ; on ne voyoit meme 
aucune branche de cet arbrisseau dans le tem¬ 
ple (6). L’horreur qu’on y témoignoit pour le myr¬ 
te, venoit de ce qu’il étoit consacré à Vénus (-7). 


(f) Tertull.j ad Nat., Hb. Il, cap. 9, p. 59. C ; Serv% ad 
Æii. lib. vin, V. 3 14. 

(2) Varr.j ap. Lact., Divin. Institut., lib. i, cap. 22. 

( 3 ) Plut., Quæst, Rom., tom. II Oper., p. 268. D; 
Arnob., adv. gent., lib. v, p, 168. 

(4) TibulL, Eleg., lib. i, eleg. 6, v. 21 et 22 ; Pz’operl-, 
E!eg., lib. IV, eleg. g, v. 26 et 26. 

( 5 ) Juven., sat. vi, v. 341. 

(6) Plut., Quæst. Rom., tom. II Oper., p. 268. E. 

(7) Celte déesse, dit Plutarque, qu’on adore aujour- 

' M i j 
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On y permettoit les .libations de vin; mais il 
falloit l’appeller lait, et couvrir le vase qui cou- 
tenoit cette liqueur (i). 

Si les plus anciennes traditions relatives à cette 
divinité favoriseient la pudeur et la décence, des 
traditions plus nouvelles fournirent bientôt un 
prétexte au désordre et à la plus infâme débauche. 
Suivant celles-ci Fauna, ou la Bonne Déesse, étoit 
fille de Faunus, qui brûla dhin violent amour 
pour elle. Punie de sa résistance à coups de verges 
de myrte, elle ne céda pas néanmoins; le vin fut 
alors employé pour la surprendre ; et malgré son 
ivresse, aucun consentement ne put lui être ar¬ 
raché. Enfin son père, pour satisfaire sa passion , 
se métamorphosa en serpent. Plusieurs de ces 
reptiles, apprivoisés dans le temple de la Bonne 
Déesse, fai^oient allusion à celle fable (2), dont 
lorigine grecque n’est pas difficile à apercevoir. 
On se rappelle, sans aucun effort, Tincesle de 
Jupiter, sous la forme d’un serpent, avec Proser¬ 
pine. Falloit-il autre chose que de tels récits pour 
corrompre à Rome les mystères de cette divinité? 

d’imi sous le nom de P^émis-M'urcia , .s^appeloit autrefois 
My rlia (Quæst, Rom., tom. II Oper.^ p. a 68 . E; Plin., 
lib. XV, cap. 39) : on Tadoroit à Miniurne sous le nom 
de Marica. Serv., ad Æn- lib. vu, vers. 47* 

(1) Plut., loc. mod. laud. ; Arnob., adv. gent., lib. v, 
p. 168. 

(2) Macrob., Saturn., lib. i, cap. 12. 






« On sait à présent, dit Jiivénaî, ce qui passe, 

)> quand la trompette agite ces inénades, et lors- 

» que, également ivres et de sons et de vin, elles 

■ 

3 ) font voler en tourbillon leurs cheveux épars, et 
3 ) hurlent à l envi le nom de Priape : quels traiis- 
3 ) ports ! quelle fureur 1 Saufeia, la couronne en 
«nriain, provoque les plus viles courtisanes, et 
» remporte le prix offert à la lubricité ; mais à 
»son tour, elle rend hommage aux ardeurs de 
» Médnlline. Celle qui triomphe dans cet odieux 
» conflit, est censée la plus noble. Là, rien n est 
33 feint; les attitudes y sont d’une telle vérité, 
3 ) qu elles auroient enflammé le vieux Priam et 
3 ) Tin firme Nestor. Déjà les désirs veulent être 
J) assouvis; déjà chaque femme reconnoît qu’elle 
» ne tient dans ses bras qu’une femme, et l’antre 
» retentit de ces cris unanimes : Il est temps dHrt- 
» troduu'e les hommes. Mon amant dormiroit-il-? 
.3) qu’on Péveille. Point d’amant ! je me livre aux 
33 esclaves. Point d’esclaves! qu’on appelle un 
33 manœuvre. A son défaut , l’approche d\me 
3 > brute ne l’effraieroit pas ( i ) », 

Le culte de la Bonne Déesse n’appartint pas 
toujours exclusivementaux femmes; les hommes 
ne voulurent pas dépendre de leurs caprices, ou 
des besoins de^ leur lubricité, pour participer à 


(i) Sat. VI^ V, 314-34, Je me sers de la U’aduction de 
M. Dusaulx^ p, ig5 et 1^6- 
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ses mystères. Ils les célébrèrent de leur côté; mais 
pour observer en quelque sorte les anciens rites, 
ils s’habillèrent eux-mêmes en femmes. La tête 
parée de longues bandelettes, et le cou orné de 
coliiers, ils sacrifioient une jeune truie, et of- 
froient à la déesse un grand vase plein de vin. Les 
femmes éloient exclues du saiictuaire, et le tem¬ 
ple ne s’ouvroit qu’aux hommes. « Loin d’ici, 
>i profanes , s’écrioient-ils ; vos chanteuses sont 
» bannies de ces lieux. Ainsi, ajoute Juvénal, les 
» Baptes célébroient dans Athènes, à la lueur des 
51 flambeaux, leurs nocturnes orgies, et, par des 
» danses lascives, fatiguoient leur Cotytto (r) ». 

Ce que le poète ajoute relativement au cos¬ 
tume etàla parure des ministres de cette divinité; 
le portrait qu’il fait de l’un d’eux buvant dans 
un phallus de verre; tous les traits qu’il accu¬ 
mule pour peindre leurs mœurs efféminées ; en¬ 
fin , ces expressions par lesquelles il termine cette 
description : « On voit, dans ces cérémonies, les 
» mêmes turpitudes que dans les mystères de Cy- 
>1 hèle (a) », font assez apercevoir la res.semblance 
des ministres de Cybèle avec ceux.de la Bonne 
Déesse ; peut-être Cybèle et la Bonne Déesse 
n^étoienl-elles dans la réalité qu’une seule et 
meme divinité. Cette conjecture a d’autant plus 


( I ) Sat. Il, V. 84-92. 

(2) Juven. J Sat. ii, v. iio et 111. 
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cîe fondement, que la dernière étoit prisé pour 
la Terre , dont le culte avoit élé uni à celui de 
Saturne ou du Ciel (ï) chez les anciens habitajis 
de ritalie. Les noms de Faima et de Fatua^ qu’on 
donnoit à la déesse, étoient relatifs à l’art de pré¬ 
dire l’avenir (a) : c’est pourquoi les Romains don* 
noient pour époux à Fauna un devin. Chez les 
Grecs aussi, Fart de prédire l’avenir avoit été 
primitivement tm des attributs de la Terre ( 3 ). 

D’abord pur et simple, le culte de la Bonne 
Déesse, représentant la Terre, ne blessa point la 
décence ; il ne fut corrompu que par son union 
avec celui de Cotylto ( 4 ). L’esprit de débauche 
de la jeunesse romaine, et le fanatisme intéressé 


(1) Macrob., Saturn., lib. i, cap, 12. 

(2) Varr., de Ling. Lat, j lib. v, cap. 7, p. 66, ed. Bi- 
pont. ; lib. VI, cap, 3 , p, 88 ; Macrob., lib. i, cap. 12; 
Lact., divin. Iiistit,, Ixb, 1, cap. 22, 

( 3 ) ftavof, 

Kûci rûcîeCy 7rù7\hm ôVûf^c^rùùM f^teCy 

yEschyl.j Proiiieth.j y* 

TO ‘ Km /^cbv PaUSan. Pliücic, ^ 

ca23- 5* 

(4) [ Je répète ici robservalion que fai faite précédem- 
ment, et j’ajoute cpie je ne connois aucune autorue qui 
puisse donner lieu de penser que le culte de Cotylto ait 
jamais été reçu à Rome. S. de S. ] 

M iv 
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des galles ou prêtres de Cybèle, achevèrent de 
tout perdre, et parvinrent non-seulement à rendre 
méprisables ou odieuses ces cérémonies, mais en¬ 
core à décrier toutes celles du paganisme. Les plus 
sacrées furent souillées, et les temples devinrent 
Fécueil de la vertu. « Quel autel aujourd'hui n’a 
y) pas son Clodius? » s’écriolt Juvénal (i), sous le 
règne de Domitien. Depuis cette époque, le mal 
fit encore bien des progrès ; ils ne pouvoient 
qu' etre accélérés à Rome par l’introduction de 
tant de cultes mystérieux et étrangers. 


(i) Sat. VI, V. 345. 
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ARTICLE V. 

De la décadence totale des Mystères. 

jL’EMPRiïSSEMEiMT des orpliiqiies à initier tout ïc 
inonde, fut la première cause du discrédit dans 
lequel tombèrent insensiblement les mystères, li 
étoit déjà si grand sous les derniers Césars, que 
les rites en éloient alors mal observés , suivant 
la remarque de Josèplie ([). La décadence alla tou¬ 
jours depuis en augmentant. Les prêtres de Cy- 
bèle y contribuèrent beaucoup : on les voyoit 
partout jouer le rôle d’énergumènes; s’adonnant 
à une mendicité scandaleuse, ils éloient loin de sc 
faire respecter par riionnêteté de leurs mœurs. 
Ils portoient tout ensemble leur divinité, les ob¬ 
jets de son culte mystérieux, et leurs provisions 
de toute espèce. Apulée fait dire assez plaisam¬ 
ment à Lucius, métamorphosé en âne et attacdié 
au service de ces ministres errans et fanatiques, 
qu’il leur servoit à la fois de temple et de gre¬ 
nier (2). 

Cet écrivain paroit avoir eu.en vue , dans son 


(1) Contr. Apion., lib. ii, 5 * toin. II Opei’,, p- 485. 

(2) ....Jri sacculos.... dorso meo cùngeriint , iitd(tpiici 
scilicet sarcinœ pondère gravatus, et hoi'reurn simid et 
templum meederern. Metam,^ lib. viii, p. i 63 . 
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ouvrage, de montrer toute l’extravagance et la 
turpitude des galles, afin d’accréditer le culte 
secret des divinités égyptiennes, qu’il vouloit op¬ 
poser au christianisme. Il secondoit en cela les 
intentions des philosophes éclectiques, qui cher- 
choient à participer à toutes lés initiations, à en 
rétablir les pratiques, et à remédier aux désordres 
qui s’ y commettoient. Les magistrats s’en embar- 
rassoient si peu, qu’ils souffroient qu’on en don¬ 
nât impunément des représentations dans les 
places et les carrefours. Là des charlatans pré- 
tendoient initier la populace avec des cérémonies 
indécentes et tumultueuses, qui ne différoient 
guère des Bacchanales les plus licencieuses (i). 
33 ès le temps de Cicéron, les mots 7?i)^stères et 
abomination étoicnt presque synonymes, War- 
hurton , qui fait cette remarque (a), croit, avec 
raison, que la représentation obscène du phallus, 
toutes les fables scandaîenses dont elle éloit ac¬ 
compagnée , enfin le danger des assemblées noc¬ 
turnes, sont les véritables causes de la corruption 
totale des anciens mystères. La dernière attira 
surtout l’attention des empereurs chrétiens. Con¬ 
stance et Gratien défendirent de s’assembler la 
nuit f 3 ); mais, sur les représentations de Prétex- 


(i) Dîon Clnys,, Or. xxxvi, p. 447. C. 

(î) Tl le djv. Légat. ofMos,, tom. I, p, 169 et 170. 
( 3 j Cod. Tiæodos,, lib. xvj, tit. x, leg, 5 et 7. 
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tat (i), leurs édits ne furent point exécutés à 
Eleusis. La proscription générale léeut donc lieu 
que sousThéodose,qui non-seulement renouvela 
les lois de ses prédécesseurs, mais encore fit dé¬ 
molir les temples (?.). Les mystagogues a voient 
prévu cet événement ; et ne pouvant l’empé- 
cher, ils voulurent avoir du moins la gloire de 

le prédire ( 3 ). 

Ce fut environ dix-huit cents ans après l'éta¬ 
blissement des mystères dans la Grèce, qu’ils so 
trouvèrent tous proscrits et abolis. Ils auroient 
même été entièrement oubliés , si quelques-unes 
des sectes (4) nées dans le christianisme, n*en eus- 


(1) Zosim., Hist., lib. iv, cap. 3 , p. 284,^ ed. Reitemeicr., 
Lips., 1784* 

(2) Cod. Theodos., lib. et lit. laudat, aS; Sozomen., 
Hist. eccles., lib. vi, cap. 20; Clii'oii. Alex., p. 7 ^ 4 * 

( 3 ) Eimap., Vit. Maxim., qB, ed. Commelin. 

{4) [ Dans un ouvrage allemand publié à Leipsick en 
1790, et intitulé JSssai sur les Antiquités ecclésiastiques 


des Gnostiquesy Fauteui’ (M. Fr. Münter) n’a point I)é.sité 
à reconnoître cpie toutes les sectes des Gnostiques avoient 
beaucoup emprunté aux mystères du paganisme, tels 911 iU 
étoient de leur temps. S’étant sépai’és de l’Egîise, prin¬ 
cipalement jîar Laine pour le judaïsme dont les traces 
is’étoient conservées dans les premières sociétés chrétiennes, 
et par im zèle mal entendu pour un spiritualisme plus re¬ 
levé, ils firent encore plus d’efforts que certains pères de 
l’Eglise, pour concilier les dogmes chrétiens avec les idées 
de cette pliilosophie nui régnoit alors, et qui étoit un mé- 
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sent imité on lait revivre certaines pratiques. Ter- 
tiiUien reproche aux Valentiniens d’avoir dérobé 


lange des systèmes de Pytliagore et de Platon. Celte doc¬ 
trine, qui sembloit jiropre à soutenir et même à relever le 
crédit du paganisme, avoît pénétré dans les sanctuaires, 
et les hiérophantes ne renseignoient pas moiiis que les phi¬ 
losophes. Les sectaires qui vouloient l’introduire dans le 
christianisme, imitèrent ceux qui ravoient introduite dans 
le culte païen; ils se conformèrent, et dans leur manière 
enjgmaticjue d enseigner, et dans les pratiques de leur 
culte, et dans les formes d’initiation ou d’admission à leur 
société, il ce qui se pratiquoit dans les mystères. Celte 
conduite leur procuroit deux avantages; le premier étoit 
d’attirer dans leurs sectes des hommes instruits, des plii- 
losoplies que rebutoit la simplicité du christianisme, et qui, 
entraînés par le goût dominant de leur siècle, ne pou- 
voient renoncer h leurs hautes spéculations et à leurs doc¬ 
trines énigmatiques, dont le principal mérite étoit d’être 
liors de la portée du vulgaire. Le second avantage qu’ils y 
trouvoient, étoit de ne pas s’exposer, comme les Chrétiens 
üdèles, à la haine et à la persécution des Païens. Au moyen 
des nombreux points de contact de leur doctriiib avec la 
philosophie du siècle, ils ne poiivoient point être regardés 
comme les ennemis déclarés de la religion dominante, et 
des dieux qu’adoroit Rome et l’empire ; et k l’aide du secret 
et des divers rapports que leurs pratiques conservoient 
avec celles des mystères, ils profitoient du respect que 
tous les mystères, quels qu’fis fussent, inspiroient aux 
Païens , et ils étoient à l’abri des persécutions sous ce voile 
qii’mi n’osoit sotiîever. 

Telles sont les idées générales de l’auteur : il faut en voir 
les développemens dans l’ouvrage même. S. de S. j 












leurs cérémonies à Eleusis (i). Si nous avions 
plus fie connoissance de la doctrine qui y étoit 
enseignée, surtoutdans les derniers temps, nous 
pourrions connoitre quels rapports elle avoit 
avec l'opinion de ces hérétiques sur les tons. Cette 
dernière étoit conlo/’nie aux idées des nouveaux 
Platoniciens, lesquelles ontcertainemenlétéadop- 
tées par les hiérophantes. Peut-être les hiéro-i 
pliantes et les sectaires se servoienl-ils des mêmes 
mots mystiques , dont Pinterprélation toutefois 
dépendoit du système qu’ils embrassoient. 

Ceausobre exclut avec raison du nombre des 
Chrétiens les Ophiles , parce qn’on n’étoit 
point admis dans leurs assemblées qu’on n’eût 
prononcé des imprécations contre Jésus (3). Ce¬ 
pendant nous devons en faire mention ici. Per¬ 
suadés que le serpent qui avoit engagé le premier 
homme à manger du fruit défendu, avoit rendu 
au genre humain tin grand service, ils tenoient 
un serpent enfermé avec respect dans une cor¬ 
beille. Au moment de la célébration des mvs- 
tères, la porte de la corbeille étoit ouverte à ce 
reptile, qu’ils regardoient comme un roi tombé 


(1) iLleiisinla P^alentlnianifecerunt lenocinla. Terlull., 
actv. Valent., p. sSo. B, eil. cum not. var. 

(2) Hist. du IVÎanicîi., liv. iv, chap. 4, loin. Il, p. 66. 

(3) Origen., coiitr. Cels., tom. 1, p. 652. ed, De¬ 
larue. 
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du ciel. On Fappeloit alors ; et .s’il veiioit, mon- 
toit sur la table , et s’entortilloit autour des pains 
dont elle étoit couverte, le sacrifice passoit pour 
parfait. Ces pains étoient alors rompus et distri¬ 
bués aux assistans (i). 

Les termes mystiques et Ja formule dont les 
Marcosiens se servoieiit à legard de leurs adeptes^ 
ainsi que les réponses de ceux-ci, annoncent clai¬ 
rement une imitation des rites observés dans les 
.sanctuaires du paganisme (a). Les Marcionites et 
les disciples de Tatieu , employoient fréquem¬ 
ment les lustrations d’eau dans leurs cérémonies, 
et toujours d’une manière fort mystérieuse (3). 

Les Pépuziens, qui convoient aux femmes les 
fonctions du sacerdoce, comme celles de la ma¬ 
gistrature, avoient une initiation où ils faisoient 
a]}paroître des fantômes. En prononçant certaines 
paroles, ils changeoient en bleu, dans un vase, 
la couleur pourpre, qui avoit rapport aux élc- 


(i) S. Epîph., aclv. Hæres., tom. I Oper., p. 272 . A, 
(' 2 ) Ibid., p. 255. B. 

(3) Ibid., p. 3o4. D; Sga. A. 

[ Peut-être y a-t-il, comme je l’ai déjà dit, quelque chose 
de vrai dans la conjecture de M. de Sainte-Ci-oix, et cer¬ 
taines sectes liérétiqiïes avoîent-elles emprunté divers rites 
des mystères du paganisme. Cependant plusieurs de ceux 
dont il s agit ici sont regardés, par S. Épiphane, comme 
de simples imitations des cérémonies chrétiennes, usitées 
dans les sacreniens du baptême et de Teucharistie. S. de S.j 
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naens ; ils finissoieiit leurs cérémonies en admet- 
tantdans leurs assemblées les femmes qui avoient 
embrassé leur doctrine (i). Mais une hoi’rible 
pratique qu’ils se permettoient étoit, dit-on, celle 
d’égorger un jeune enfant ( 2 ). « 

On ne vit jamais de semblables victimes dans 
le béma des Manichéens : c’est ainsi qu’ils nom- 
moient leur fête la plus solennelle (3). Après y 
avoir pris de la nourriture , et avoir consacré de 
l’huile, en invoquant la divinité sous différens 
noms, ils se répandoient cette huile sur la tête. 
Les noms dont il est question n’étoieiit connus 
que de leurs élus. Ils faisoient aussi usage du 
mot sabaoth, par lequel ils entendoieiit la na¬ 
ture de l’homme et le père de la concupiscence. 
Ces expressions n’auroient-elles pas désigné le 
phallus, et ce symbole n’auroit-il pas reçu une 
sorte de culte chez les Manichéens (4)? On les 


(1) S. Epiph.^ Anacepîi,^ tom. II Oper , p. 141. D. 

(2} Ibid. J p. 144. C. 

( 3 ) Beaiisobre, Hist. du Manich, liv. ix, cliap. 6, tom. 
Il, p. 713. 

(4) S. Epiph., adv. Hæres., lib. iii^ tom. I Oper., 
p. 646. C. 


[M. de Sainte-Croix s etoit exprimé d’une manière bien 
plus affiniialive^ mais j’ai dû modifier ses expressions ^ el 
ne présenter ceci que comme un doute ^ d’autant plus qu’il 
me paroît très-incertain que l’on doive interpréter ainsi le 
passage de S. Epiphane. Il est à propos d’en transcrire ici 
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accusa crmie infamie révoltante, et qui répugne 
à la nature (i); mais leur historien, le savant 
lîeaiisobre, les en a disculpés ( 2 ). 


le texte. Le voici : *EiieTEtA«Ta roTf txXi}iTo 7 s etCrea fitovaiÇy 
oJ TvXlùv t^TT'jà ûùirt Tdv ûjtt^fAav IcLV ’^retoTijcrB'i 


jiÆdi eVi r^ç tÂôiiôv g^&}p>^{irf^tvav ovofArCC^i 

TaoTyfÇ * tùù pë ùvcfAcùTàt f^ùt ùvk î(p{^ 

f,, f ^ ^ ^ ^ ^ s ^ » 

ygpiwyîji " ysJû a r&tt^ù£ç ro ?rûtp 

JCÉit fAgytc ovi>f^i?Cr «ur<> eosei tj^¥ {po<yt\f rov (iv- 

B-ÛCüTrOVy xctt ‘Tit'jffet T?’^ l'^i^QfmUS ’ K»t T0VTl> «T^XcipiOt îî'iaç'- 

xovou^ri r^v îwt^Vfitav, Qeov aÙT>}V ï^yovftÉyoï. 

Se ferai craborci observer que ceci est tout-à-fait étranger 
an héma des Manichéens. Cette onction d’iiuile, recom¬ 


mandée seulement aux élus, paroît une imitation de la 
conlirmation des Chrétiens. C est seulement à foccasion des 
noms mystérieux employés dans l’exorcisme ou la consé- 

f 

cration de cette liuilej que S. Epiphane fait mention du 
sens que les Manichéens donnoient au mot sahaoth. On 
pourroil croire que S. Epiphane a seulement voulu dire 
r|u’ils entendoient par là la faculté de la génération, ou ce 
sentiment naturel que le Créateur a mis dans riiomtne 
pour la propagation de son espèce. Manès pou voit avoir 
personnillé cet instinct. Mais, en admettant même quou 
doive entendre par les mots *} (putng rcv Àv^pà-jrovy l'organe 
de la génération, il ne suit pas de là que les Manichéens 
rendissent un culte au phallus. Car on ne sauroit dire quels 
sont ceux qui, suivant S. Epiphane, adoroient la concu¬ 
piscence comme un dieu, parce que le sens du mot 


înoi, si ce mot d’ailleurs n'est pas une faute, est incerUiln. 
Le P. Pétau n’a pas osé le traduire. S. de S. ] 

(1) S. August., de Plæres., cap. 46. 

(a) Hist, du Manich,, lib. ix, cliap. 7, tom. II, p, yaS. 
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S. Épîphane, après avoir montré toutes les 
erreurs et les diverses pratiques des hérétiques 
qui ont déchiré TÉglise dans les premiers siècles, 
finit son ouvrage par une exposition de la foi 
catholique. Ce savant Père semble y avoir prévu 
le reproche quon feroit un jour aux Chrétiens, 
d’avoir emprunté plusieurs cérémonies, des mys¬ 
tères des Païens : il fait sentir la différence es¬ 
sentielle des cérémonies chrétiennes et des rites 
du paganisme, et montre combien les véritables 
fidèles avoient toujours répugné à l’admission de 
ces rites étrangers. Si quelques-uns ont été con¬ 
sacrés par l’usage, ce na jamais été que ceux qui 
ne pouvoientni offenser la décence, ni préjudi¬ 
cier à la majesté du culte divin. 


A la vérité, les premiers Chrétiens paroissent 
s’être trop souvent servis de termes relatifs aux ini¬ 
tiations païennes; mais quelquefois ils se trouvè¬ 
rent forcés d’en emprunter le langage r ils durent 
aussi ne pas négliger les précautions qu’on prenoit 
dans la célébration des mystères du paganisme, 
pour éloigner les profanes. « L’usage de l’Église, 
J) dit S. Cyrille, évêque de Jérusalem, n’est point 
J) de découvrir aux Gentils ses mystères, surtout 
» ceux qui concernent le Père et le Saint-Esprit. 
}) Elle se garde même d’en parler clairement aux 
» catéchumènes. Au contraire, elle le fait presque 
î) toujours obscurément, de manière toutefois que 
» les fidèles instruits puissent le comprendre, et 
Part. N 
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» que les autres n’en soient pas révoltés. Le cira- 
gon est renversé par de pareilles énigmes (i) ». 
Ceci fait allusion à la régénération parle baptême, 
qui soustrait les hommes à l’empire du démon ( 2 ). 
Mais cette expression figurée, le dragon^ n’avoit- 
elle pas trop de rapport avec les fables que les 
anciens mystagogues racontoient dans la plupart 
de leurs mystères, fables dans lesquelles un ser¬ 
pent jouoit presque toujours un rôle plus ou 
moins considérable ? 

Cette formule ; « Eloignez-vous, profanes; que 
J) les catéchumènes, et ceux qui ne sont point 
» admis ou initiés,sortent (3) », renfermoit assit- 
xéraent une précaution sage et nécessaire, dans 
des temps où les ennemis de la religion cher- 
choient à profiter de la foiblesse ou de l’indiscré¬ 
tion des personnes qui n’étoient point encore 
affermies dans la foi? On vouloit aussi obvier 
par-là aux profanations que pouvoit occasionner 
le penchant naturel des peuples pour les an¬ 
ciennes superstitions. 

En rejetant d’un côté les pratiques de l’initia¬ 
tion dont ils délestoient l’abus, et de l’autre, en 
en admettant quelques-unes dont l’application 


(i) Cateclies. vi, p. 60. C, ed. Prévôt. 

(a) Ibid. J cap. 3 , p, 20. Ï 3 . 

( 3 ) Vid, Casaiib.J Exerc, ad Baron. Annal., xvi, p- 
555 . B. 




étoit sage, les anciens Pères ne sont pas tombés 
dans une contradiction aussi étrange que Fima- 
gine Warburton (i). Leur dessein n’éloit pas , 
comme il voudroit le persuader,si fatal à la pureté 
du christianisme. S. Clément d’Alexandrie pré¬ 
tende it , au contraire, relever Fexcellence de cette 
religion, quand il employoit cette exclamation 
éloquente : « O mystères véritablement sacrés ! 
» ô lumière pure ! A la lueur des flambeaux , le 
J) voile qui couvre Dieu et le ciel, tombe. Je de- 
«viens saint, dès que j’ai participé à l’initiation: 
» c’est le Seigneur lubméme qui en est Fhiéro- 
» phante ; il appose sou sceau à l’adepte qu’il 
» éclaire ; et pour récompenser sa foi, il le recom- 
» mandera éternellement à son Père. Voilà les or- 
» gies de mes mystères : venez , et faites-vous-y 
» recevoir (li) ». 

En s’exprimant ainsi, ce savant Père vouloit se 

prêter au goût des Orientaux pour le langage 

* 

allégorique et mystérieux. On sait Fusage qu’eu 
firent les Juifs : quoique cela ne soit pas de mon 
sujet, je ne puis m’empécher de remaïquer que, 


(1) The divin. Légat, of Mos., tom. I, p. 177, 

( 2 ) ùàç ^ tpcoTùç ^ 

5 TÙUÇ 6Vfi^Vût^Ç iTTaTr*] tV TXÇ ‘ C^yiÛÇ 

* Km rS rlv 

«/iV; T«i * ii 

t \ V 

/îouXtf, (PU l^rotrept.^ p. 92. 
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parmi eux, les Esséniens avoient une espèce d’ini" 
tiation. Ils eherchoient à imiter les Pythagori¬ 
ciens et les mystagogues grecs, soit j>ar l’union 
fraternelle dont ils se faisoient un devoir, soit par 
le serment redoutable qu’ils exigeoient (i), soit 
enfin par le respect qu’ils avoient pour un certain 
nombre (a). Il n’est pas inutile d’observer que 
le récipiendaire , chez les Esséniens , portoit un 
habit blanc, un tablier et une petite hache (3), 
Les Cabbalistes méritent bien autant qu’eux d’être 
mis dans la classe des sectes mystiques. La secte 
des Druzes, qui subsiste encore en Syrie, peut 
bien aussi être regardée comme une association 
mystérieuse. Ses membres donnent à Mahomet 
le nom de Satan, et ne se recounoissent entre 
eux qu’au moyen d’une formule énigmatique. 
Lorsqu’un Druze en rencontre un antre, pour 
s’assurer si celui à qui il parle est véritablement 
Druze, il lui fait cette question : Sème-t-on dans 


(1) Porphyr,, de Abstin.^ lib. iv, 11, 1%, i 3 , 

(2) Les Thérapeutes, qui avoient de grands rapports avec 
les Esséniens, témoignoient, selon Pliilon, leur vénération, 
non-seulement pour le nombre sept, mais encore pour la 
vertu de ce nombre multiplié. On trouve, jusque dans le 
douzième siècle, des Juifs qui menoient une vie semblable 
à celle des Thérapeutes, comme Tobserve très-bien le pré¬ 
sident Eouhier. Lettres sur les Thérap., p. 76. 

( 3 ) Joseph., de Bell. Jud,, lib. 11, cap. 8, 5. 5 , 6 et 7> 
tom. Il, p. 161-3, ed. Sig. Havercamp. 
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votre pays de la graine demyroholan ? S’il répond : 
Elle est semée dans le cœur des fidèles, aussitôt il 
est reconnu pour frère (i). 

(i) [Les principaux auteurs qu’on peut consulter rela¬ 
tivement aux Druzes, sont : Atller, Muséum Ciiftciim 
Borgktnum, Roinée, 1782; le baron de Bock, Essai sur 
riiistoire du Sabéisme, Metz, 1788 ; Venture de Paradis, 
a Iiistorical Memoir concerning tîie Druses, dans l’ou¬ 
vrage intitulé : Appendix lo tbe Memoirs of baron de 
Tott, Londres, 1786; Silvestre de Sacy, Cbrestomathie 
arabe, tom. II ; Commentatio de notione vocinn Tenzil 
et Taouil in îibris qui ad Druzoriim religionem perti¬ 
nent, in Commentât. Soc. lieg, Oolling, ann. 1799, 
tom. XV ; Mémoire sur le culte que les Druzes rendent à 
la figure d’im veau, dans les Mémoires de l’Institut, Classe 
d’Hist. et de Littér, anc., tom. II I. 

Les Ismaéliens, dont les Druzes sont une branche dégé¬ 
nérée, avoient un système d’initiation divisé en sept grades, 
auxquels on n’étoit admis qu’après beaucoup d’épreuves, 
lia doctrine qu’on enseïgnoit dans les degrés inférieurs, 
étoit bien dillerente de celle qui formoit le vrai système 
de la secte, et dont le but étoit de substituer la philosophie 
et raatorité de la raison, aux dogmes du mahométisme et 
à l’autorité de la révélation. 

On peut encore regarder comme une secte mystique , 
celle des Sofis, qui remonte presque à l’origine du malio- 
métisme, et dont la doctrine secrète consiste dans un s])i- 
ritualisme exagéré, qui ne le cède guère au quiétisme le 
plus outré. Cette doctrine semble être un mélange de la 
philosophie des nouveaux Platoniciens, et des dogmes spé¬ 
culatifs de rinde. Il est difficile de concevoir que ceux rjui 
en font profession, puissent être regardés comme de vivais 
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Nos braves, mais ignorans chevaliers^ pui^ 
sèrent aussi dans la Syrie, l’idée d’une asso¬ 
ciation secrète dont on leur dispute en vain 
d ètre les premiers auteurs (i). Différentes choses 


qu’on y débile pourroient bien avoir des rap- 1 
ports marqués avec les fables d’Osiris et d’Horus, i 
ou avec la mort tragique du jeune lacchus. Les f 

questions faites aux récipiendaires, et leurs ré- î 

ponses, rappellent ce qui se pratiqnoit à l’égard 1 
des mystes d’Éleusis. L’usage de formules et de é 
mots barbares ou empruntés des langues de I 
l’Orient, offre encore un rapprochement assez s 
frappant avec les anciens mystères, et peut in* t 


diquer l’origine étrangère et orientale de ces 
modernes associations. Enfin , les vifs regrets 
qu’au temps des croisades les Juifs dispersés 

Mahométans. Une chose bien cligne de remarqne ^ c est qtie 
les dogmes mystiques des Sofis sont présentés par les poètes 
les plus célèbres de la Perse, sous les emblèmes du vin, 
de l’amour, de tous les plaisirs et de la débauche, et qu’ils 
les trouvent aussi dans les jjréceptes de l’Alcoran, tant 
l’allégorie fournit de ressources aux égaremens de l’esprit 
et du coeur. Un autre fait non moins curieux, c’est que ces 
spiritualistes ont inventé une langue toute entière, formée 
avec beaucoup d’art, pour dérober au commun des hom¬ 
mes la connoissance de leurs sublimes réVeries, Voy. Notices 
et Extraits des Manuscrits du Roi, etc. , tora. IX, pari. 1 ''*^ 

JT^ 

p. 365 et suiv. S. de S. ] 

(i) M, l’abhé Robins, Recherch, sur les Initiât, anc. et 
modern., p. 114, etc. 


I 

I 














I 

DUPAGANISME. IQrt 

avoient encore de la destruction de leur tem¬ 
ple (i), auront peut-être fait naître celte allégorie 
sur son rétablissement, si célèbre dans les Loges. 
Mais laissons là ces rapprochemens, et conten¬ 
tons-nous de faire observer ce penchant naturel 
à riiomme, pour tout ce qui porte renipreinle du 
mystère. Depuis Tenfance de la société jusqu^à 
nos jours , cette inclination a toujours servi uti¬ 
lement ceux qui ont su s’en emparer : sans doute 
elle produira toujours et partout les mêmes effets- 
Puisse-t-elle du moins n’étre employée qu’à res¬ 
serrer les liens de la société, que relâchent de plus 
en plus rintérét et l’égoïsme ! 

(ï) Benjam. Tuch , Itiiier., p. 83 . 
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ECLAIRCISSEMENS 


RELATIFS A QUELQUES ENDROITS DES RECHERCHES 
HISTORIQUES ET CRITIQUES SUR LES MYSTERES DU 
PAGANISME, 


ï. De Vétymologie des noms donnés aux mystères. 

( Tom* ï, p. 109.) 

Les Grecs se servoient des mots teXêt» > 

opyiAi pour exprimer les cérémonies secrètes de 
leur culte, Casaubon (t) et quelques autres sa- 
vans dérivent le premier du mot mistar ou mis- 
toi\ lequel signifie, dans la langue hébraïque, 
chose cachée. Mais il y a long-temps qu’Albert 
Schultens a réfuté cette étymologie; et il n’est 
point nécessaire d’avoir recours aux langues orien¬ 
tales, pour expliquer un terme grec. S. Clément 
d’Alexandrie dérive celui-ci de //us-or, chose exé- 
crahle (2), à cause du crime commis à l’égard 
de Bacchiis, ou de Muoùf, Myus, nom d’un Athé¬ 
nien qui périt à la chasse : enfin , il observe que 
diffère peu de choses jelatwes à la 

(j) Exerc. acl Annal, Baron., xvr, p. 543. A. 

(2) Clem. Alex. J Protrept, , p. is. 
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îs 

ou 




le, 

ert 

est 

en- 

int 

xè^ 

id 

bé‘ 



chasse(ï). Il est facile de s’apercevoir que ce savant 
Père n’emploie ces étymologies que pour tourner 
en ridicule les objets les plus sacrés de la reli¬ 
gion grecque. Les conjectures d’Iambliqiie et de 
Cornutus ne sont pas plus admissibles. Le pre¬ 
mier fait venir le nom des mystères, de //ûf, parce 
que la magie qu’on exerçoit par le moyen des 
jatSf ctoit la plus ancienne (2) ; le second le dé¬ 
rive de i rassasier^ l’agriculture qui nous 

nourrit, étant due aux auteurs des mystères ( 3 ). 
Ces opinions sont ridicules; celle qui fait venir 
ce nom de est également fausse ( 4 )- Le mot 

est un substantif dérivé du verbe juysjf', 
fermer, d’où se forment naturellement , 

silence f qui a la bouche fermée (5), etc. 

Par orgies, on entendoit en général des céré- 


(ï) Proprement, T'abulœ venaticœ. 

[ II faut voir la note de Sylburge sur cet endroit : il ob¬ 
serve fort bien que S. Clément veut faire entendre, mais 
seulement par une sorte de dérision, que le nom des mys¬ 
tères vient «îTs rav jtiüs 7 v Kcii parce que, par le 

moyen des initiations, on prenoit en quelque sorte les 
hommes dans des filets. S. de S. ] 

(2} lambï., de Amor. Rhod. et Sin., ap. Phot., Cod. xciv, 
p. 242, ed, Scliolt. 

( 3 ) Cornutus, cap. 28, p. 2 i 3 , ed. Gale. 

{4) Elym, inagn.j in voc. col. SqS, 

( 5 ) Eustalîi. J ad Homer. liiad,, lib. xxiv, p. i 35 o, 
ed. Rom. 
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moiiies religieuses (i); ce nom désigna ensuite 
plus particulièrement les fêtes deBacchus. Il con- 
tinua cependant d’élre employé, même sur les 
monumens (2), pour désigner les mystères de 
Cérès : c’est pourquoi S. Clément d’Alexandrie le 
fait venir de op^jî, à cause de la colère dont celte 
déesse fut animée contre Jupiter, parce qu’il avoit 
favorisé renlèvement de sa ülle ( 3 ). D’autres dé¬ 
rivent ce mot de opsj/w? /e désire (4); opinion qui 
n’est guère plus vraisemblable que celle qui en 
eberebe l’origine dans l’idée à'éloigner les pw- 
funes y To rà? cèMüHTaf ( 5 ). De ooyta., les Grecs 

firent dont Platon se sert dans le sens 


de sacrifier 'y de là, on a ensuite formé opyief.çeti) 
initiés y è^vopyittafoi^ profanes (G). 

Ilorus de Xlièbes disoit que les télètes, TsAsTitG 
étoient de grandes fêtes, accompagnées de céré¬ 
monies mystérieuses (7). Le grammairien Timée, 
et un ancien lexicograidie, expliquent par 


(î) Serv,, ad Virg. Æn., lib. vi, v. 517 et 65 7. 

(3) Chandl., Inscript, cxxiii, p. 78. 

( 3 ) Protrept., p. 12, 

(4) Etyra. raagn,, in voc.cal. 62g. 

( 5 ) Scïiol. Ajjollon., lib. i, ad v, 920. 

(6) Siiid., iii voc. ’AïooyiW, tom. I, p. 216; Tim., Lex. 

Plat., iu voc. «nf , opyiftjÇoJV et ô aytct<r}d y et llOt- 

Rulmken. ad li. voc., p. 37, 196 et 196, ed. aller. 

(7) ï?itym. magn., iii voc. TjAetiî , col, 761. 
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cérémonies et sacrifices mystérieux (i)* Hésycïiius 
explique TsrircLi par fêtes (2); mais il auroit (Kk 
comme Philémon , dont M. deVilloison a publié 
des extraits , désigner l’acception propre de ce 
mot, en ajoutant Pépithète mystiques if). En con¬ 
séquence, on appela les initiés > et to 

'rîhéta-ùeti fut employé pour to (j.vû<r-Qa,t , être ini¬ 
tié ( 4 ). Télcte étoit dérivé de tsaot, fin ^ perfec¬ 
tion ( 5 ). En effet, les télètes étoient proprement 
la dernière initiation à laquelle les adeptes par¬ 
faits étoient admis (6); ce qui engage Plutarque 
à dire que Pépoptée est la fin de l’initiation (7). 
Chrysippe explique TtM'ttù par choses finales , 
parce que c’éloient les choses les plus excellentes 
dont les hommes pouvoient être instruits (8). 


(1) Tim,^ Lex. Plat., p. 261, ecl. aller. ; Etym, magn., 

in voc. col. 761. 

(2) ïn VOC. TéActæî/, 

( 3 ) Excerpta Lexici Pliilemonis, in not. Villoison. ad 


Apollonii Lex. Hornericum, tom. Il, p. 767. 

(4) Ibid., tom. ÏI, p. 767 et 768, 

( 5 ) Enrip,, IlippoL , v. aS et seq. 

(6) Clirysipp., in Etym. magn., voc, TfAt'jé- 

(7) Plutarque ]xirlant de la nature, considéjrée comme 
le prihcijie inleüectuel et éternel de toutes cliosos, dit que 
la contemplation est la fin de la philosophie, comime Pépop- 
tée est la lin des my-stères ou de l^initiation : *£^i 7^'' *^^l*i* 

^otrtv ^ î}S TiAûf l(r^{ (piAscoip/W, oiov iTT&TCjsteù. 

7EAtTçf. Sympos,, lib. vin, p. 718. 3 ), tom. Il Opt?r. 

(8) Etym'. magn,, loc. mod. laud. 
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Telle étoit la véritable signification de ce mot, 
dont cependant on se servit pour désigner les 
mystères en général, et quelquefois les fêtes et 
les sacrifices. 

IL De Vétjmologie de quelques-uns des noms dé 

Cérès. ( Toni, I, p, \ 44- ) 

Ce ne fut qu après le siècle d’Homère et d’Hé¬ 
siode, qu’on donna à Cérès le nom de a«w : c’est 
pourtant de ce nom et de qu’est forme 

AH|0cé7f?pî suivant un scholiaste grec (i). D’autres 
écrivains dérivent Awûi, de «Tîtm, /e brûle parce 
que Cérès ravagea la terre en cliercliant Proser¬ 
pine; de mot qui, chez les Cretois, veut 
dire orge ( 3 ), à cause de la découverte de l’orge 
faite par Cérès; enfin , de cTéft), je trouve ( 4 )j Cérès 
ayant trouvé, après de longues et pénibles cour¬ 
ses, sa fille, appelée, par celte raison, Anïwfty ou 
plutôt (^5). 


(i) Açt Hesiocl. Tlieog., v. 464, p. 368, ed. Heius. 

(a) Etym. magn., in voc, Aijw, col. 263 . 

( 3 ) Ibid. J col. 264* 

(4) Eustatli., ad Honier. Odyss., lib, p. ïbyS, ed. 
Rom. J Etym. inagn., in voc. A^êté, col. 263. 

(0) Callim., Fragm. XLViii, p. 317, ed. Græv. Vid. 
Not.j p. 43 i et 482, ed. Ernest. 

Quelques poètes latins ont rendu ce nom par celui de 
Dédia^ Dédis, Ovid,, Metain.^ lib. vi, v. u4; lib. viii> 
V. 768 et seq. 
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‘ Les Latins faisoierit venir le nom de Cérès, 
qu’ils donnoient à la deesse de la terre, de 

rere, anciennement cerere _ quod gerit fruges. 

Fuigence imagine qu’il dérive de yjuŸi ■> parce que 
l’abondance des fruits cause de la joie (j). Toutes 
les étymologies hasardées par les bébraïsans, 
méritent encore moins d’attention que celles-là. 
Pour être ingénieuse, celle de M. le président 
de Brosse n’eri est pas plus vraie. Selon lui, 
Hérèsy ou , avec l’aspiration gutturale, Chères^ 

et ensuite Cérès ^ est le nom de la terre en hébreu, 

■# 

éretSy terra. Un roi d’Egypte s’appeloit Mer-ché- 
r'es y le maître du pays, terrœ. Il me 

semble que la vraie étymologie du nom de Gérés 
est cériiSy mot usité dans la tangue des Étrusques 
pour signifier créateur {d). Ce peuple communi¬ 
qua une partie des cérémonies du culte de Gérés 
aux Romains, qui regardèrent ce culte comme le 
premier et le plus saint de tous les rites religieux, 
principem omnium sacroruin ( 3 ). 

HT. De tétymologie des noms de Proserpine. 

( Tom. I y p. 167. ) 

. L’embarras dans lequel se sont trouvés les An¬ 
ciens sur l’étymologie des nonls de leurs divi- 

(1) Fulgent., lib, i, cap. g, p- ed. Muncker. 

(2) Cet'us manus intelligitur Creator ho/ma, Fest., 
li]j. XI, p. xcvi ; Isidor., Orig., lib. viii, cap, 10. 

( 3 ) Cicer., in Verr,, act. iv lib. iii, 49. 
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ni tés, et. îa différence de leurs opinions h ce sujet. 
auroient dû rendre les savans modernes moins 
hardis dans leurs conjectures : loin de nous don¬ 
ner des lumières sur cette matière, elles ne font 
qu épaissir de plus en plus les ténèbres qui les 
couvrent. Je ne prétends certainement pas dis¬ 
siper celles qui nous dérobent la véritable origine 

i 

des noms de Proserpine. Celui de étoit 

sacré et redoutable, selon Platon, qui en donne 
une étymologie forcée (i). Eustatbe, qui écrit ce 
nom T\%f>aifdLa-(TA y prétend qu’il doit s expliquer 
par ’Trpôpa.a-a-A (3). Son opinion et celle de Platon 
ne sauroient mériter les suffrages d’une critique 
éclairée. Porphyre y a encore moins de droit, 
lorsqu’il fait venir ce mot de nourrir 

une tourterelle y oiseau consacré à Proserpine ( 3 ). 

Les explications qu’on a données de Uspa-ipovnr 
ou ^sp(rs(pot'« J ne sont pas plus satisfaisantes que 
celles dont je viens de parler. Eustathé dérive ce 
nom de pipro, pépa-cà, ou de pS^tpaj, p^ipa-ùù ( 4 ). Le 

r 

grand Etymologiste, de pipa> et pôvo? ( 5 ), et Ilésy- 
chius, de tq upivoç (6), qui porte des riches- 

(i) Idat. J Cralyl., tom. I Oper., p. ^o/^. C ^ ed. Henr. 
Slepli. 

- ( 2 ) Ad Odyss ., lîb. p. i665, ed. Rom. 

(3) De Abstin., lib. iv, i 6 . 

( 4 ) Ad Odyss. 3 loc. mod. laud. 

(5) Pi VOC. ntps-Ê^air^, col. 665. 

(6) In VOC. Utpcnipivttrt, ibid. 
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ses, à cause des fruits que la terre produit. Cette 
dernière conjecture est plus naturelle que celle 
de Plutarque, qui trouve des rapports entre 
<r£^ov !7 et (i), parce que Proserpine étoit 

la lune. 

Cette déesse portoit plus souvent le nom de 
ftâp» , jeune jîlle, Kopn (2), la jille ineffable, 

ou mystérieuse. Hérodote parle de la fêle où les 
Athéniens adressoient leurs vœux tÎ! f/wToi k±ï 
yjptt, c’est-à-dire, à Cérès et à Proserpine ( 3 ). Je 
crois que plus anciennement ou disoit, xopi7 iw- 
f/j/Tpof (4), et qu’ensuite on retrancha le dernier 
mot. Le premier désigne proprement une fille 
qui garde sa virginité , et Proserpine n’avoit 
perdu la sienne que par la violence, pour subir 
un joug qui lui étoit odieux. Les philosophes 
adoptèrent, ou imaginèrent des étymologies tout- 
à-hùt invraisemblables, parce que chacun d’eux 
voulut adapter ces noms au système de sa secte.. 
Plutarque prenant toujours Proserpine pour la 
lune, explique xépt} par œil; Corn ut us, au con¬ 
traire, par satiété (S), cette déesse étant lu matière 
qui nous nourrit et nous rassasie. Conformément 


(1) Le Fac. in Orb. Lim. ^ tom. Tl Oper., p. 942. 

(4) ttesycli,^ 111 voc. 'Appsj'jaç 

( 3 ) Herotl.j lib. vui, cap. 55 . 

(4) Em’îp., Heracb, v. 409^ 4*0 et 601 ; Aristoplian.^ 
Lan., V, 340 et seq. 

( 5 ) Cürnut., cap. 28, p. 4,07, ecT. Cale. • 
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aux principes allégoriques des éclectiques, Por- 
pliyre ne distingue point Kopn de Kopoçi le nouveau 
rejeton des jeunes plantes et des arbustes : c’est 
pour cela, selon lui, que Proserpine étoit cou¬ 
ronnée d’épis et de pavots, symbole de la fécon¬ 
dité (i). 

Les Latins ont employé, sur quelques monu- 
mens, le mot cora (i) pour désigner Proserpine, 
qu’ils ont aussi appelée Perséphoîié ( 3 ). Plus or¬ 
dinairement ils traduisoient le premier de ces 
noms par celui de Libéra^ qui exprimoit, chez 
les anciens Ilomains, tout enfant du sexe fémi¬ 
nin ( 4 ). Denys d’Halicarnasse dit que le dictateur 
Postliumius fit élever un temple, Aio* 

vv<r(ù, koa Kûp« ( 5 ), nom que Tacite rend, en rap¬ 
portant le même fait, par Lihero Liberœque et 
Cereri ( 6 ). Cicéron se sert très-souvent du mot 
Libéra, pour rendre dans sa langue le nom grec 
de Proserpine. S. Augustin n’a donc point raison 
d’appliquer le nom de Libéra à Vénus (7). 


(i) Ap, Euseb,J Præp. Evang., lib. ni, p. 10g. 

(3) Cela a lieu du moins dans le langage poétique. Gru- 
ter., p. BCLxiii, 2; dcccxijIii, 3 . 

( 3 ) Tibul., Eleg., lib. v, eleg. v; Ovid., Metain,, 

lib. X, V, rj3o. 

(4) Cicer., de Nat, Deor., lib. ii, 24. 

( 5 ) Dionys. Halic., lib. vi Antiq., p, 1077, ed. Reisk. 

(6) Annal., lib. n, cap. 49. 

(7) De CIvIt. Dei, lib, vj, cap. 9. 




DU P A G A. ÏN’ r S M K, 


20t) 

Prosorpine élant l’allégorie du Lié caché dau^ 
le sein de îa terre, il est assez naturel de dériver 


son nom de serpere, proserpere, ramper, s’étendre 
çà et là comme les racines d’uii arbre (i). Nous 
devons à Varron celte étymologie adoptée assez 
généralement (2), mais avec quelques légères dif^ 
férences dans la manière de la commenter. Il se- 

•V 

roit inutile de les rapporter ici. Je crois en avoir 
assez dit pour montrer l’incertitude ou la frivo¬ 
lité de la plupart des conjectures et des recherches 
étymologiques. 


IV. Du système de Vauteur de VAntiquité dévoilée, 

( Toni. /, p, 4 ^ 7 *) 

L’auteur de VAntiquité dévoilée par ^es usages, 
a imaginé, sur les mystères, un système dont la 
singularité , plutôt que la vraisemblance, mérite 
quelque attention. On le devinera sans peine, en 
considérant le but et le plan de son ouvrage. Il y 
prétend que «le déluge universel est le principe 
» de tout ce qui a fait, en divers siècles, la honte 
D et le malheur des nations ( 3 ) ». Pour le prouver, 


(1) VaiT., de Ling. Lat., lib. iv, tom. I, p. 20^ ed, 
Bipont. 

(2) S. Aiigüst., de Civit. Dei^ lib. vii^, cap. 20 ; Fulgent., 
Mylliol., lib. 1, cap. g ; Isidor., Origiii., lib. Vili, cap. 11, 
col. 197, ed. Vuican. 

(3) Antiq, dévoil,, tom. I, p. i5. 

11*^ Part, 
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il cherche à nous faire connoitre l’esprit commé- 
moratif \ Tesprit funèbre^ l’esprit mystérieux^ l’es¬ 
prit cyclique, l’esprit liturgique et l’esprit apoca^ 
lyptique de cette meme antiquité. Selon lui, ces 
divers esprits ont influé , et principalement le 
dernier J sur toutes les institutions religieuses, 
politiques et inorales, dont la base est le dogme 
des peines à venir, dogme que M, Boulanger 
semble avoir^eu dessein de détruire. On voit que 
son opinion n’est au fond que celle des Épicu¬ 
riens, Il n’a rien oublié pour l’appuyer par ses 
recherches. Quoique son érudition , trop sou¬ 
vent empruntée, n’ait pas toujours le mérite de 
l’exactitude ; quoique ses conjectures soient fri¬ 
voles ou ridicules; quoique enfin ses raisonne- 
inens soient foîbles, et leurs conséquences, pour 
l’ordinaire, peu conformes aux prémisses, néan- 
nioins on ne peut, sans injustice, lui refuser de 
la sagacité, et le talent de disposer ses matériaux 
avec art, et d’en tirer tout le parti possible. La 
bizarrerie de ses idées nuit rarement à leur liai¬ 
son, et de fréquentes contradictions ne détrui¬ 
sent point l’unité de son sujet, dont le choix, 
assez étrange, n’exclut cependant ni l’agrément, 
ni l’intérêt. 

En remontant à l’origine des mystères, M. Bou¬ 
langer débute par une assertion fausse. «Les saii- 
Si vages anciens ont dû être, suivant lui, différens 
» des sauvages modernes». Il ajoute aussitôt après; 
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(c Le désordre des premiers étoit plus dans leur 
» esprit que dans leur conduite domestique ; leur 
w genre de vie étoit moins déréglé du côté des 
» mœurs, que troublé par des terreurs et des opi- 
}) nions extraordinaires ». Ces conjectures ont peu 
de fondement; mais il importoit d’en supposer 
la vraisemblance, « Aussi quels sont les moyens, 
» continue-t-il, que l’on a pris pour régler la vie 
» des hommes ? D’une part, on s’est servi du tra- 
» vail ; de l’autre, du secret et du silence. Par le 
» travail, on a rendu l’homme sédentaire; par le 
» secret, on lui a fait oublier cette erreur et ces 
«opinions anciennes; en un mot, c’est parles 
» mystères que l’homme s’est trouvé heureux et 
» policé (f) ». Comment une opinion ancienne et 
généralement répandue peut-elle avoir été sou¬ 
mise à la loi du secret, et subitement oubliée des 
uns , n’avoir plus été connue que d un petit 


(i) Tom. IIJ cap. 2J p. Sq. üaiis sa récapitulation il dit 
encore : cc Ce sont les mystères qui ont tiré les hommes de 
» la vie sauvage, pour les ramener à la vie sociale et poli- 
)) cée,.., ». Il conclut ensuite en ces terme» : ccNous avons 
» donc vu que ces mystères avoient un double objet : le 
» premier étoit de caclier au vulgaire des dogmes eiVrayans, 
)> capables de le découi'agej’, opposés à son repos, et nui- 
» sibles aux progrès de la société. Le second objet étoit 
» d’animer le peuple au travail, d’exciter son industrie, 
» de le porter à la joie et à la reconnoissance envers les 
» dieux». Liv, vi, chap. 2, loin. lil, p. 411 et 412. 

Oij 
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nombre de personnes ? Cela paroit difficile à con¬ 
cevoir ; mais aucun paradoxe ne coûte à l’auda- 
cieux écrivain ? cjui ne craint pas d’avancer que, 
pour civiliser les hommes, on devoit les rendre 
i^norans. k II falloit, pour faire oublier à l’homme 
» les effrayantes chimères et les objets lugubres 
» qui l’occupoicnt, le ramener à 1 ignorance : 

c’étoit peut-être le seul moyen de le changer, 
» et d’en faire un être nouveau. En effet, nous 
» voyons que tous les peuples qui n’out point eu 
jû de mystères, ont été les seuls qui ont persévéré 
» dans une vie errante, farouche, et qui soient 
» restés sauvages et barbares jusqu a nous (i) », 
A la vérité, il venoit d’avouer que celle ignorance 
éloit un malheur, mais nécessaire et inévitable. 
«La politique, en cachant à l’homme les dog- 
mes religieux, n’a fait que prévenir l’effet du 
» temps (2). î> Pourquoi avancer ensuite : « Regar- 
» dons donc les mystères comme le dépôt funèbre 
D) de la mélancolie religieuse des 2)remiers liom- 
» mes? Ceux qui en ont fait un secret méritent 
» les louanges du genre humain ; mais ils les mé- 
» riteroient encore plus, s’ils les eussent entière- 
» meut supprimés, et surtout s’ils eussent osé les 
» éclairer sur ce nu’iîs dévoient savoir, en meme' 
» temjis qu’ils osèrent leur cacher ce qu’ils dé¬ 


fi) Aiitiq. dévoil., tom. II, ji. 37. 
(2) Tom. II, JJ. 36 et 37. 
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» voient ignorer (i) », Si ces choses qu’ils dévoient 
ignorer éloient des vérités, auroit-on pu les déro- 
])er aux yeux du genre humain sans le tromper? 
Dailleurs, supprimer les mystères n’anroit-ce 
pas été ôter un des plus grands resso?'ts qui avait 
lié, suivant le meme auteur, Vhoniine à la so¬ 
ciété? Qui auroit remplacé ce ressort? Auroit-ce 
été ranéantissement de tout culte et de toute e.s- 


pèce de croyance religieuse ? A Dieu ne plaise 
que je prête une pareille conséquence à M. Bou¬ 
langer, qui dit encore : «Si nous ôtons ce grand 

■ 

» appareil de guerre , de combats, de défaites, de 
» détrônemens successifs des dieux (2), et si nous 
» dépouillons (la doctrine des anciens mystago- 
» gués) de ces généalogies et de toutes ces succes- 
» sions mystiques et illusoires, il ne restera plus 
» rien qu’une science apocalyptique sur la durée 
» du monde, sur les révolutions passées, et sur 


» les changeniens qu’il seroit encore obligé de 
)) suljir. C’étoit là en effet le véritable objet et 
«l’unique secret des mystères; c’étoit là ce qui 
» faisoit appeler télètes les doctrines cachées crue 
)j l’on y enseignoit : ce mot signifie les choses 
» de la fin^ parce qu’elles étoient relatives à la 


(1) Antiq. dévoil._, tom. Il, p. 77. 

(2) Ceci a principalement rapport à la doctrine des mys¬ 
tères Orpliiques, que l’auteur suppose avoir été la même 
que celle d’tileusis. 

O iij 


4 
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» fin du inonde et à sa destruction. Voilà pour' 
» quoi Clement d’Alexandrie a dit que ce qui 
» s’cnseignoit dans les grands mystères intéres- 
» soit Tunivers ; voilà pourquoi tous les mys- 
» tères avoient d’ailleurs un cérémonial astrono- 
» mique (i), etc. etc. ». 


(i) Antiq. dévoil., tom. II;, p. 69 et 70. 
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DES ATTRIBUTS 


SYMBOLIQUES ET ALLÉGORIQUES 


DE GERES (0 


Si les artistes vouloient exprimer, avec une 
exactitude scrupuleuse , les divinités du paga¬ 
nisme, il faudroit qu’ils connussent précisément 
quelle a été la manière de les représenter en dif¬ 
férons temps. Certes, avant Thésée, elles n’a voient 
pas les mêmes attributs symboliques qu’elles eu¬ 
rent après le siècle de Périclès, les poètes, les 
sculpteurs et les peintres s étant plu k les multi¬ 
plier. Ces symboles s’accrurent encore, lorsque 
les philosophes stoïciens et éclectiques s’effor¬ 
cèrent de tout allégoriser, soit pour accréditer 
leurs systèmes, soit pour disculper le polythéisme 
des justes reproches que les Chrétiens ne cessoient 
de lui faire. Le défaut de monuraens et de témoi¬ 
gnages empêche de suivre ici une marche rigou¬ 
reusement chronologique. Dans ce qu’on va lire 
sur Gérés, nous tâcherons seulement de montrer 
la différence qu’il y avoit entre les anciens sym- 

(i) [ Voy. la note i , Part., p. 166. S. de S. ] 
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boles et les allégories postérieures. D’ail]eurs, ou 

jugera, par la citation des auteurs , du temps vers 

lequel, à peu près, leurs idées doivent être rap¬ 
portées. 

L agriculture et la législation ont une origine 
presque commune. L invention de Tune nécessita 
1 établissement de 1 autre : ce n’^est donc pas sans 
raison que les Anciens firent honneur de toutes 
les deux h .Demeter (A}ff/.»Tnp^ ^ appelée par les Ro¬ 
mains Céî’ès y quoiqu’ils l’eussent d’abord con¬ 
fondue avec Rhée ou la Terre ; 

Prima CevQs imco gleham cUmovit arafii'o ; 

Prima dédit friiges a/imenlaque mitia terris ; 

Prima dédit Leges. Cet'eris sunt omnia munns (j). 

Distinguée de celle-ci, elle fut cependant appe¬ 
lée la reine de toutes choses ( 2 ), la distrihutrice 
des richesses (3), la mère de toutes les plantes et 
de tous les animaux (4); enfin , elle reçut une 
foiile dépithètes semblables, que l’auteur des 
hymnes, faussement attribués à Orphée, a ras¬ 
semblées. 

En conséquence , les raonumens donnent à 


(ï) Ovid., Metam., lib, v, v. 341-43. 

(2) Eurip.^ Pljœiiiss, ^ v. 691. 

( 3 ) Orph., ap. Dioc. Sic., lib. i, §. 12 . 

(4) ytjy (^icce^LoSrtçJy omv îinsit 

Trdÿ'Jÿ» (pvréàv rt xki Pli il, ^ de Vit. COllteilipI,, 

tom. II Oper., p. 472, ed. Mangey. 

















Cérès tous les attributs relatifs aux moissons et à 
la culture des terres. Tantôt elle v est couronnée 
d’épis de blé, 

.. Et spicis tempora cinge, Cejj'es (j); 

tantôt elle lient plusieurs de ces é‘pis à la main. 
D’autres fois un enfant en offre dans un vase à la 
déesse assise , ayant un voile sur la tête et tenant 
unehaste(2). Elleportoit aussi une corned’abon- 
dance, des vases avec des épis de blé, etc, (3). 
Jupiter ayant promis à Cércs que Proserpine, sa 

ir 

fille, demeurerait six mois avec elle, le calme 
reparut sur son visage,elle entrelaça des épis dans 
sa chevelure, et la récolte des grains fut si abon¬ 
dante, que les aires ne purent la contenir (4)* 
Il est facile d’imaginer, d après cette tradition, 
toutes les épithètes dont le nom de Cérès est ac¬ 
compagné chez îés poètes grecs et latins (5). lUîes 
sont trop connues pour nous y arrêter ; il suffira 
de remarquer que l’usage de représenter Cérès 
avec des épis de blé lui avoit fait consacrer le 


(1) Tibuli.j Eleg., lib. u, eleg. i, v. 4. 

(2) Muséum Fkireiitinum, tab. xxxvm , n" 4 , toiii. II_, 
p, 87. 

( 3 ) Descrijît. des Pierres gravées du cabinet de ^tosrli, 

Class, II, sect. 5 , 221, 222, 233 , 23 /|. 

(4) Ovid., Fast. , lib. iv, v. 61 3 . 

( 5 ) Nojinus, Diotiys,, lib. xxvii . p. 720; ijUri|t. 
Plioen., V. 6^1 - Orpb., Hynin. xiii, xxv, xxxïx, elr. 
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signe (le la Vierge (i), Fépi étant une belle étoile 
«le cette constellation. Les astrologues clisoient 
que lorsque cette étoile commençoit à paroitie au 
dixième degré de la Vierge, elle devoit inspirer 
aux nouveau-nés le goût de lagriculture ; 

a 4 t cuinper deciinarn consurgens horj'ida partem 

Spica feret prœ se vallantes corpus aristas^ 

udroorum ingenerat studiuni riirisque colendi (2). 

Cette idée étoit confirmée par la position de ce 
signe aux pieds de la constellation du bou¬ 
vier ( 3 ). Non-seulement les temples de Cérès 
étoient ornés de gerbes de blé, ils étoient encore 
décorés des instrumens de la moisson ( 4 ). On pla- 
çoit la plupart de ces édifices hors des villes ( 5 ), 
soit parce que la divinité à laquelle ils étaient 
consacrés présidoit aux travaux de la campagne, 
soit, comme le dit Vitriive, afin qu’étant éloignés 
de la fréc|uentalion habituelle des hommes, leur 
sainteté fût moins exposée aux souillures et aux 
profanations (6), Cette dernière raison n’est que 


(1) Spicifera est virgo Cei'eris. Maiiil., Astroii., lib, 11, 
V. 4Ü2. Vid. Ei’atoslh., Catast., cap. 9 et sec{., in Opiisc. 
mytiiol.J ed- Th. Gale, p. io 5 et seq. 

(2) Man il. J lib. v, v. 271-73. 

( 3 ) Theon, ad Arat., p. i 5 , ed. Morel, 

(4) Apul.j Metara., lib. iii, p. 358 . 

( 5 ) Apul., lüc. mod. laud.; Virg,, Æn., lib. ii, v. 7i3 
et 714. 

(6) Vitruv., de Archit., lib. i, cap, 7. 
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philosophique j et n’a pu influer en rien sur le 
choix du local consacré à ces temples. 

Cérès, surnommée nourricière, ou, plus littéra¬ 
lement, qui nourrit des enfans (^uporpo^of), a été 
représentée avec deux enfans qui tiennent une 
corne d’abondance, et qui sont placés chacun 
auprès d’une de ses mamelles. Cette attitude lui 
convenoit très-bien, puisqu’on supposoit quelle 
avoit fourni aux hommes leur principale nour¬ 
riture, le pain même, devenu son symbole sur 
plusieûrs nionumens (1). Virgile, Ovide, et un 
grand nombre de poètes, ont employé le nom de 
Cérès pour le blé et le pain. Les Grecs ont donné 
à Cérès une foule d’épithètes relatives à Tu 11 on 
à l’autre, et qu’il seroit trop ennuyeux de rap¬ 
porter. Aucune divinité n’a fourni plus de méta¬ 
phores au langage poétique. 

On faisoit honneur à Cérès ou à .ses premiers 
élèves, de tout ce qui avoit rapport à la culture. 
Ainsi, le van ou crible ne pouvoit manquer de 
lui être consacré : effectivement, elle le porte sur 
beaucoup de monumens. Ce van, qui étoit d o- 
sier (2), différoit peu pour la forme du culathus, 
avec lequel on l’a quelquefois confondu. Le pre¬ 
mier ressembloit as.sez à un cylindre, du moins 
en a-t-on trouvé deux de cette forme aux envi- 


(i) Beger,, Thés. Brand,, lom. I, p. 6 et .seq. 
(a) Virg.j Georg., lib. i, v. i 65 . 
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rons (le Palcstrîne; l’autre offroit la figure d’un 
grand vase dont l’ouverture est large (i). On s en 
servoit dans les feles de Minerve ; alors il était 
rempli de laine (2), que cette déesse avoit appris à 
ouvrer. Au contraire, dans les fêles de Gérés, le 
calathus, également d’osier, renfermoitdes fruils- 

J 

il devenoit le symbole du printemps, lorsqu’on 
y mettoit des fleurs, et celui de leté, quand 
il étoit plein d épis ( 3 ). Quoique ces explications 
soient de Porphyre, elles sont trop simples et na¬ 
turelles pour les croire de son invention. On por- 
toit encore, dans ces espèces de corbeilles, des 
pavots, etc., sans parler des objets mystérieux 
sur lesquels je n’ai pas intention de rn arrêter ici. 
Une statue colossale de Gérés, trouvée dans les 
ruines d’ÊIeusis par Spon et Wheler, et que d’au¬ 
tres voyageurs ont encore vue depuis, représente 
cette déesse avec un calatlius sur la tête, 


Le pavot étoit un des symboles de la fécondité; 
et cest par cette raison que, sur quelques mé¬ 
dailles, on voit Ceres avec des épis de blé, au 


milieu desquels se trouve une tête de pavot (4). 
Les Stoïciens imaginèrent que cette plante étoit 


(1) Panel, de Cistoph. , p, i 3 ; Spanh., ad Callini. 
lipnn. in Cerer., p. 7 35 ; Pellerin, Med., toin. I, p. 114; 
Cab. de Stoscîij n“ aaS. 

(2) 3 aven., Satir. 11, v. 64. 

( 3 ) Porpliyr., ap. Eiiseb., Prjcp. Evang., Üb. ni, p. 114. 
U) Spanb., ad Calliin. ïiymn, in Cerer., p. 781, 











Fattribut de Cérès, parce que, par sa forme sphé¬ 
rique, elle représentoit la terre. Ils ajoutoient que 
le dedans avoit du rapport avec les cavernes, les 
vallées, les arbres, etc. (i). Le microscope de ces 
philosophes leur faisoit apercevoir partout leur 


système. Malheureusement en cela ils ont eu et 
auront encore une foule d’iniilateurs. Quelques 




luymoiogistcs etoicnt plus lonaes a avancer que 
le pavot appartenoit à Gères, à cause de Fusage 
qu’elle en fit, ou pour se distraire de sa propre 
douleur, ou pour guérir de l’insomnie le jeune 
Triptolème ( 12 ). 

Le serpent, qui est, pour ainsi dire, enfant 
de la terre, devoit être agréable à Cérès, quand 
même on ne le considéreroit pas sous ses rapports 
mystérieux avec cette divinité : aussi la voit-on 
environnée de ces reptiles tortueux (3), et son 
char en est quelquefois attelé (4), et pour l’or¬ 
dinaire ils ont des ailes (5). Apulée les regarde 


(1) Phnrti., de Nat. Deor., cap, 28, in Opitsc. mytïi., 
ed. Th, Gale, p. 212. 

(2) Ovid, J Fast,, lib. iv, v. 53 1 et secj. 

( 3 ) Ceres , facibus accensis , et seipente circumdc^ta , 


MiniU, IM. J p. 17; et non vircumlata^ 


suivant la correc- 


tioQ de Cupei'j Harpocrat., p, 208. 

(4) Noiin., Dionys., lib. vi, p, i 85 ; Ovtd., Mclani,- 
lîh. Vj V, 642 et 643; Cab, de Stosch, n" 238 . 

(5) id., Fast,, lib. iv, v. 561 et 662. 
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comme les serviteurs de la déesse (i). On la repré- 
sentoit encore traînée par des chevaux (2) ou par 
des boeufs. Elle étoit debout sur son char, tenant 
d’une main les rênes, et de l’autre un flambeau, 
qui, dans l’origine, ii’étoit qu'un morceau de 
pin. On ne pou voit s’en passer dans les cérémo¬ 
nies du culte de Gérés. On dit qu’elle ralluma 
au crater de l’Etna, pour aller à la recherche de 
Proserpine. D’autres fois, elle portoit deux de ces 
flambeaux. 


Le plus savant des homains appelle le bœuf, le 
compagnon de l’homme dans les travaux de la 
campagne, et le ministre de Gérés ( 3 ) : c etoit doue 
avec raison qu’à home il netoit pas permis de 


sacrifier cet animal à la déesse tutélaire de l’agri- 
culture ( 4 )* Les Grecs ne furent pas aussi consé- 
quens : à Athènes, on défendit d’abord de tuer 
les bœufs propres au labour ( 5 ); dans la suite, 
non-seulement on transgressa cette loi, mais en¬ 
core elle fut abrogée : du moins sommes-nous 


(1) Psyché conjure ainsi Cérès : Per fa 7 ?iulorum tuo- 
ruin dretconum pinnata curricuïa. Metaiii.j lib. vi, 
p. T 06 J ed. Altebiu'g. 

(2) Cab. de Sloscli, n" 236 . 

( 3 ) Varro, de re Rustic, lib. iij cap. 5 ^ in Scriptor. rei 
rust. veter. lat., toin, L p. iï44> ed, Sclineider. 

(4) ^ hove succincti cuïtros removete minis tri. Fast.^ 

îib. iVj V. /(iS. 

( 5 ) Theoiij ad Arat,, p. 19 cl serp 






















assurés qu’on fit, en Thonneur de Cérès, des sa- 
crificesde taureaux et de bœufs(i). On lui offrolt 
des génisses (a) ; et quelquefois elle est repré¬ 
sentée debout sur une tête de bœuf (3), ou avec 
des cornes de taureau ( 4 ). Quoique tout cela piit 
avoir rapport à Isis, prototype de Cérès, je ne 
pense pas néanmoins que celte manière de repré¬ 
senter la déesse grecque fut d’une haute antiquité. 

Nous apercevons encore, sur un monument, 
Cérès tenant de la main droite une tête de bé¬ 
lier ( 5 ), animal qu’on lui sacrifioit (6). Il étoit 
encore permis de lui offrir des brebis , pourvu 
qu elles n’eussent pas plus de deux ans (7). Mais 
le porc étoit l’offrande la plus commune, et dont 
il n’éloit pas possible de se passer dans les sacrifices 
soit ordinaires soit mystérieux. J’en ai assez parlé 
dans mes Recherches sur les Mystères; j’ajouterai 
seulement qu’on voit, sur des médailles romaines, 
Cérès ayantàchaque main un flambeau, avec une 

(1 ) PluL^ de Socr. gen., loin. II Oper., p. 586 . F ; Ælîfm., 
de Nat. Anîin., lib. xi, cap. P* ^*4®, ed, Tornas. 

(2) Anlliol. græc., tora. ICp. 95 ,ed. Jacobs. 

( 3 ) Cab. de Stoscli, Class. 11, sect. o, 11” 224. 

(4) Maltli. Ægyjil., Explicat, Sénat, consult. de Baccli,, 

p. 33 . 

( 5 ) Cab. de Slosch, Class. ii, sect. 5 , n“ 234. 

(6) Dcmpsler., Anlicjiiit. Roman., p. S'il, ed. Lutet., 
161 3 . Fol. 

(7) Yirg., Æn., lib. iv, v. 67 et 58 , et Serv. in h. loc. 
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laie à ses pieds (i). Cet animal étoit le symbole de 
la i’éconditc ; et lorsqu’on ne pouvoit s’en procurer 
le nombre nécessaire, on mettoit à sa place deux: 
figures, Tune d’or, l’autre d’argent, qui les repré- 
scntüient. Festus est le seul écrivain qui nous ait 
conservé le souvenir de cet usage (2), qui ne doit 
pas remonter à une fort haute antiquité. 

Cet instinct qu’a la fourmi de ramasser des 
grainsde blé, l’aura fait placer sur des monuraens 
relatifs à Cérès : run représente ces insectes à ses 
pieds, l’autre les attèle à son char ( 3 ), etc. Les 
coqs plaisolent à Cérès; on en voit un sur un mo- 
dù/s ou boisseau, tenant au bec une souris (4), 
regardée , avec raison , comme rennemie de la 


déesse des moissons : c’est pourquoi on trouve, 
au revers de plusieurs médailles qui la repré¬ 
sentent , un épi de froment, dont les feuilles sont 
surmontées d’un de ces animaux. Les grues pas- 
soient encore pour les fidèles interprètes de Cé¬ 
rès, et lui étoient consacrées ( 5 ), 

L’imagination des artistes, peu contente des 
symboles adoptés dans l’origine par le peuple, 


(ï) Beger., Thés. Brand., tom. II, p- 

(2) De signif. verboi'.^ sub voc. Porcam, p. clxix, ecL 
Rob. Stepli. 

( 3 ) Cab. de Stoscli^ sect. 5 ^ 227^ 2S2. 

(4) Ibid., n" 277. 

( 5 ) Porph.j de Abstin-, Ub. iîi, 5 , p, 327, ed^ de 
Rlioer. 
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en a créé un assez j^rancl nombre d^autres relatifs 
à chaque divinité. Ils ont donné à Cérès des ba¬ 
lances (0» vraisemblablement à cause de l’inven¬ 
tion des lois; le timon (a), parce quWc leur, 
secours elle gouverne Funivers ; et en consé- 
tjuence ils 1 ont représentée assise sur un glo¬ 
be ( 3 ). Le sceptre ( 4 ) et la foudre ( 5 ) qu elle lient, 
sont des marques de puissance qui lui sont com¬ 
munes avec plusieurs autres divinités. De meme 
la Victoire quelle portoit à Enna (G), et qu^on 
aperçoit encore sur quelques monumens (7), ne 
lui est pas particulière; ce ne peut être que Fof- 
fraude de quelques capitaines qui croyoient lut 
devoir leurs trophées militaires. La palme, la cou¬ 
ronne de laurier (8), etc., n ont pas d’autre ori- 
giiie, et ne lui aiipartiennent point exclusive¬ 
ment. Le lion qu’on voit sur scs genoux (n) me 
paroit une allusion à son identité avec Cybèie ou 


Cab. de Stoscli^ Class, sect. 5 , n®® “74 275. 

(2) Spanij., acl CaJlini. iiyuin. iii Cerer., p. y35. 

(3) Monlfauc., Anlicp explkj., lora. I, pl. xm, fig. 4 . 
(<4) Jbid., pl. xen, fig. 3 ; Cab. de Stosch ^ n®® 249^ 267. 

( 5 ) Montfime., Antiq. expliq., pl. xm, %. 5 . * 

(6) Cicer., Accus, in Verr., 11 b. iv, cap. 49. 

(7) Cab. de Stosch, n“ 229; Pellerin, Rec. de Méd., 
tom. 111, pl, f 32 ,'n® I, etc. 

(8) Cab. de Stosch, n®® 267, 271, ayS. 

(9) ^Vl)elcr, Voyag., tom. II, p. 485, ed. d'Amster¬ 
dam, 1689, 

II*' Pakt. 
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la Terre, dont le lion étoit le symbole spécial. 

A Phigalie, ville d’Arcadie, Gérés étoit habillée 
de noir, tenant d'une main un dauphin et de 
Tautre une colombe, ce qui avoit rapport au com¬ 
merce que les habita ns de cette ville prétendoient 
que la déesse avoit eu avec Neptune, et au chagrin 
que lui causa renlèvement de Proserpine (i). La 
diversité des opinions mythologiques devoit né¬ 
cessairement varier et multiplier le costume et 
les symboles. Cette variété d’opinions ne s’intro¬ 
duisit que successivement; et dans la haute anti¬ 
quité, Gérés n’eut pas tous ces attributs : ses sta¬ 
tues ne furent d abord que des blocs informes de 

■ 

pierre ou de bois. Cette forme lui fut conservée 
sous le nom de Pharia ou égyptienne (2), comme 
ne différant pas d’Isis ( 3 ), ou devant rétablisse¬ 
ment de son culte aux colonies égyptiennes. 

'H 

Les progrès que les Grecs firent dans les arts, 
les engagèrent bientôt a abandonner ces masses 


(1) Pausan., Arcad., cap. 42- 

(2) Ceres Pharia, quæ sine effigie, rucîl paîo, et in- 
formi ligno prostat. Tertidl,, Apolog., cap. 16^ p. i6. A., 
ecL cmii not. var. Voyez aussi le même écrivain, ad Nat,, 
lib. I, cap. 12, p. 49. C. En vain a-t-oii voulu lire en cet 
enàvoit, Farrea. Silius Italicus, Stace, Nlartial, etc., se 

' J» 

sont servi du mot Pharia pour désigner VEgypte. 

(3) On lit sur une médaille d’Hélène, femme de Tem- 
pereur Julien : ISIS PARIA. Elle a le lotus et le disque 

de la lune sur la tête. 


































I 

DE CÉRÈS. 




7 


informes, ces figures monstrueuses et ces alti¬ 
tudes roides et génées qui caractérisent Tancien 
style égyptien. Les artistes cberclièrent à imiter 
davantage la nature ; ils s’élevèrent meme au beau 
idéal. Ecartant alors avec soin toute idée acces¬ 
soire, ils' ne donnèrent à leür divinité que son 
symbole principal. Lorsque le goût s’altéra ; on.' 
perdit plus ou moins de vue cette unité de trait:' 
rarcbitecture fut surchargée d’ornemens , et la 
sculpture d’attributs symboliques. AVant cette 
époque, on voit Gérés représentée avec nn voile 
tombant sur le derrière de son vêlement (x). Elle 
porte un haut diadème sur la tête, au-dessous’ 
duquel sortent des feuilles et des épis. La partie de 
ses cheveux que ce voile ne cache pas, est relevée 
sur son front avec un agréable désordre. Quel 
changement ne s’étoît-il pas fait au temps d’Al- 
bricius ? Gérés, remarquable auparavant par l’ex- 
jirèssion de sa tristesse, paroissoit avec le costume 
d’une vieille femme de campagne, assise sur un 
bœuf; elle tenoit un boyau , et avoit au bras iiii 
caîathus rempli de semences. A son côté étoient 
deux agriculteurs, dont l’un laboiiroit, et l’autre 
semoit. On donnoit encore à Gérés une faucille 
et un fléau (2). Que de choses inutiles ! quelle 


(i) Pseuclo-Homer,, hymn. in Cerer., v. 1S2. 

(ü) Albric., de Deor. imagin., cap. 23 , p. 32g 
Muncker. 

Pij 


edi 

















représentation grossière î Elle étoit sans doute 
destinée à orner quelque misérable hameau. 

Les panthées et les groupes de toute espèce 
sont les fruits de la décadence de Fart. Lorsqu’on 
ne peut exprimer d'un seul trait une grande idée, 
on a recours aux accessoires, on multiplie les 
signes,et tout n’est plus qu énigme ou confusion. 
Ce double caractère paroît sur une petite figure de 
Cérès ailée : à rextrémité de ses ailes est un rayon « 

A 

avec les sept planètes connues des Anciens. 
déesse tient deux cornes d’abondance, d’où sor¬ 
tent deux figures allégoriques; celles de Castor et 
de Pollux sont sur ses bras. Elle est debout, près 
d'un autel, ayant en main une patère (i). Certes, 
je ne clierclierai pas à expliquer un pareil monu¬ 
ment. Il est un peu moins difllcile de .pénétrer 
le sens allégorique d’un autre, qui offre la figure 
de Cérès entre deux arbres chargés de fruits. Ou 
voit à sa droite Junon , déesse des nues, qui ré¬ 
pand la pluie sur les terrains laljourés, et à sa 
gauche Apollon, c’est-à-dire, le Soleil, qui sèche 
les blés prêts à être moissonnés (a). En vérité, il 
n'étoit j)as besoin de réunir trois divinités, pour 
exprimer une idée très-commune; aussi celte 
manière n’appartienl-eîle qu'à des siècles presque 
l)arbares. 


(1) Caykis, Recueil d’Antiq., toin, VIl^ pl. 71 > 1 

et 2, p. '^ 5 o, 

(2) Albric., de Deor. imag,, caj). ^ 3 , p. 33 o. 



(T Salut, O déesse ! Conserve celte ville dans la 
» concorde et dans labondance! Fais tout mûrir 
» dans nos champs, engraisse nos troupeaux, fer- 
)) tilise nos vergers, grossis nos épis, féconde nos 
3) moissons. Fais surtout régner la paix, afin que 
» la main qui sème puisse aussi recueillir (i) ». 
Telle est la prière qui termine Fhymne de CalU- 
maque en l’honneur de Cérès. En effet, la paix 
doit être Ibbjet des voeux les plus ardens de l’agri¬ 
culteur f et c est elle , comme le dit très-bien Ti- 
bulle, qui a dabord conduit sous le joug les 
boeufs destinés au labour r 

Interea pax arva colat. Fax candida primum 
Diixit amluros sub fuga curva hoves (2). 

Ovide ne personnifie point la Paix; il se sert 
d’une autre métaphore, pour exprimer le même 
vœu que Callimaque : 

Face C&res lœta est : at vos optate, colonl, 

Perpetuam paceyn, perpetuumque ducem ( 3 ). 

Ces derniers mots sont de ces traits de flatterie 
dont Ovide n’oublie jamais de*se servir à l’égard 
d’Auguste. Au temps de la république, il auroit 
tenu à peu près le même langage. Les poètes sur- 


(1) Hymn. in Cerer., v. i 35 et secp Je me sers de la, 
Iradjiictlon de M. du TJjeîl. 

(2) Eleg., lîb. I, eîeg. 10, v. 45 et 46. 

( 3 ) Fast., lib. iVj V. 407 et 408. 


piij 









tout, en changeant de maîtres, ne changent ordi¬ 
nal rement que dhdoîes. 

Le savant Spanheim croit que la Paix, repré' 
sentée sur les médailles avec des épis de Lié à la 
main , ne diffère point de Gérés (i). Quoi qu'il en 
soit^de cette conjecture, il non est pas moins 
vrai que ces deux déesses avoient entre elles de 
grands rapports. C’est pourquoi Céphisodore imO’ 
gina de faire une statue de la Paix, ayant sur son 
sein le jeune Plutus (a) , fils de Gérés* L’allégorie 
devient sensible par le récit d’Homère et d’Hé* 
siode. Ils disent que ce dieu des richesses fut le 
fruit du commerce que sa mère eut avec Jasion, 
dans un terrain neuf qui avoit reçu trois la¬ 
bours ( 3 ). Les écrivains postérieurs ont ajouté 
bien des circonstances à cette aventure ( 4 ); mais 
elles ne la rendent ni plus ingénieuse, ni plus 
facile à expliquer. Pour cette fois seulement, les 
allégoristes stoïciens ne se sont pas écartés de la 
vraisemblance, et ils donnent à cette fable le 
même sens (5) que l’on vient de rapporter. 

m 

Pelellides de Qi osse assureit que Plutus eut 

(1) Not. ad Callim. hymn. in Cerer.^ p. 840 et 84 î- 

(2) Paiisan., Bœot-J, cap. 16. 

( 3 ) Hoiner. J Odyss,, lib, v, v. laS et seq. ; Hesiod.^ 
Tbeog.j V. 970; Eustath.j in Odyss.^ p. 1628 ed. Rom. 

(4) Apoll,, Ribliotb., lib. ïii , cap. 12 ■ Conon ^ Narrat., 
cap. 21 ; Hygin., Poet. astron., cap. 22. 

( 5 ) Pliiirn., de Nat. Deor., cap. 28, in Opiisc. niyth., 









pour frère Pliilomèle. Celui-ci, ne s’accordant 
point avec son aîné, et se trouvant réduit au 
plus étroit nécessaire, acheta, avec le peu qui lui 
restoit, des bœufs, inventa la charrue, et à force 
de travail se procura les moyens de vivre avec 
aisance. Gérés, totichée de ses efforts et ravie de 
sa découverte, Tenleva , et le plaça au ciel parmi 
les constellations , sous le nom de Bouvier (i). 
Cette fable ne me paroit pas aussi ancienne que 
la précédente ; mais Tallégorie en est d’une égale 
évidence. L’industrie et le travail dédommagent 
le pauvre de la privation des richesses, et lui 
donnent les choses de première nécessité, dont 
la jouissance suffit pour faire mépriser au sage 
les dons de la fortune. 

La Fortune aussi étoit la même que Cérès, sui¬ 
vant Dion Chrysostôme (2). En effet, on voit, sur 
quelques monumens, la Fortune avec des épis de 
blé, et d’autres attributs symboliques de Cérès ( 3 ). 
Cette identité a été imaginée soit pour faire sentir 
l'incertitude des récoltes, soit pour montrer que 

i 

toutes les richesses viennent de la terre. 

Eschyle, au commencement de sa tragédie des 


ed. Th. Gale-, p. 206 et seq. ; Heracl. Pont., Allegor. 
Homer., ihîd., p. 

(1) tlygin., Poet. astron., cap. 4 - 

(2) Oral, de Fortunâ, lxiv, p. 5q4* ed. Morell,. 

( 3 ) Cab. de Slosch, Class. 11, sect. 16, n® 1819, 

P iv 







Euménides, fait paroître la Pythie, qui parle en 
ces termes : «Offrons nos hommages, d’abord à 
» la Terre, qui la première des dieux rendit ici 
» ses oracles; ensuite à Thémis, qui remplaça, 
» dit-on, sa mère dans le sanctuaire prophétique, 
» Par la cession libre et volontaire de Thémis, 
» Phoebé, sa sœur, en devint la troisième souve- 
» raine. Phœbé, à la naissance de son neveu, lui 
» en fit présent, et lui donna le surnom de Phœ- 
» bus : il quitta les rochers de Délos, etc. (i) ». 
Ajiollon ne fut donc que le quatrième qui rendit 
des oracles à Delphes ; les oracles étoient les 
seules lois dont les premiers Grecs firent usage. 
En conséquence, il n’est point étonnant qu’on 
ait pris quelquefois Gérés et pour la Terre et pour 
Thémis. Toutes les trois dévoient nécessairement 
avoir des symboles communs , qu’il n est j^as de 
mon sujet de rapporter. Je remarquerai toute¬ 
fois, que les Grecs, considérant Gérés comme la 
Terre, appeloient les cadavres démètriens (2), sans 
doute à cause de la nature du coTqjs humain, et 
de la manière dont il est décomposé plutôt que 
détruit, après la mort. Cela peut avoir donné lieu 
à la fable qui suppose Gérés dévoratit l’épaule ou 
1 omoplate de Pélops, laquelle fut remplacée par 


(ï) Æscliyl., Enmenid., v. i et iteq. 

(2) K«i Tst/y viKfiùç ’A 3 -)jm 7 o( «viudÇov. Plat.^ 

de Fac. in orb, lim., tom. II Oper,, p. g 43 - B. 
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une autre d’ivoire (i). L’allégorie n’est pas diffi¬ 
cile à entendre; elle désigne la consommation de 
notre corps par la terre, qui conserve plus long¬ 
temps les os, suffisamment indiqués par l’ivoire. 
Quoique ces explications soient assez naturelles, 
elles n'entrèrent jamais dans l’esprit des premiers 
Grecs, et ne furent que le fruit tardif de’leurs 
réflexions. 

Avant de finir, disons un mot du principal 
événement de Thistoire de Gérés, auquel se rap¬ 
portent presque toutes les fables qui la concei- 
lient, et les cérémonies mystérieuses dont sou 
culte fut accompagné r je veux parler de l’en- 
lèvement de sa fille Proserpine. Les premiers 
poètes, entre autres Pamplius, qui vivoit avant 
Homère ( 2 ), en firent l’objet de leurs chants. Il 
est celui de l’hymne en l'honneur de Gérés qui 
porte le nom d'Homère, quoiqu’un ancien or¬ 
phique paroisse en être le véritable auteur. On 
doit à Glaïulien le seul poème latin que nous 
ayons sur ce sujet ; il y montre plus d’imagina¬ 
tion que de goût. Ovide a traité le même sujet 
avec la facilité et les grâces qui le caractérisent. 
Les plus grands artistes, surtout le célèbre Praxi- 


(1) Nonn. Dionys., lib. xvni, 
ï.xxxïii; TzetzeSj in Lycoplir., v. 


p. 4 ^ 9 ; . fab. 

1 52 J p. 3i J ecl. Patii. 


(■>.) Paiisan., Bocol., cap, 3t. 
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tèîe (i),représentèrent le même événement; il 
est aussi gravé sur les médailles de plusieurs peu- 
N pies de la Sicile et de TAsie mineure* Dans un 
bas-relief antique, on aperçoit Pluton qui enlève 
Proserpine, malgré les représentations de la sage 
Minerve. Mercure, dont l’intervention n^est pas 
inutile dans ces sortes d’aventures, y précède le 
char du ravis.seur, et paroît vouloir consoler la 
fille de Gérés ( 2 ). Celte composition allégorique 
peut être des beaux temps de la Grèce, parce 
qu elle est simple, et que pour l’entendre on na 
pas besoin d’inscriptions, comme on en a besoin 
pour deviner le sens d’un monument publié par 
Winckelmann, Dans ce dernier, on voit sur une 
colonne, la Persuasion; sous ses pieds, Hélène 
assise, ayant à côté d’elle Vénus qui l’embrasse; 
devant celle-ci, l’Amour qui regarde Alexandre 
ou Paris, et lui met la main sur l’épaule (3). Ce 
sujet auroit été à peu près inintelligible, si l’ar¬ 
tiste n’eût pas gravé le nom de chacun de ces 
personnages, auxquels il n’a donné ni assez d’es- 
pression, ni des attributs qui puissent les fûre 
reconnoître. Mais revenons à l'enlèvement de Pro¬ 
serpine. Je ne crois pas fort ancienne l’idée de 
faire traîner le char de son ravisseur par deux 

■> - I I ■ ■ .. ,, - ■ , -- - ■ - 

(j) Plin., lib. xxxiv^ cap. 8, loin. H, p. 653 , ed. Hard. 

(a) Monttauc., Anliq. expliq., lom. ï, pl- xxxix. 

( 3 ) Monum. inediti, vol. I, n” n 5 ; vol. H, p, 1J7. 
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cygnes , ou par des chevaux que conduit TA- 
mour (i). Qu’on me permette de porter un sem¬ 
blable jugement sur une représentation du meme 
sujet, au bas de laquelle sont dessinés les douze 
signes du zodiaque ( 2 ) ; ce qui fait allusion aux 
rapports imaginés encore plus tard, entre la fable 
de Proserpine et le système astronomique. 

Les attributs symboliques et allégoriques de 
cette dernière déesse, regardée comme Hécate, 
fixeroient ici mon attention, s’il ne falloit pas ré¬ 
péter bien des détails qu’on lit dans mon ouvrage 
sur les Mystères du Paganisme, ouvrage dont je 
prépare depuis long-temps une nouvelle édition, 
qui sera fort augmentée, et très-différente de la 
première (3), 


(1) Cab. de Stoscb, Class. 11, sect. 7, 11'’® 36 o et 36 i. 

(2) Montfauc., Antîq. expliq., lom. I, pl. 41* 

( 3 ) [ M. de Sainte-Croix, comme je l’ai dit dans l’Aver- 
lissemcnt, se proj>osoît de donner beaucoup plus d’étendue 
il son ouvrage. Peut-être meme les Recherches sur les Mys¬ 
tères n’eussent-elles plus été qu^une des divisions d’un tra¬ 
vail qui auroit embrassé toute l’Iiistoire de la j’eligion chez 
les peuples de l’antiquité. Mais il n’a jamais entrepris Texé- 
culion de ce vîiste plan, et ce plan même a péri avec lui. 
8. de S. J 
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Par un heureux mélange de la poésie descrip¬ 
tive avec la poésie sentimentale, Homère sait à la 
fois attacher lesjirit et intéresser le cœur. Nulle 
part, sans tloute, il n’a mieux rempli ce double 
objet que dans le XP Livre de l’Odyssée, appelé, 
par les Rhapsodes et les Scholiastes, la Nécjie ou 
Necjromantief c’est-à-dire, la divination par les 
morts; aussi la peinture s’empressa-t-elle de s’en 
enrichir : mais c’est à la poésie seule qu’il appar¬ 
tient de rendre avec vérité toutes les couleurs de 
la pensée et toutes les nuances du sentiment. Les 
grands poètes ont encore l’art de faire retentir 
dans notre cœur les accens même de la nature, 
On voyoit à Delphes un grand tableau, sur le- 


(t) [ Ces RéOexions sur la Nécyomantie d'HomcTe, lues 
a 1 Académie des Inscriptions et Belles-Lettres^ par M. de 
Sainte-Croix, ont été publiées par lui dans le Magasin 
Encyclopédique, année, tom, Hl, p. 206 etsuiv. Il les 
destinoit a trouver place dans la deuxième édition de ses 
Reclierclies sur les Mystères du Paganisme. Voy. la note 2,. 

jre 355^ çjç g j 
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quel Polygnote de Tliasos avoit représenté Ulysse, 
arrivant aux enfers pour consulter lame du 
devin Tirésias ( i). Dans l’impuissance de copier 
exactement le récit d'Homère, rarlisteavoitdonné 
plus d étendue à sa composition , en empruntant 
plusieurs détails de différons autres ouvrages , 
tels que la Minyade sur la mort de Méléagre, le 
poème intitulé le Retour des Enfers ^ attribué à 
AugiasdeTroezène ou à Eumolpe deCorinthe(2); 
un poème d’Archiloque, etc. Il montra là 
toutes les ressources de son pinceau ; mais il dut 
négliger ruuité'd’action, ou du moins il sur- 
chargea beaucoup trop son tableau. Polygnote, 
néanmoins, étoit regardé comme un fidèle imi¬ 
tateur d Homère, en ce qu’il s’étoit prescrit pour 
règle de peindre les hommes^ meilleurs qu’ils ne 
sont ordinairement ( 3 ). 

V * * * 

Nicias d’Athènes .s’étoit également exercé sur 
ce voyage d’Ulysse aux enfers. On ignore la ma¬ 
nière dont il avoit traité ce sujet, si digne d etre 
reproduit par les taleiis des plus grands maîtres. 
Son tableau avoit sans doute des beautés bien 
frappantes, puisque Attalus, roi de Peigame, lui 
en offrit soixante talens, qu’il refusa généreuse¬ 
ment pour le donner à sa patrie (4). 

^ _ * 

(j) Pansan., PIioc,, cap. 28-31. 

(s) "V id. BibL Græc., tom. I, p. 384 . 

( 3 ) Aristot., Poèt., cap. 2, tom. II Oper., p. 653 . 

( 4 ) Plin., lib. XXXV, 4o, tom. U, p. 704, ed. Harduin. 
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Parmi les artisles modernes , Bouehardon a! 
très-bien senti qu’il falloit garder cette unité 
quavoit vraisemblablement négligée Poîygnote, 
et tenir les yeux des spectateurs fixés sur l’action 
d'Ulysse. Mais cet homme célèbre’j dont lame 
fut si vivement affectée à la première lecture 
d’Homère (i), a rétréci sa composition, et s’est 
borné à rendre le moment de l’évocatiôn, lorsque 
Ulysse, avec son épée j écarté les âmeâ et les éloi* 
gne du sang de la victime, afin que Tirésias soit 
le premier à en boire. Effectivement, ce dèviri 
paroît s’y précipiter ét s’en 

J’observe ,'à regret, que la gravure de ce mor¬ 
ceau, faite à Tèau forte, quoique fetOLichée au 
burin, ne répond point assez an beau dessin de 

* f-H 

Bouehardon. Malheureusement il n’étoit que 
sculpteur, et ne fit jamais de tableau. Du reste/ 
la figure de femihe que cet artiste place à la gau- 


I - ^ 



* J 


I -io 


C 


(i) Ce fameux sculpteur, à la première lecture d’uiie 
vieille traduction d’Homère, fut saisi de la fièvre. Le sa¬ 
vant Le Beau le trouvant au lit, lui demanda la cause de 
son indisposition ; Boucliardon répondit : Il m’est loniLé 
sous la main un livre qu’on appelle Homèi’e, je l’ai lu; 
aussitôt les hommes m’ont paru changés, et la rialuré hn- 
maine s’est agrandie à mes yeux j j’ai succombé à l’impres¬ 
sion soudaine qu’il m’a faite. 

f Celte anecdote est racontée un peu dilTérémment dans 
la .ÏJiographie universelle ancienne et moderfie^ toni. 
p. 263. S. de S.] 





















■* 

che d’Ulysse ne serolt-elle point Anticlée, mère 
de ce héros ? ce qui s’éloigneroit peu du récit 
d’Homère , sur lequel je vais fixer toute mon at¬ 


tention. 


Tirésias se retire , après avoir instruit Ulysse 


de ses destinées, et lui avoir indiqué la manière 
de prévenir les malheurs qui le menacent. 1 oui 
cela , il falloit qu il empêchât ses compagnons de 
tueries troupeaux consacrés au Soleil- A pies avoir 
reçu un tel avis, le héros grec devoit etre repié- 
senté dans un fatal accablement, autrement Je 
poète auroit donné de lui l’idée d’un aventurier 
insensé * c^est ce cjuil évité avec beaucoup dart, 


par le doute (i) qu’il suppose, dans son esprit, 
g-QP Pçxécution des decrets du ciel, au moment 

même qu’il sV résigne. 

Ulysse avoit d’abord aperçu l’ombre d’Anticlée, 
sa mère (2), qu’il avbit laissée vivante à Ithaque, 
fors de son départ pour Troye. Ses yeux s’étoient 
mouillés aussitôt de larmes 5 mais il ne lui permit 
pas de s’approcher du sang de la victime avant 


(ï) Tei^Etri'iî, T« fclv «ip iray Ê?r£»/.»(r«v «ûrof, V. î38. 

Les mots"«P îtô» expriment evideiiiineTit ce cloute, 

[Je doute qu'mon puisse soasci'h'e à ce jugement de M. de 
Sainte-Croix. Le poète me semble seulement exprimer 
par là la résignation d'Ulysse, à une volonté des dieux, 
qu’il seroit inutile de vouloir combattre, et contre laquelle 
la résistance*ne serviroit de rien. S. de S.-] 

(2) V. 84 et 85. 



















W K C Y O M A I\ T 1 E 


ii/jO 

d avoir entendu Tirésias. L’ombre de ce devin 
ayant disparu, Anticlée boit du sang, reconnolt 
son fils, et riuterroge sur fobjet de son voyage. 
Celui-ci, après avoir satisfdt à celte question lui 
demande des nouvelles de son père, de son propre 
fils, enfin s’informe si sa femme lui est restée 
fidèle, et a eu soin de 1 éducation de cet enfant, 
fruit d une tendresse mutuelle. Anticlée le ras¬ 
sure, et lui apprend que sa femme pleure nuit 
et jour, en secret, ses destinées j que Télémaque, 
son fils, est obligé de se livrer aux plaisirs que 
1 amour du peuple lui offre; mais que Laërle, 
son père , gémit seul dans un cruel délaisse¬ 
ment (t). Rocliefort fait la-dessus celte réflexion 
judicieuse : « Quel peintre a su jamais représeiw 
» ter, comme Homère, les mœurs, les âges et les 
» conditions? Le vieux Laérte pleure son fils dans 
»la solitude de la campagne; Pénélope pleure 
» son époux au fond de sou palais. Télémaque 
» regrette aussi son père; mais la vivacité du jeune 
» âge permet des distractions à sa douleur. Il as- 
» siste aux festins où son peuple Tinvîte (2) ». 

La mère d Ulysse s arrête principalement sur 
le triste sort de son vieil époux. Llle le peint sans 
secours, sans consolation, manquant d’habits, et 


(j) V. 180 et seq. 

(2) L’Odyssée tvad. en vers, tom. I, note, p. 448 de îa 
première édition. 


1 









étendu l’hiver, comiiie un esclave, sur la pous¬ 
sière , près du foyer; ramassant l eté, de ses pro¬ 
pres mains, des feuilles, pour se faire un lit à terre* 
«Là, dit-elle, déplorant ton sort, sa douleur 
«augmente chaque jour, et le poids fâcheux de 
J) la vieillesse l’accable de plus en plus. C’est aussi 
» de la sorte que j’ai succombé à ma destinée. 
«Diane ne m’a point percée subitement de ses 
«traits, et une maladie de langueur n’a point 
» séparé mon âme de mon corps. Mais le désir de 
» te revoir, la privation de tes soins, et le souvenir 
«des marques de ta tendresse, m’ont arrachée 
«aux douceurs de la vie (i) ». La langue d’Ho¬ 
mère est, comme on Fa très-bien remarqué, la 
langue du sentiment, par excellence; et il est im¬ 
possible de rendre les dernières expressions que 
ce poète inimitable met dans la bouche d’Ân- 
ticlée ; 


T i)&yecvûÇffû<rvy>j 


Quelle cormoissance du cœur humain ne montre- 
t-ii pas, par le long récit et les détails que fait 
celte femme de la situation de son mari ! Quand 
deux époux sont près du tombeau , ils éprouvent 
un abandon totâl ; leur cœur se flétrit et se glace; 
ils ne le raniment plus que pour se soutenir mu¬ 
tuellement : alors ils se rapprochent, s’inclinent 


(i) V. ig4-ao3. 

jf Paiït, 


O 
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et s'appuient Tun contre Tautre. La tendresse du 
besoin remplace en eux la tendresse du plaisir; 
ils s’entendent réciproquement, et se consolent. 
Le sort qu’éprouve run menace toujours l’autre; 
l’amour d’eux-mémes ne produit plus Végoïsme 
ou rindifférence; il leur inspire, au contraire, 
une tendresse mutuelle; il faut nécessairement 
qu’ils s’aiment encore , qu’ils resserrent leurs 
anciens noeuds, avant de mourir et de mêler 
leurs cendres. C’est donc ce sentiment d’intérêt, 
ramené par l’âge, s’il avoit disparu, qu’Homère 
a voulu exprimer dans le discours d’Auticlée. 

Cette épouse tendre, cette mère respectable se 
retire ; son fils veut l’embrasser, et ne peut saisir 
une ombre fugitive. Il s’en plaint amèrement : 
alors sa mère lui explique comment lame, déta¬ 
chée du corps, n’est plus qu’un vain songe; elle 
l’exhorte à retourner bientôt dans le séjour des 
vivans, en lui recommandant de conserver le sou¬ 
venir de ce qu’il voit et de ce qu’il entend, afin de 
le raconter un jour à sa femme. C’est là la réflexion 
ordinaire des héros d’Homère, et leur consolation 
dans les périls ; et c’est en quoi ce poète se montre 
toujours attentif à exprimer les senlimeus de la 
nature qui nous ramène sans cesse à la vie do¬ 
mestique et à la société conjugale, vraies sources 
de notre bonheur, mais trop souvent empoison¬ 
nées par nos mœurs factices ou corrompues. Ho¬ 
mère ne s’exprime donc pas ainsi, comme Plu- 








I 
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tarque Fi m agi ne (i), parce que les fables sur les 
enfers ne sont bonnes à conter qua des femmes; 
une telle idée étoit peu digne de ce philosophe. 

1 Une foule d’ombres se présentent ensuite à 

■ Ulysse : chacune d’elles raconte sa naissance et ses 

t aventures. Toujours les charmes de la poésie re- 

t lèvent ces détails, intéressa ns pour les Grecs, aiix- 

s quels ils retraçoient la mémoire des temps hé- 

I roïques de leur nation ; partout des coups de 

I pinceau animent, vivifient le tableau ; partout 

« ils décèlent le grand maître. Homère est certai¬ 

nement le maître des peintres, comme le remar- 
îe que un ancien critique (2) ; mais il excelle surtout 

ir par ses habiles transitions, mérite si rare, et qu’on 

: peut regarder comme la pa rtie la plus difficile 

!■ de Fart; par la manière dont il soutient ou ré- 

îe veille Fattention de ses lecteurs; enfin, parla 

îs combinaison des moyens qui, chez lui, ne man- 

1 - quent jamais leur effet. Chez Homère, le mé^ 

e lange heureux d’ombres et de lumière détache 

n les objets et les relève avec éclat ; jamais il ne 

n viole les règles de la perspective ; car la poésie a 

e les siennes comme la peinture, 

a Ulysse paroit vouloir terminer son récit; il 

y demande à prendre le repos de la nuit, et à être 

;S * 

(1) De And. poet., tom. II Oper., p. i6. F. 

* (2) Plularch. sive Dion. Halic., de poëa. Honi., cap. 26, 

p, Lxxxi, in front. Oper. Homer,, ed. Bariies., Cantabrig., 
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ramené dans sa patrie. Les Phéaciens, dont il ex- 
citoit de plus en plus la curiosité, font de vives 
instances pour qu’il continue ; et Alcinoüs, leur 
roi, veut savoir si le héros grec n’a point aperçu 
quelques-uns de ses compagnons d’armes qui 
l’ont suivi au siège de Troie, et qui, n’ayant pu 
éviter leur destinée, ont cessé de vivre depuis la 
prise de cette ville (i). C’est où lattendoitClysse, 
qui s’empresse de le satisfaire. 

Agaraemnon , Aelùlle et Ajax, voilà les trois 
grands personnages qui dévoient nécessairement 
occuper la scène. En effet , Ulysse , reprenant 
son récit, fait voir d’abord lorabre du premier, 
qui s’avance pour boire du sang de la victime ; 
il reconiioît Ulysse, qui l’interroge sur son mal¬ 
heureux sort. Agamemnon lui raconte les for¬ 
faits d’Égislhe et de Clylemnestre, et n’oublie 
aucune des circonstances qui peuvent inspirer 
de l’horreur pour la barbare perfidie de cette 
femme. Un critique de l’antiquité remarque avec 
raison , qu’Homère a donné en cet endroit le vrai 
modèle de la tragédie (2). Pour rendre plus odieux 
le crime de Clytemnestre, il ne manque pas de 
faire dire à son mari qu’il l’a voit épousée dans la 
tendre enfance ( 3 ); circonstance propre à former 


(1) V. 370 et seq. 

(2) Dion, Halic,, de poes. Hora.j cap. 20 , p. lxxx. 

( 3 ) V. 429. 












I>’ H O M ÏC R E. 


245 

une union cFautant plus douce et plus solide, que 
cest l’amour qui en jette les fondera eus. Euri¬ 
pide a bien senti ce trait; et afin de détruire 
Tira pression qu’il produit, ce poète grec met dans 
la bouche de Clytemnestre ces reproches quVlîe 
adresse à Agamemnon ; « Vous m’avez enlevée de 
force., et placée, malgré moi, dans le lit nup- 
» tial, après avoir tué Tantale, mon époux (i) jj. 
Mais ce qui distingue Homère, c’est Fart des 
contrastes : jamais cet art ne fut employé avec 
plus de succès. Agamemnon se hâte de rassurer 
Ulysse sur sa destinée; il lui parle de la fidélité 
de Pénélope , qu’à son départ pour Troie il avoit 
laissée nouvellement mariée et ayant un fils à la 
mamelle. Ulysse serrera entre ses bras cet enfant 
chéri; tandis qua lui, Agamemnon, il n’est plus 
permis d’embrasser le sien. « Ma cruelle épouse 
)> m’erapécha de le revoir ; je tombai sous ses 
» coups avant d’avoir satisfait ce pressant désîr. 
»Mais, je l’en avertis, grave cet avis profondé- 
» ment dans ton esprit ; fais en sorte que ton 
» vaisseau aborde secrètement dans ta patrie; on 
» ne doit plus se fier aux fera mes. Parle-moi avec 
» vérité, et apprends-moi si tu as ouï dire que 
» mon fils vécût encore, et fût ou à Orchomène, 
» ou à Pylos , ou enfin auprès de Ménélas , à 
«Sparte..,». Qu’on médite ce discours , et J’oit 


(ï) Iphigcu. in A al., v. i 
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admirera cette transition par laquelle Agamem- 
non donne à Ulysse le prudent avis de se méfier 
des femmes. Il a l’esprit tout occupé du complot 
de la sienne, dont la noirceur le frappe d’autant 
plus vivement, qu elle l’a privé de la vue de son 
fils. Il revient aussitôt à cet enfant chéri, en de¬ 
mande des nouvelles, et ne paroît plus inquiet 
que de son sort. 

Voilà la marche de la nature : jamais elle n’est 
plus près du but qu’au moment où elle semble 
s’en éloigner davantage. Dans un homme péné¬ 
tré d’une profonde douleur, les idées ne peuvent 
être suivies ; mais celles qui lui échappent en 
désordre, interrompent le fil du discours, sans 
s’écarter de l’objet essentiel ; en un mot, ce sont 
les élans du cœur, et non les efforts de l’esprit. 
Comment K^ochefort a-t-il osé supprimer les deux 
vers qui renferment l'heureuse transition dont 
je parle, vers qu’aucun éditeur ne s’est encore 
avisé de retrancher , et sur lesquels Eustathe 
même n’a pas formé le moindre doute ? « Ils 
» m’ont paru , dit Rochefort, déplacés dans l’ori- 
»ginal, «ni ce qu'ils interrompent mal à propos 
J) la suite des j^ensées qui occupent le plus Aga- 
meinnon (i) ». S’il y avoit réfléchi davantage, 
il auroit changé d’opinion, et ne se seroit pas 
permis un pareil retranchement; liberté dan- 


(i) Del vas. tracî.j îom. I^ p. 
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eereuse , qu’il ne se donne que trop souvent. 

Mais cet avis qu’ilomère met clans la bouche 
fi’Agamemnon, n’est-il qu’un trait satirique contre 
les femmes ? Non ; ce grand poète, scrutateur ha¬ 
bile du cœur humain , a eu (bautres idées. La 
perfidie dont Agamemnon a été la victime le rend 
extrêmement méfiant ; quoiqu’il loue la vertu , il 
a de la peine à y croire : il soui>çonne partout le 
crime» et voudroit en garantir son ami, dût-il 
faire naître dans son cœur des doutes cruels sur 
la fidélité d’une femme à la vertu de laquelle il 
vient de rendre témoignage. Yoilà ce qui arrive 
aux hommes qui ont éprouvé toute la méchan¬ 
ceté de leurs semblables; et voilà ce c[u’IIomère 
a voulu exprimer. 

Achille paroît ensuite; il soupire et reconnoît 
Ulysse, et lui témoigne de la surprise sur son 
arrivée dans le triste séjour des morts. Celui-ci 
ne manque pas de lui rappeler son ancienne 
gloire. « Les Grecs, dit-il, fhonoroient, de ton 
>j vivant, comme un dieu ; à présent, sans doute, 
>1 lu exerces une grande autorité parmi les om- 
» bres ». Achille réplique aussitôt : « J’aimerois 
» mieux être aux gages d’un pauvre laboureur, 
» que de régner sur les morts (i) ». Il n’est point 
étonnant que Platon , dans l’endroit de sa Répu- 
blicpie oèi il prêche le mépris de la mort, où il 


(i) Y. 488-490. 
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dit que tout homme libre doit la préférer à la ser¬ 
vitude; il n’est pas étonnant, dis-je, que Platon 
ait voulu effacer ce passage, des écrits d’Homère, 
comme flattant trop agréablement roreille du 
peuple, et pouvant faire sur son âme des impres¬ 
sions dangereuses (r). Cependant, pour être juste, 
il ne devoit pas ainsi séparer astucieusement ce 
mot d’Achille, et quelc|ues autres semblables, de 
ce cpù les suit ou les précède. Il falloit, au con¬ 
traire, exposer avec impartialité ou ne pas dissi¬ 
muler son opinion sur le véritable sens du pas¬ 
sage d’Homère dont nous parlons, Platon étoit 
trop éclairé pour ne pas le connoître; mais d 
vouloit, par une sévérité mal entendue, décrier 
la morale de ce poète. 

Les Anciens et les Modernes ont tâché de le 
disculper, en disant que son dessein avoit été de 
nous donner une leçon salutaire sur la vanité et 
le néant des grandeurs humaines. Homère étoit 
certainement bien éloigné de vouloir rendre 
Achille philosophe après sa mort: i\ a eu seule¬ 
ment intention de conserver à ce héros, parmi 
les morts, le caractère qu’il lui avoit donné pen¬ 
dant sa vie. C’est ce qu’il observe exactement à 
Fégard de tous ses autres personnages. 

Lucien me paroit avoir très-bien saisi l’idée du 
poète. Dans un de ses dialogues des morts, il 

(i) Plat, de Kep., lib. iii, tom. II Oper., p. 386. 
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suppose qu’Antiloque , fils de Nestor, reproche à 
Achille le propos qu’il a tenu à Ulysse, comme 
indigne du fils de Pelée. «Tu démens par-là, 
» ajoute*t-il, les grandes actions qui ont illustré 
JJ la vie , et ce beau trépas que tu préféras à de 
«longs jours, passés sans gloire sur le trône de 
» Phthie ». Achille répond entre antres choses: 
« Les morts sont tous égaux. Notre beauté, cher 
» Antiloque, et notre force ne nous accompa- 
)j gnent point ici. Couchés dans les memes téiiè* 
» bres , nous ne différons eu rien les uns des 
» autres. Les ombres des Troj^ens ne me craignent 
» pas; celles des Grecs ne cherchent point à me 
» flatter : une égalité parfaite régne dans ce sé- 
» jour, où un mort, qu’il ait été brave ou làclic, 
» ressemble en tout à un autre. Voilà ce qui me 
» tourmente , et je suis au désespoir de iTétre 
JJ plus vivant sur la terre , dussé-je y être merce- 
» naire (f) Oui, parce qu’il auroit eu l’espoir 
de quitter ce métier, et de jouer encore un 
grand rôle. 

Légalité chagrine Achille; le sentiment de sa 
supériorité l’agite; il ne peut plus faire usage de 
ses forces, et toute vue d’ambition lui est désor¬ 
mais interdite. Plongé dans le désespoir, il le 
manifeste par un propos que son cœur désavoue 


( I ) Lucian, j Dial, Mort, xv, tom, II , p- 187 et serp ^ ed. 
Bipoiit. 
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bientôt après, N’est-ce pas ce qui arrive aux 
hornmes dans les accès de la colère et dans le 
trouble des passions? Prend-on à la lettre ce qui 
sort alors de leur bouche? ou ii’y a-t-il pas tou¬ 
jours une manière de l’interpréter conformément 
à leur véritable façon de penser ? Le contraste de 
nos idées, dans les momens orageux, est iiii 
moyen sûr de connoître la situation de notre 
âme, et il en révèle même les plus secrets replis. 

Le propos d’Achille étoit un ancien proverbe, 
usité chez les Orientaux comme chez les Grecs : 

« Il vaut mieux, lit-on dans l’Eeritiire^ être chien 

« 

avivant que lion mort (i) Les poètes l’ont 
rendu et appliqué chacun â leur manière, sui¬ 
vant les circonstances et Je caractère des person¬ 
nages. Par exemple , Euripide le met dans la 
Louche d’un esclave phrygien qu’Oreste paroit 
vouloir tuer (2 y, et dans celle d’Iphigénie deman¬ 
dant la vie à sou père (3); mais aucun d’eux 11e 
l’a employé plus à propos, et ne la exprimé avec 
plus de noblesse que Virgile , dans la descente 
d’Knée aux enfers. Il suppose que cet ardent 
désir du retour à la lumière, même pour vivre 
dans la misère et les plus durs travaux, existoit 
chez les ombres qui a voient été les infortunées 


(i) Eclesiast., cap. 2, v. 7. 

(:?.) Orest.j v. iSoq et i523. 

( 3 ) Ipijigen. in Aul., v. laiSj ibid. j, v. 1252. 
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d’iiomère. 


victimes de l’aveugle et lâche fureur du sui¬ 
cide (i); moralité bien placée, et digne d’un 
poète philosophe. 

J’ai avancé que le cœur d’Achille désavouoit le 
propos dont je parle , à riiistant même qu’il lui 
échappoit. On s en convaincra aisément, par ce 
qu’il ajoute tout de suite : « Maïs parle-moi donc 
)i de la conduite de mon généreux fils. Se montre- 
y) l”il au premier rang dans les combats, ou ne Ty 
j> voit-on pas? Dis-moi aussi si tu as ouï dire 
» quelque chose du respectable Pélée? Conserve- 
» t-il encore, chez lesMyrmidons, toute son au- 
»torité, ou ne jouit-il plus des égards qui lui 
» sont dus dans la Grèce et la Phthie, parce que la 
» vieillesse paralyse ses mains et ses pieds ? Et 
î) moi, ne jouissant plus de la clarté du soleil, je 
» ne puis pas déployer pour sa défense ces forces 
ï) dont furent témoins les champs de Troie, lors- 
y> que je faisois tomber sous mes coups un peiqile 
«valeureux. Ali ! si, tel que j’ai été, je reveriois 
«un instant dans la maison de mon père, ma 
» pré.sence seule inspii eroit l’horreur et la crainte 
J) à ceux qui usent envers lui de violence ou qui 
«lui ravissent son autorité (2) ». Voilà comme 
Acliille devoit exprimer le vif intérêt qu’il pre- 
noit au sort de son père. Dans l’Iliade, au milieu 


(1) Æneid., lib, vi, v. 434 “ 4 ^ 7 * 

(2) Odyss., lib. x.i, v. 49 i--^o 5 * 
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de ses fureurs, h\'insporté de colère, ne respiraiii 
que la vengeance, il s altendrit au souvenir de 
son père. Ce souvenir l’apaise, le console, et il 
attend avec impatience le moment de le revoir. 
Ce n’est qu’au dernier degré de corruption, après 
que le luxe a étouffé en nous les plus doux sénli- 
mens de la nature, que la piété filiale s’efface de 
nos cœurs. Peut-être même n’y a-t-il que celui 
d’un célibataire dur et pervers, qui puisse arriver 
à ce degré d’insensibilité. La vue seule du ber¬ 
ceau de nos enfans nous avertit d’aimer nos pères 
et mères. Nous avons reru des uns ce que nous 
donnons aux autres, liélas ! la vie. A l’approche 
de la mort, tous deviennent le tendre objet de 
nos sollicitudes. 

Les Anciens coiinois.soient trop bien le cœur 
liumain, tel qu’il est sorti des mains de la na¬ 
ture, pour ne pas mettre de pareils senlimens 
dans la bouche de leur.s héros, même les plus fa¬ 
rouches. C’est pourquoi Sophocle, imitant Ho¬ 
mère, nous représente Ajax , le fougueux et in¬ 
traitable Ajax, dans ses violens accès de rage et 
de délire, au moment de se donner la mort, 
occupé de son fils, de sa femme , et des auteurs 
de ses jours. « O mon filsl s’éerie-t-il, sois plus 
«fortuné c|ue ton père ! Pour tout le reste, res- 
» semble-liii, et tu ne seras pas un homme nié- 
J) prisable. Dès aujourd’hui même, je te trouve 
)) (ligne de moi, ]>uisque tu ne sens aucun de ces 
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» maux! car si ne rien senlir est tin mal, c’est du 
» moins n éprouver qu’un mal exempt de toute 
» douleur, en attendant l’âge où tu pourras goû- 
» ter la joie et connoître le sentiment de la tris- 
» tesse. Nourri des douces haleines des zéphyrs, 
j; passe ton enfance au milieu des jeux, et fais les 
«délices de ta mère ». S’adressant ensuite au 
choeur, composé de ses soldats, il leur parle en 
ces termes : « Dites àTeucer de conduire mon fils 
» dans mes foyers; de le présenter à Télamon , à 
»Éribée, ma mère, afin qu’il les nourrisse dans 
»leur vieillesse, jusqu’à l’instant où ils descen- 
» dront au séjour des morts (i) ». Kien n’est plus 
difficile à rendre que ces douces paroles : 

àTciXXcùv^ («îifTflf TÎjJ'e 


Tout ce morceau étincelle de rares beautés, et 
est terminé par l’apostrophe sublime qui com¬ 
mence en ces termes : « O soleil ! lorsque tu éclai- 


» l’eras la terre qui m’a vu naître, retiens tes su- 
» perbes coursiers, et annonce mes maux et ma 
» destinée à mon vieux jière , et à l’infortunée 
«dont le sein m’a allaité (2) «. L’intérêt qu’Ajax 
prend à sou bis , à sa femme , à sa mère et à son 
père, devoit avoir des nuances que le poète saisit 
parfaitement et exprime de même. D’ailleurs, 


(1) AjaXj V. 6^28-639. 

(2) Ibid., V. 857-860, 
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quels heureux contrastes! C’est l’art des grands 
maîtres : nous l’avons presque perdu , faute d etn- 
dier la nature et de consulter ses premiers inter¬ 
prètes. 

Revenons à Achille. Ulysse, après l’avoir assuré 
qu’il n’a rien ouï dire de Pelée, lui raconte les 
exploits de Nëoplolème, son fils, et comment 
il a eu grande part à la prise de Troie. A ce récit, 
l’ombre d’Achille, pleine d’allégresse, fuit, et 
marche à grands pas vers les Chainps-Élysées. Te 
héros grec devoit éprouver une trop vive sensa¬ 
tion pour qu’il répliquât encore à Ulysse ; aussi 
Homère se garde-t-il bien de lui faire prononcer 
un seul mot. Un poète médiocre n’auroit pas 
trouvé cet admirable secret. Du reste, la joie que 
témoigne Achille, en apprenant les actions hé¬ 
roïques de son fils, prouve encore assez que le 
désespoir de n’être plus rien , ou l’inertie à la¬ 
quelle il ctoit condamné,selon la remarque d’un 
ancien critique (i), lui avoit arraché, presque 
sans qu'il y pensât, cette maxime populaire et 
devenue proverbiale dont nous avons parlé. 

D’autres ombres s’approchent, chacune se plai¬ 
gnant de son sort. Celle d’Ajax se tient seule à 
l’écart, et Ulysse lui adre.sse ce discours : « Ajax, 
3 ) fils du généreux Télamon, même après ta mort, 


(i) Dion. Halic., de poës. Hom., cap. 17 , p. lxu, ed. 
Barnes. 
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» tu ne cesseras donc pas de nourrir contre moi 
» de cruels ressenlimens, à cause de ces funesles 
«armes. Les dieux ont voulu que ces armes ser- 
« vissent à punir les Grecs : toi, leur ferme rem- 
« part, tu as succombé. Nous déplorons ta perte 
» à régal de celle du dis de Pélée. N accusons per- 
«sonne de ce malheur : Jupiter, par la haine 
» violente qu’il porte aux Grecs d’une valeur dis- 
» tinguée,cst runique cause de ta destinée. Avance 
y> donc , iirince , jusqu’ici : que ton âme altière se 
«laisse enfin fléchir (i)». Ajax s’éloigne sans ré¬ 
pondre. « Cependant , ajoute lJl}SSe , quoique 
«enflammé de colère, il m’auroit parlé, si je 
» n avois pas désiré ardemment de voir d’auire.f' 
« ombres ». Il cherchoit du moins à se le per¬ 
suader, son amouï'-propre étant trop humilié du 
silence dédaigneux de son ennemi. Homère 
montre en cela beaucoup de sagacité, suivant la 
remarque d’Eustathe (2). Ajoutons que ces traits 
decaraelère, puisés dans la connoissance réfléchie 
de l’esprit luimaiu, n’échappent jamais à ce poète. 
Quel art admirable n’offre pas le discours d’U¬ 
lysse? L’idée de la victoire de ce héros sur -Âjax 
est écartée avec soin : forcé de prononcer le mot 
d’armes, il l’accompagne d’une épithète qui fait 
sentir ses propres regrets. Les malheurs d’Ajax 


(Q V. 549-561. 

(2) Schol, lïi Odyss,, p. 169B, ecl. Rom. 
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sont ceux des Grecs; il ne les en sépare point^ 
et se hâte d’en atlribuer la cause aux sentimens 
de haine et de vengeance que Jupiter respiroit 
contre les plus braves d’entre les Grecs. Ajax ne 
paroît pas même Iccouter, et l’on est frappé de 
son silence , que Longin appelle, avec raison , 
gj'and et siiblir?ie (i). 

Polyguote n’avoit pas cherché à rendre ce si¬ 
lence dans son tableau ; mais il imagina de ras¬ 
sembler en un meme lieu tous les ennemis cVü- 
lysse , parmi lesquels Ajax est représenté ne 
prenant aucune part aux jeux dont quelques-uns 
s’occupent (a). Ulysse se trouve fort éloigné de 
ce groupe ( 3 ); disposition saiïe, qui montre assez 
l’idée du peintre. Silius Ital; us auroit du aper¬ 
cevoir cette convenance, et ne point mettre aux 
enfers Ajax, dans le même groupé que celui où 
se trouvent Ulysse et tous les autres héros du 
siège de Troie ( 4 ). Mais ce poele mérite à peine 

(1) ‘^O^iv Ji«i <p(àv^ç Tra'ji iI'/AîJ 

^ svvotct ctù]o Tû /itiyei?v0^o^v■, ai 4 toS A’/eiv'^ios £y Nixutot rtftJîrjj, 
fity*! KUt Aoyao De Subhill.j §• Q ^ f- sS^ 

ed. Benjam, Weiske. 

(2) Pausaii,, Phoc,^ cap. Sr. 

(3) Acad, des Itiscr., Hist., to u. XXVII^ p. 5r. 

(4) Punîc.j lib. xiiij V. 8oi-8c3. 

[ Cette critique de Silius Italiens paroîtra un peu sévère. 
si Ton a sons les yenx les vers de ce poète : 

Inde viro sinpet Æacîda, stupet llcciorc magna ^ 

Ajachque gradurn, 'vcneraiidaque Nesioris ora 





qu’on fasse mention de lui ; il n’a su imiter, dans 
la descente de Scipion aux enfers, ni Homère, 
ni Virgile ; cest un épisode également dénué 
d’invention et d’intérêt, 

La remarque d’un écrivain anglois, auquel la 
vertu, la raison et le goût doivent beaucoup, le 
docteur Johnson , est digne d’être rapportée ; « Le 
» silence qu’Homère fait garder à Ajax a beau- 
» coup plus de force, dit-il, que les argumeiis 
qu’il auroit pu employer en sa faveur, parce 
» que ce héros n’étoitpas assez éloquent pour les 
«faire valoir, et qu’étant naturellement coura- 
» geux et hautain , il n en connoissoit pas d’autre 
y> que son épée* Ce silence dédaigneux qu’il af^ 
« fecta devant un homme qui l’avoit vaincu par 
» la volubilité de sa langue, est infiniment plus 
« piquant que les raisons qu’il auroit pu alléguer; 
«d’ailleurs, il empêchoit par là son ennemi de 
» faire briller son éloquence ». Je crois qu’Ajax, 
plein d’un violent re.ssentiment, ne doit pas avoir 
une semblable pensée; elle étoit trop au-dessous 
de lui; et Ajax d’ailleurs ne faisoit pas assez de 
cas de l’art de discourir, pour imaginer une telle 
vengeance. Lorsque, dans l’Iliade, il est obligé 
de parler, quand, par exemple, il est député vers 

MiraUtr, geminos aspectat lœtus Atrulas , 

Jamque Ithacum, corde ce^uantem Pelcïa facta> 

S. de S. ] 

(i) The Rambler, n" cxxi, vol, IIÏ, p. 88^ ed de 1772. 
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Achille (i), il le fait brusquement et en peu de 
mots. Il ne prétend même pas entamer un dis- [ 

cours; il semble n’avoir pris la parole que pour s 

avertir Ulysse et Phœnix de mettre fin à leurs 1 


harangues et de se retirer. a 

Pourquoi, d’après cela, Ovide prêtent-il à Âjax 1 
un plaidoyer de cent dix-huit vers (2), lorsqu’il p 
réclame les armes d’Achille? J’avoue que ce dis- c 
cours et celui d’Ulysse, son compétiteur, renfer- e 
ment de grandes beautés. Mais n’y retrouve-t-on a 

pas toujours le bel-esprit de la cour d’Auguste, J 
et fauteur qui ne peut se résoudre à cacher son q 

art, et qui veut à toute force étaler les fleurs de fl 

son imagination, aux dépens du caractère con- à 
venu de ses héros? Ce reproche regarde princi- > 


paiement le plaidoyer d’Ajax, où l’on ne voudroit 
pas rencontrer quelques détails et des expressions 
plusdignes d’un rhéteur que d’un guerrier. D’ail¬ 
leurs il est trop long, et Ovide semble le recon- 
iioître par les dernières paroles qu’il met dans 
la bouche d’Ajax; elles renferment cependant un 
défi courageux, tel qu’on devoit l’attendre de 
l’émule d’Achille ; 


Deniqiie , quid verhis opiis est ? spectei7tür agendo : 
Anna viri fortis ?nedios inittantiir in hostes ; 

Inde Juhete peti^ et rzferentein ortmle relatis. 


(0 

C^) 


ad., lib. IX, V. 620-6 
Melam,, lib, xiii, v. 5-122, 


S. 




d’homère. aSa 

Sans avoir, ni les talens, ni Fesprit d’Ovkle, un 
poêle grec, Quintiis de Smyrne, a traité le même 
sujet (i). S'il est fort inférieur à Ovide du côté de 
l’invention, il dit néanmoins des choses qu’Ovide 
a négligées, et qui ne sont point déplacées dans 
la bouche d’Ajax. Je veux surtout parler du re¬ 
proche que ce héros fait à Ulysse, d’avoir été la 
cause de la mort de Palamède, qui le surpassoit 
en courage et en prudence (2). Mais Qu in tu s 
aussi est trop long, et il fait mal à propos ré¬ 
pliquer chacun des deux contendans (3), faute 
qu’Ovide n’a point commise. Les écrivains mé¬ 
diocres, en voulant épuiser leur sujet, ne laissent 
dans lame aucune impression; leur esprit est un 
vase vide qui rend beaucoup de son. Dire deux 

(1) L’auteur de la petite Iliade ^ Lescliès de Milylène, 
avoit débuté par là ; mais nous n'avons que les sommaires 
des quatre premiers livres de son poëme (Procli Ciiresto- 
matb.). Voy. Bibliotheck der alten Litleratur und Kunst, 
par MM. Tychsen et Heeren^ I" Part., p. 35 et 36 . 

(2) Postbomer., lib. y, v. ig8 et 199. 

[M. de Sainte-Croix ne s’est pas souvenu qu'Ovide fait 
dire précisément la meme chose à Ajax ; 

Mûïfet et infehx Palamede^ esse relie tus : 

ViŸeret; uiit eertè letum sine crimine haheret. 

Qnem ^ malè epuwieti nùniiua memor ùte faroris ^ 

Prodere rem Danaam fmxit ^ fictnmque probavit 
Crimen , et estendit^ quod jam prœfoderat^ aurum^ 

lib* V. 56-Go* 

S* de S*] 

( 3 ) Postbomer,, lib, v, v, 293 et 3 o 6 . 
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syllabes de plus qu’il ne convient, suivant le 
poêle Philémon , c’est être prolixe. Dans tant de 
milliers de vers, ajoute-t-il, Homère ne se l’est 
pas permis : aussi personne n’a osé l’accuser de 
ce défaut (i). Peu de mots dévoient suffire à Ajax: 
« Vous me décerniez le second rang après Achille; 
» il est mort; ses armes m’appartiennent; si Ulysse 
» ou quelque autre ose me les disputer, jetez-les 
)) au milieu des ennemis, et nous verrons quel 
?) sera celui qui ira les y enlever ». Cette dernière 
idée appartient à Ovide, qui n’auroit eu garde de 
s’en contenter. 

Peut-être étoit-il encore possible de mieux faire, 
en supposant qu’Ajax avoit refusé d’entrer en 
lice, et que Teucer, son compagnon et son ami, 
s’étoit empressé de plaider sa cause? Cela auroit 
été une inimitatioii heureuse d’Homère , et je 
soupçonne que le peintre ïimanlhe de Cythnos 
avoit eu une idée à peu près semblable ; la ma¬ 
nière dont il représenta Agamemnon, au sacrifice 
(rijdiigénie, et plusieurs autres sujets (2), donne 
quelque probabilité à cetle conjecture. On sait 


(1) Fragin. ap. Stob., Eclog., serm, xxxvi^ p. 217 j ed. 
Conr. Gesner. 

(2) .... Sunt et alla ingenii ejus exemplarla.,,, atcjue 

in omnibus hu)us operlhus intelligiturplus semper quàm 
pingitur : et cum oj's suinma sit, ingenium tainen ultra 
artem est, Pliu.^, lib. xxxv, 5 * j P- 

Harduin. 
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qu’il remporta à Samos le prix, au sujet de celte 
dispute, concernant la possession des armes d’A- 
chilJe, sur Parrhasiiis d’Eplièse (i), célèbre par 
la justesse des proportions et la beauté des con¬ 
tours. Ce ne peut donc être qu’un trait vif, neuf 
et frappant, qui ait biit donner la palme à Tî- 
manllie. 

Le silence éloquent qu’Homère fait garder à 
Ajax, nest point resté sans imitateur; et Virgile 
a cru que Didon, rencontrée aux enfers par Énée, 
devoit aussi ne pas lui répondre. « Mais, dit un 
3 ï traducteur du poète grec, ou je me trompe, ou 
J) cette scène, si pathétique entre Ulysse et Ajax, 
» perd bien de son expression entre deux acteurs 
» tels qu’Enée et son amante. Énée, après avoir 
»abaiuIonné la malheureuse Didon, na que de 
y> mauvaises raisons à lui aîiégner, et ce sonten- 
» core les mêmes dont il l’avoit ennuyée en la 
)j quittant. Mais ici c’est un héros qui en regrette 
n un autre, et qTii maudit en quelque sorte la 
)) victoire malheureuse qu’il a remportée, et qui 
» a privé la Grèce d’un homme tel qu’Ajax. Ces 
3 ) senti mens, ce semble, tiennent aune élévation 
31 dame bien plus louchante que les larmes du 
» pieux Enée, et que le silence de son amante (2) ». 

(1) Plin., lit». xxxVj ^6; ÆHan., var. Iiistor., lib. ix^ 
cap. 11, lom, ï, p. 5 90, ed. Gronov. j Atlien., Deipnos., 
lib, xti , p. 643. 

{2) Rocheforl, not. sur TOdyss, ^ tom. I, p. 47^ 4?^* 
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Le docteur Johnson reproche à Virgile de n avoir 
pas toujours imité avec assez de discernement 
Homère; et il en cite pour exemple le silence de 
Didon, « Il s’ en faut bien, assure-t-il, que ce si- 
» lence ait la même dignité, ni qu’il soit aussi 
» expressif que celui du héros grec. Didon auroit 
» pu , sans blesser la bienséance, s’exhaler en 
ïï plaintes et en reproches; mais Virgile, qui avoit 
» l’imagination pleine d’Ajax, n’a pu gagner sur 
» lui de prêter à Didon une autre façon de témoi- 
» gnerson ressentiment au héros troyen (i)». Ces 
observations me paroissent justes; et je crois 
qu’une reine méprisée, une amante offensée, une 
femme irritée, ne pouvoit rester muette, ayant 
une si belle occasion de soulager sa douleur et 
son ressentiment. L’éloquence des plaintes et des 
justes reproches est l’arme la plus puissante de 
ce sexe, contre les ingrats, les infidèles et les 
parjures. 

Mais si Virgile s’est ainsi laissé séduire par l’imi¬ 
tation , avouons du moins qu’il s’en tire habile¬ 
ment. Ce poète, en représentant Didon enflam¬ 
mée de colère, et avec des yeux hagards quelle 
tient ensuite fixés à terre, a voulu exprimer à la 
fois la profonde indignation de cette princesse, 
et ce sentiment de pudeur que devoit exciter chez 
elle la vue d’Énée. Inflexible et dure comme les 


(1) The Rainhler, n^cxx!, vol. ÏII, p. 8S, ecî. de 1772. 
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rochers de Marpèse, elle s'arrête un moment; 
mais toujours irritée, elle s’élance bientôt après, 
et s’enfonce dans le sombre bois, où Sichéeétoit 
resté, conservant pour elle son ancien amour. 

Taîihus Æneas ardentem et torva tuentem 
Lejzibat die lis animunij lacryuiasque ctehat. 

Ilia solo fixas ocuîos aversa tenebat : 

A'ec inagis incœpto vultiim ser?none movetiii\ 

Quà7n si dura silex aut stet Marpesia cautes. 
Tandem proripidt sese , aique inimica refugit 
In nemiis uinhriferum ^ conjiix ubi pristinus ilti 
Itespondet curis, àequatque SichcBus amoi'ein (i). 

Quel heureux contraste ne forme pas celte men¬ 
tion du premier époux de Didon ! Que d’idées ne 
réveille-t-elle pa^. ! Il est vrai que ce trait admi¬ 
rable a U roi t pu subsister, quand même cette hé¬ 
roïne n’auroit pas gardé le silence. Mais ne détrui- 
roit-il pas tout l’effet des larmes qu’Énée répand 
en voyant son amante, si d’ailleurs la facilité avec 
laquelle le héros de Virgile se laisse aller à lat- 
tendrissement, n’avoit pas déjà rendu ce moyen 
nul, et perdu pour le lecteur? Je termine cette 
digression en remarquant que, dans l’attitude de 
Didon, Virgile semble avoir plutôt imité la Médée 
d’Euripide (2), que l’Odyssée d’Homère. 


(1) Æneid., lib. vi, v. 467-474, 

Tîù^<rùi7rôy * ^ 

ètKovii 




V. 37-29 
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Après la fuite précipitée d’Ajax, le premier * 

objet qui frappe les yeux d’Ulysse, est Minos, qui ^ 

rend la justice aux morts, et les condamne aux ® 

peines éternelles, qu’ils ont méritées durant le 1 

cours de leur vie. Un vaste champ se présente à ^ 

l’imagination d’Homère, mais il se garde bien c 

d’épuiser un sujet si fécond. Toutefois il nous ^ 

donnedesdétailssuffisanssur les tourmens qu’en- c 

durent Titye , Tantale, Sisyphe. Partout il se 1 

montre grand peintre et poète sublime. Par exem- i 

pie, rien n’est plus digne d’admiration que de * 

voir comment il a su rendre l’image du supplice 1 

de Sisyphe, par la construction des mots et l’har- 
monie imitative. Denys d’Halicarnasse en a déve- e 
loppé tout Part avec beaucoup de sagacité (i). 

Avant lui, Aristote n’avoit pas montré moins de p 
goût et de discernement, en faisant remarquer ( 2 ) S' 
ce beau passage d’Homère. Enfin Eustathe et les n 
autres commentateurs anciens et modernes, n’ont g 
pas manqué de payer leur tribut d’admiration à s< 

cet immortel poète. Il ne rassemble en cet endroit q 
tous les fameux scélérats de l’antiquité, coupables ï 
d’impiété, et ne décrit leur supplice avec tant de c 

soin, que pour inspirer la crainte des dieux, et ' c 


(1) De compos. verbor., cap, 20, tom.V Oper., p. 189, 

ecl, Lips.j 1775 . » 

(?.) Rhelor,, lib. III, cap, II, tom, lîl Opcr., p. 819. îï, ^ 

ed. Duval. f; 


1 
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inculquer davantage le dogme salutaire des peines 
à venir. Celui des récompenses est seulement dé¬ 
signé par ce qu’il dit de la considération dont 
l’ombre d’Hercule jouissoit aux enfers, et de la 
félicité dont son âme avoit été récompensée au 
ciel. Je n’entrerai dans aucune discussion sur la 
distinction que fait le poète entre cette ombre et 
cette âme : cela tient à une croyance qu’il n est 
pas facile d’éclaircir. Suivant Cicéron, les Anciens 
ne pouvant comprendre une âme subsistante par 
elle-meme, lui avoieiit donné une forme, une 
figure : de la toute la fable d’Homère sur les en¬ 
fers (i). Cette opinion ne peut être examinée ici, 
et je reprends mon sujet. 

Hercule reconnoît aussitôt Ulysse, et ne lui 
parle que des pénibles travaux auxquels il s’étoit 
soumis pendant sa vie, entre autres de l’enlève¬ 
ment de Cerbere. Le poete n’a sans doute ima¬ 
gine ce discours que pour ranimer le courage de 
son héros. Celui-ci n’y répond pas, et celte mar¬ 
que de respect de sa part doit être remarquée* 
Homere ne manque jamais aux convenances, et 
c est a tort que des critiques modernes l’ont ac¬ 
cusé du contraire. Il suppose à Ulysse le désir 


(i) jdnimos enim per se ipsos viventes non poterant 
mente coinplectij forinam alicptam figiirajnque quœre~‘ 

hant : inde Hoineri totct vat-viu.. Tusc, Qiiæst., Itb. 
cap. iC, 
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ardent (le voir Thési^e etPirithoüs; mais comme 
il n’auroit pu introduire ces nouveaux person¬ 
nages sans se livrer à des détails qui l’aurotent 
éloigné du but principal qu’il s’est proposé, celui 
de préparer le dénoùment de son poème, il se 
hâte de pénétrer Ulysse de la crainte des ordres 
de Proserpine, et veut lui faire précipiter son 
retour à la lumière. 

La fiction dont je viens de relever les beautés, 
a eu bien des imitateurs (i) ; le plus heureux de 
tous est, sans doute, Virgile. Il a beaucoup étendu 
ce sujet, et Pa enrichi de toutes les idées que la 
religion , le culte et la philosophie des Égyp¬ 
tiens ( 2 ) et des Grecs (3), ont pu lui fournir. Il y 
a fait entrer tout ce qui pouvoit intéresser la 
gloire de sa patrie. La force de l’imagination, les 
grâces de l’esprit et les charmes de l’élocution, 
concourent également à faire de cet épisode un 
chef-d’œuvre de poésie; et si nous n’avions pas 
le quatrième livre de l’Enéide, nous ne balance¬ 
rions pas à regarder le sixième dont je parle, 
comme le plus digne de notre admiration. V irgiîe, 


(1) Heyn,, Excurs, i ad lit», vi Æneid,, tom. HL P- 
et, seq., ed, tert. Lips. 

(2) Serv,, ad Virg. ÆnekI., lib. vi, v. 1. 

( 3 ) Virgile a surtout fait des einprunts à la doctrine de 
Platon. Heyn., Excurs. xiii ad lib, vi Æneid,^ tom. HL 
p. 355 . 













en marchant sur les traces d’Homère, n’a rien 
oublié pour s’élever au-dessus de son modèle; 


Fulgmt ut magni exuvias indutus HoruGri (i). 


Il y réussit dans les détails inconnus de celui-ci, ou 
par lui négliges. Sa fiction, en general, étoit sans 
doute plus intéressante pour les Romains, dont 
elle flattoit la vanité; mais il sera difficile de me 

persuaderqu elle l’emporte, du côté de la noblesse, 

sur celle d Homère, comme quelques critique.s 
1 ont pensé. C’est évidemment confondre le noble 


avec le magnifique et le pompeux, qui a aussi sa 
place en poésie. Virgile en a fait usage dans ce 
livre, qui respire la majesté du peuple dont il 
annonce les hautes destinées ( 2 ). Ce poète y est 
néanmoins fort inférieur à Homère, pour le pa¬ 
thétique, 1 éloquence, et l’art de donner un carac¬ 
tère soutenu et bien prononcé à ses héros, art 
dans lequel Homère excelle. 


Cette opposition admirable que Virgile met 
entre les lieux de tourmens ou Tartare, et les 

J 

lieux de délices ou Champs Élysées, ne pou voit 
guère se trouver dans Homère, parce que i’idée 
qu on avoit, de son temps, de ce séjour du bon¬ 
heur , étoit encore très-confuse. Pindare est le 


(1) Vida, Poetic., lib. ii, v. 55 i. 

(2) Voyez surtout la peinture et leloge qu'il ftilt da 
peuple romain, v. 847-853. 
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premier des écrivains grecs et latins, qui en ait j 

eu une idée distincte; il les place dans les lies i 

Fortunées (i). Il étoit beaucoup moins difficile u 

aux hommes d’imaginer le supplice des médians, J 

que de concevoir le bonheur des justes en l’autre d 

vie; c’est pourquoi ils ont pensé si tard à celubci, 


et si tôt à l’autre. D’ailleurs, la crainte faisant 
toujours plus d’impression sur l’esprit humain 
que l’espérance, les anciens législateurs ont dû 
nécessairement répandre davantage ce qui tenoît 
à la première; mais on ne sauroit trop louer Vir¬ 
gile d’avoir si habilement saisi et fait sentir l’op¬ 
position dont je viens de parler. Étant de la secte 
d’Épicure, il ne devoit pas chercher à accréditer 
cette doctrine; mais oubliant ses opinions parti¬ 
culières, il n’a vu que celles dont la croyance étoit 
nécessaire au genre humain, surtout dans un siè¬ 
cle aussi corrompu que le sien. Par sa description, 
aussi morale que poétique,des enfers, il rend très- 
sensible le dogme sacré des peines et des récom¬ 
penses à venir (a). Quoique Homère se soit peu 


(ï) Olymp.j Od. ii^ v. 128 et seq. 

(2) C’est sa doctrine exotérique ; il écrit en cet endroit 
pour le peuple. Mais dans ses Géorgiqiies, il parle en épi¬ 
curien ^ et adresse aux philosophes ces vers si connus : 

Feltx qui rerum pocuit cognoscej'e causas, 

Atqxie meius omnes et iriexorabife faiian 
Suhiecit pedibus , strepittimque Acherontîs at'ari. 

GtORG., lib. Il, V. 490-49a- 














arreté aux récompenses d’une autre vie, ou les 
ait presque laissées à deviner, il a pourtant fourni 
une grande partie de la fiction sous laquelle ce 
dogme est enveloppé dans Virgile; et en cet en¬ 
droit, comme dans le reste de l’épisode, il con-* 
serve l’empreinte d’un génie vraiment créateur ; 

. Patrlam cui Orœcia, sejjtem 

Dum dahat, eripuit : cujusque ex ore prqfusos 
Omnls posteritas latices in carmina duxit, 
^innemquG in tenues ausa est diducere rivos, 

XJnius /ècunda bonis .. 

Manil.^ Astron., ïib, u, V. 7-1 r. 













NOTE ADDITIONNELLE 

DE UÉDITEUR 

POUR CETTE DEUXIÈME PARTIE. 


Note pour la p. 34 » sut ces mots : J/s donnèrent aux 

ka/}itans de la 'ville de Laton, etc. 

Laton, ou plutôt Lato3 A^Tà, est, suivant Étienne de 
Byzance, Tancien nom de la ville de Camara. (Steidi, 
Byzant., voc. ; Cellar., Geogr. antiq., lib. n, 

cap. 14. ) 

Voici le passage cité par M. de Sainte-Croix, de Tin- 
scriplion publiée par Chisliull : iç Tciç îofTùiç 6 t 

fttv ActTiot ff OAoyrtf, lÿ r« [^©e5^ ê'aliria, x,»( is t ’^'Apôij'Jec.,.. 
ùtcAMTas Kûii OAay'Jffli Aar^vJ, iy Tttts Bvc/cstç fiâ?yCi Tù>t 

(p. i 35 ). 

Dans le serment que les ïiabitans de Lato dévoient prêter 
à ceux d’Olonle, la déesse Éleusine est au nombre des 
divinités par lesquelles ils jurent lobservation du traité: 

Oyt<y£*i retv Eff'itf4v kui to» Z^ya tov xptjToyivtei.... xa) r«» ’EAju- 
nmv Kai ray Eptréfietfirty k. t. >i. (p. ï 36 .) 

Les Theodésies sont la même chose que les Dion)'sies 
ou fêtes de Bacchus. (Hesych., voc. et 
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chez les Scythes , ï, i 4 ' 

Apis , fils et successeur de 
Phoronée , 1 , 99. 

Apis, symbole d’Osiris,I, 7 î 










rapports entre le costume 
et Jes pratiques usitées chez 
Jes Égyptiens dans les fu¬ 
nérailles d'Apis, et les usa- 
ges observés par les Grecs 
dans leurs Bacchanales If, 

53 , 

‘A'prXa.fiiof, II, ÏQ2, note. 

H, r O , note, 

PO DT OGM JT, uom donné à 
un sacrifice, II, lo. 

Apollon ; sa statue faite par 
les Telchines, J, 98; son 
temple à Délos , 189 : il 
succède à Delphes, à Gérés 
ou à Thémis, 161. 

Apollonius, hiérophante d’É* 
leusls , 1, 220 ; fonctions 
publiques qu’il avolt rem¬ 
plies , avant d’étre revêtu 
de ce sacerdoce , ibid. 

Apollonius de Tyane : on 
refuse de l’initier aux mys¬ 
tères d’Eleusis, I, 272, 

I, 4 * 5 ) note. 

Appius forme le dessein d’a¬ 
jouter un vestibule au tein- 
pled’Éleusis, I,i 3 i ; il aban¬ 
donne ce projet, ibid., note. 

Apulï^e ; sa description de la 
fête dTsis Pélagique , Il , 
i53 et stdv. ; but qu’il se 
propose dans ce récit ,173 
et rfuiV. , et 186. 

Arbèle, date de la bataille 
d’Arbèle , 1 , 3 1 4 * 

Arcadiens : culte de Gérés 
chez les Arcadiens, II, 29, 
et 36 , note ; suivant Denys 
d’Halicarnasse , ils intro¬ 
duisirent à Rome le - culte 
de Gérés, 4 *• 

Archélaüs : reproche qu’il 


fait à Manès , II , 140. 

ArCHIAS , hiérophante d’É- 
leusis , accusé d’impiété , 
I, 222. 

Auchioalle, ou chef des Gal¬ 
les ,1,82, 

Archonte roi ; il exerce à 
Athènes les principales fonc¬ 
tion s du sacerdoce , I , 
214 ; quelles étoient ses 
fonctions dans la célébra¬ 
tion des mystères, 2 j 5 : 
il offroit des sacrifices et 
falsoit des vœux pour les 
Athéniens, le premier jour 
desEleusinies, 3 i 5 ; c’étoit 
devant lui qu’on plaidoit, 
lors de la séance du sénat, 
qui se tenoit à Athènes dans 
l'Éleusinium , 33 ^ : il avoir 
la direction des fêtes mvs- 
téricuses de Bacchus , Il, 
78 ; fonctions de la femme 
de l’archonte l'oi, dans ces 
mystères , H , 79, 

Aréopaoe : il absout Mars 
du meurtre de Halirrho- 
thîus, I, 26 ; il est nommé 
le saint sénat, I , 25 e; Es- 
cliyle accusé d’avoir révélé 
le secret des' mystères d’E¬ 
leusis, est absous par Farèo’ 
page, 260. 

Arestjon , tyran d’Athènes , 
1, 24^ î note. 

Arciens : culte de Gérés chez 
les Argiens , II, 25 ; usa¬ 
ges particuliers des Argiens 
dans le culte de Bacchus , 
53 ; mystères de Bacchus 
chez les Argiens , 74- 

Argonautes : ils relâchent à 
Samothrace, I, 45 ; ils sont 













TABLE 


initiés aux mystères de celte 

île , 46 . 

Argos se «net sotis la protec¬ 
tion de Junon, I, 25; ar¬ 
rivée de Cérès à Argos, II, 
25 , 

Arignote , pythagoricienne, 
auteur d’un ouvrage sur 
les mystères d’Eleusis» I, 
347 et 3ij6. 

Aristaooras , de Mélos, dé¬ 
voile le secret des mystères 

• d’Éleusis, 1, 25cj, 

AkistslCore , maîtresse de 
Déinétrius , 1 , 21 5 . 

r 

Aristide le Juste; comment 
sa t'amillc fut traitée par 
les Athéniens, I, 841 et 
note. 

A ristide; son discours sur le 

» 

temple d’Eleusis, I, 128; 
ce qu’il dit de la gran¬ 
deur du temple d’Éleusis , 

i3i. 

Aristobuee, juif, paroîtétre 
l’auteur de la Palinodie 
d’Orphée, II, 60; époque 
à laquelle il vivoit, ii/id, 

Aristocle justifie, Aristote 
du reproche d’impiété con¬ 
tre les mystères d’Eleusis, 
.1, 2S9; vers d’Aristocle , 
conservés parÉHen ,, 23 . 

Aristogiton fut auteur de la 
loi qui mit un prix à l’ini¬ 
tiation aux mystères d’É- 
leusis, I, 278. 

ARiSTOMi,wE ; dépôt par lui 
confié à la terre, Il, 36 , 
note, 

'Arestophane confond le cul¬ 
te de Cérès et celui de Eac- 
chus } Il ; 5 o ; U confond 


le Bacchus Thébatn avec 
ïaccluis, ibid, 

Aristote accusé d’impiété 
parriiiérophaiite Euryiné- 
don , 1, 25 q ; il ordonne , 
par son testament, d’élever 
une statue à Cérès, iàcd; 
doutes à ce sujet,260, note; 
il nioit, suivant Cicéron , 
l’existence d’Orphée, H , 

47- ^ ^ 

Appij'jo; jcoft]. Voj. Kcps?. 

Arriow, cheval né de l’nnion 
de Cérès et de Neptune, 
II, 3 o. 

Arripiios ; son observation 
l’elativemenl à l’institntion 
des mystères de Cérès Pro- 

- syrana ,11, 27 et note. 

Arsace , grand-prêlre de Ga- 
latie , I, () 5 . 

Ascalabus , fils de Mismé , se 
moque de Cérès, ï, i 5 o ; 
il est changé en lézard, 
ibid. ^ 

Asinéens : traité entre eus et 
les liabitaus d’Hermioné, 
au sujet du culte de Cérès 
Chlbonienne,. II, 22, 

As P ASIE ; sa haine contre les 
Mégariens , I, 267. 

Asphodèle : on couronne de 
cette plante la statue de 
Proserpine , dans l’île de 
Rhodes, et pourquoi, I , 
io 4 . 

Astarté , femme de Malcan- 
de , roi de Byblos , 1, 1 5 1 ; 
ses aventures avec Isis , 
ibid. 

Astarté est la même que la 
mère des dieux, ou Cyhè- 

le, I, 83 . 
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Astérius , évéque d’Amasie, 
cite , 1, 36 c). 

Atergatis n’est autre qtie 
Venus pleurant Adonis , 
ir, ‘io/(; est la déesse de 
sy rie, 107 ; son terayjle et 
le ciiîte qu’on lui rendoità 
Hiérapolis, ih/d; ses prêtres 
nonimés Galles ,\hiA. 

'Atiiésé, ou Minerve, est la 

■ 

Neïth des Egyptiens, 1,27. 

Athènes : on y voyoit un au¬ 
tel consacré aux douze 
dieux de Solon , ï, 34 ; 
tels élevés au dieu incon¬ 
nu, dans cette ville, 35 ; 
chemin d’Athènes àÉleusis, 
142; uoy.Voie sacrée ; tem¬ 
ple de la Terre à Athènes , 
i 5 c); usage singulier pra¬ 
tiqué dans le festin des 
noces, par les jAthéniens, 
ï6o; peine infligée à Athè¬ 
nes, aux accusateurs, 256 ; 
Athènes, purifiée par So¬ 
lon, 407; célébration des 
Thesmopîioi'ies à Athènes, 
ÏI , 5 et suh\ ; fêtes de 
Bacclms à Athènes, y 5 et 
suiv. y et iùtd, note ; l^e— 
jiœum, lieu à Athènes, 76 ; 
Limnœ ou les marais, quar¬ 
tier d'Athènes , ihid, fêles 
d’Adoriis à Athènes, 1(7; 
culte de Colytlo dans celte 
ville, 175. 

Athéniens ; iIs«n*admettolent 
aucun étranger aux fonc¬ 
tion s sacerdotales, 1,2 18; les 
Athéniennes se rendoient à 

i 

Eleusis s^ir des chars, pour 
y célébrer les mystères , 
2b 4 ; les Athéniens,obligés 


277 

(k SC faire initier aux mys¬ 
tères d’Éleu sis, 274;étoient 
initiés même dans l’enfance, 
ihid, ; caractère de leurs 
fêtes, 290; leur basse com¬ 
plaisance pour Démélrius, 
2(^5 ; et pour Auguste, 
296; comment ils traitèrent 
la famille d’Aristide, 841 , 
et note. 

Athènion excite les Athé¬ 
niens à prendre parti pour 
Mithridate, contre îes Ro¬ 
mains , 1, 826. 

Athob , divinité égyptienne:; 
ses rapports avec Hécate , 
I, 180; signification du 
nom d’Alhor , ihid, , note; 
rapports entreAlhor,Neph- 
thys et Tithrambo, 1 , i 83 
et J 84 , note. 

Attique : on y persécute les 
partisans du cuite de Nep¬ 
tune, I, 2b; dispute de 
Neptune et de Minerve au. 
sujet de l’Attique, 28. 

Attis ; ses aventures, 1 , 85 ; 
fables à son sujet, 88 et 
suiv, ; Attis est-il Je raênje 
qu’Alys de Catule ? 00 , 
note; né d’un songe impur 
de Jupiter, 89 ; explication 
allégorique des aventures 
d’Attis, suivant Julien, 90 ; 
rapports d'Attis avec Cad- 
mille et Celmis , 88 ; et 
avec Adonis, II, io 3 . 

Atys, Attis. 

Aui,is, nommée lieca/ée, par 
Stace , 1 , 1 96* 

AirrorsiE, cérémonie des mvs- 

t ^ 

tères d’Eleusis, I, 877 et 
note ; confondue par M. de 
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Sainle-Croix, avec la pho- 
tagogie, I, 379; en étoit 
difïérente , ibid. , note ; 
nommée aussi époptêe^^^^o, 
Avf.rkale : Junon Avernale 
est Proserpine, I, 176, 
Axiéros, divinité cabiriqiie, 
I, 3 q; confondue avec Phaë- 
ton, 42 ï ce nom dérivé du 


Ü^iAi. y nom de Cronos ou 
Saturne, ï , 1 5 . 

Bacchanales: rapports entre 
les bacchanales des Grecs , 
et les choses que prati- 
quolent les prêtres égyp¬ 
tiens dans les funérailles 
d’Apis,lI ,53 ; les diverses 
bacchanales ou fêtes de 
Bacchus à Athènes, yS et 
suiv. y rrote ; en quoi les 
rites des bacchanales ordi¬ 
naires différoient de ceux 
des Dionysies, 82 ; dans 
les bacchanales on sacrifioit 

un bouc, 85 . 

Bacchus, fils de Scmélé ; les 
Titans s’opposent à l’ad¬ 
mission de son culte, ï, aSj 
Bacchus purifié par la mère 
des dieux , 85 ; Bacchus , 
fils de Jupiter et deProser- 
pîue , n'a rien de commun 
avec le fils de Sémélé, ou 
Dionysus, 19g j le culte de 
ce dernier introduit tard 
dans la Grèce, ibid. ; ces 
deux Bacchus confondus 
par plusieurs écrivains, 
202 ; Ouomacritc înt roduît 
dans l’histoire du Bacchus 


samserit, par Wilford, 387, 
note. 

Axiorkrsa , divinité cabiri- 
que, 1 , 3 g ; confondue avec 
Vénus , 43 ; ce nom tiré du 
samserit, parWiiford, 387, 
note. 

Axiokersos, divinité cabiri- 
que, 1 , 39. 


Thébatn , des traits qui 
appartenoient à celle du 
fils de Proserjiine , 204 ; 
Bacchus, fils de Sémélé, 
est attaque par les Géans, 
2 o 5 ; est nommé Bacchus y 
né plus tard , pour le dis¬ 
tinguer de Zagrée, ao 6 ; 
Bacchus Æsymnète , le 
même qu'ïacchus Zagrée, 
ibid, ; Bacchus Tiiesmo- 
phore est lacclius , 207 ; 
Bacchus Eieusinien estcou’ 
ronné de myrte et non de 
lierre, 202 \ Bacchus se fait 
initier pour se préparer à 
descendre aux enfers, 358 ; 
Bacchus mis en pièces par 
les Titans ; ce que cela 
signifie , suivant les nou¬ 
veaux platoniciens , 433 j 
aventure de Bacchus avec 
Prosymnus ou Polymnns, 
II, 26 J le culte de Bacchus 
établi en Grèce, suivant 
l’opinion commune, par 
Orphée, 48 ; origine égyp- 
tiennedu Bacchus Thcbain, 
ibid, ; rétablissement des 
mvstères de Bacchus, al- 
tribué faussement Bac- 














P ES MATIERES. 


chus lui-même , ÏI, 49 r 
Eacchiisdonna , dit-on, le 
royaume de Lycurgue à 
Charops, ihid.; ennemis dn 
culte de Bacchus, Und. ^ 
Ba cch us ide n tifié a v ecOsiris 
par les Orphiques, 52 et 
suh, ; représenté sous la 
figure d’un taureau, 53 ; 

surnommé ; 

usages particuliers des Ar- 
gien.s dans le culte de Bac- 
chus , ibUL; on se vantoit 
à Delphes de posséder les 
restes du corps de Bacchus , 
64 ; temple de Bacchus tv 
Alff.ytt(ç , 5o ; rapports de 
Bacchus avec Schiva , 69 ; 
les mystères de Baccliusdit- 
féi’oient peu de ceux de 
Cércs à Eleusis ,72, note ^ 
le mythe de Bacchus, ré¬ 
duit aux traits qui appar¬ 
tiennent au jeune lacchus 
et à Zagi'éus, a beaucoup de 
rapport avec celui detlorus, 
ibul, / mystères de Bacchus 

chez les Argiens , 74 i 
par lequel on disoit que 
Bacchus étoit descendu aux 
enfers, ibUL ; le culte de 
Bacchus introduit à Athè¬ 
nes , par Pégase d’Eleuthè- 
res, 75; temple de Bacchus 
à Athènes, qui ne s’ouvroit 
qu’une fois l’an ,81; dans 
les mvsières de Bacchus on 
lui cholsissoit U7ie épouse , 
82 ; prémices offertes à Bac¬ 
chus, 83 ; dans quellesfêtes, 
ibîiL ^ note,- l’aventure de 
Bacchus mis en pièces par 
'les Titans, étoit représen- 
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tée dans les mystères de 
Bacchus, 86; en certains 
lieux, elle l’ctoit par des vic¬ 
times humaines, expli¬ 
cations allégoriques de cet te 
partie du mythe de Bac¬ 
chus , ibid, , note ; aven¬ 
ture obscène de Bacchus, à 
laquelle on faisoit allusion, 
en employant dans sesinys- 
‘tères des phallus faits de 
bois de figuier, 89 ; dans 
rinitiation aux mvsières 
de Bacchus , on faisoit usa¬ 
ge de fantômes effrayons, 
comme à Eleusis, ibul; les 
mystères de Bacclins, purs 
dans leur origine, 90; fu¬ 
rent dans la suite souillés 
de désordres, 91 ; fêtes de 
Bacchus eu Italie , ibid, ^ 
fêles Sabaziennes en l’hon¬ 
neur de Bacchus, ^3 et 
suie. 

Bach; sa dissertation sur les 
mystères d’Eleusis , 1 , 447 » 
note, 

lijiï , mot égyptien : ce qu’il 
signifie >Iî9' 

Balance, parmi les attributs 
de Cérès, II, 225 . 

JJaftes, nom d’une comédie 
d’EupoHs, II, >77*, nom. 
des prêtres de Cotytto , 
ihid. 

Barthélémy ; son opinion 
sur les diverses parties du 
temple d’Eleusis , I, i 36 ; 
sur la doctrine secrète des 
mystères, 44^> note; ce 
qu’il dit des fêles de Bac¬ 
chus à Athènes , II, 76 , 
note. 

S iv 
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surnomdeBac- 
chus J II, g4; étymologies 
de ce nom , ibid ,, note. 

Ba ptême dans l’initiation aux 
mystères de Mithra,ÏI,i 28 . 

Baubo : colonne de Baubo à 
Eleusis , I, i 4 * ; aventures 
de Baubo avec Cérès , 140 ; 
signification de ce nom, 

171 ,note; aventures deBau- 
bo, représentées dans les 
mystères d’tdeusis , SyS et 
note ; Baubo confondue 
avec iambé, II, 1 4 et note. 

BEAusoTitiF. ; son opinion sur 
lesOphites, II, 189;il Jus¬ 
tifie les Manichéens d’une 
pratique infâme qu’on leur 
avoit imputée, i qa. 

Bebæon ou Bmbqn , nom 
de Typhon, 1 , 1 71 j ce qu’il 
signifie, ibid. ; ses rapports 
avec Baubo , ibid. 

Bebon, Vov. Bebæon. 

Belettes en horreur aux 
myslagogues eiauxinitiés, 
I, 282. 

Béliers offerts à Cérès, I, 
164. 

Bellérophon et Pégase, re¬ 
présentés par un âne monté 
par un vieillard , dans la 
procession isiaque , II , 

i 55 . 

Béma , fête solennelle des 
Manichéens, H, 191. 

Bénir la mer; ce que cela 
signifie, IIJ 1 % , note. 

BÉrécynthjenne, sur¬ 
nom de Cy bêle, I, 83 , 

Besses ^ nom des ministres 
du dieu SabaziuSj chez les 
Satres, II, ozj. 


Biacue , II, 69, 

Bœuf : cet animal est le ser¬ 
viteur de Cérès , I, 368; 
est l’objet d’une sorte de 
vénération, ibid.\ on im¬ 
mole des boeufs à Cérès 

164. 

Bowne Déesse : c’est la Terre, 
ï, 83 ; nommée aussi Fatua 
. et Fauna , Il , 177 ; la 
même, suivant M.de Sainte' 
Croix , que Coljtto, ibid,; 
doutes <le l’éditeur à ce su* 
Jet, ibid. ^ note; Clodius 
viole ses juyslères, 178; 
comment ils secélébroient, 
ibid. etsuiv,; débauclies des 
fêles de la Bonne Déesse, 
î8i ; les hommes célè¬ 
brent aussi des mystères 
en son honneur, ibid.; la 
Bonne Déesse étoit peut- 
être la même que Cybèle, 
182 ; le culte de la Bonne 
Déesse , pur dans son ori¬ 
gine, fut corrompu par son. 
union avec celui de Cotytto, 
i 83 , et note. 

Bostra: le nom de cette ville 
pourroît être l’origine du 
surnom dedon¬ 
né à Eacchus, II, 95, note. 
Bouc, offert en sacrifice dans 
les bacchanales, II, 85 . 
Bouchardon : comment il re¬ 
présente la descente d’U¬ 
lysse aux enfers, II, 238 ; 
anecdote relative à ce sculp- 
, teur, ibid. , note. 

Boue, employée dans les pu¬ 
rifications, II, 57. 
BougénÈs f surnom de Bac* 

. ’ chus, II, 53 . 
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BoülAN^^ee ; son opinion bi- Buzygès : il enseigna la ma- 
zarre sur les cfleis de la ni ère d’atteler les bœufs à 

doctrine d’une vie future, la cbarrue , 1,210 ; parait 

Ij 4*^ ? le culte de Mi- être un personnage imagi- 
thra , II, 142 ; sut’ les mys- naire , ibid, 
tères en général, 20g et Byrlos : le corps d’Osiris y 


suiv. 

BonviiiR , constellation ; c'est ’ 
Philomèle , frère de Jasion, 

1,75. 

Brebis de deux ans, offertes 
à Cérès , I, i (j 4 - 

Er aurok , 1, 216. 

Mm MO 3 surnom d’Hécate , 

I 5 182 J et de Cérès, ibid. 

M ROM lu s 3 nom d’un grade 
parmi les initiés aux mys¬ 
tères de Mitbra , II, iSj, 

Bubaste, divinité égyptienne; 
ses rapports avec Diane et 
Proserpine, I, 173; fête 
de Bnbaste, 3 ^ 3 . 

Eusrecq : ce qu’il dit de r U- 
sage où sont les Grecs de 
bénir la mer, II, 169, note. 

c. 

Cabarnjus : on nommoit 
aiiisi à Paros , les prêtres de 
Cérès , II , 32 ; diverses 
opinions sur ce nom, ibid. 

Cabarnis 3 ancien nom de 
l’île de Paros, 11 , Sa. 

Cababkus apprend à Cérès 

I ’e ti I è V ement dePr ose rpi n e, 

II , 32 . 

Cabb A LISTES : ils méritent 
d’être comptés parmi les 
sectes mystiques, II, 196. 

Carires , prêtres de Samo- 
llirace, 1, 38 ; pris pour 
les divinités cabiriques , 


est porté par les vagues , et 
retrouvé par Isis , I, i 5 o 
et i 5 i ; médailles de Byblos, 
relatives aux aventures d’I- 
sîs , i 53 ; les Phéniciens 
croyoieiit qu’Orisis y avolt 
été enseveli, II, 104, culte 
mystérieux de Vénus etd’A* 
donis, dans cette ville, i a 5 
et sm<,K ; eommeiU la nou¬ 
velle du retour d’Adonis à 
la vie, parvenoit d’Alexan¬ 
drie à Byblos, 106; on y 
pratlqnoil vraisemblable¬ 
ment une sorte d’Ljûtiallüii, 
comme à Hiérapolis , 109; 
temple de Vénus Dranic , 
sur le Monl*Liban , à une 
journée de Byblos , 1 i 5 . 


42 ; les Dioseures prennent 

la place des Cabircs, 44 » 
Cahircs 3 nom d’une tra¬ 
gédie d’Eschyle , 46 ; les 
Cabires , enfans de Sydyk , 
40 ; suivant les Grecs , eu- 
fans de Vulcain et de Ca- 
birie , 41 î 1 ^ doctrine des 
mystères des Cabires avolt 
en t>îïrtie pour objet l'ori¬ 
gine delà civilisation, 55 ; 
ces mystères se célébroieiit 
la nuit, 56 ; les noms des 
Cabires et leurs attributs 
n’étûienl connus que des 


























initiés, Ij 56 ; temple des 
Cablres à Tlièbes, ; 

dépôt mystérieux con¬ 
fié par Cérès aux Cabires , 
ihid, ; les Cabires pris à 
Rome pour les Pénates , 
ibid. ; les Cabires se réfu¬ 
gient en Étrurie, 58 ; con¬ 
fondus avec les Dactyles, 
6o ; les Etrusques, dlt-on , 
a voient apporté de Lemnos 
le culte des Cabires , 58 . 
Cabïuïk, nymphe de Tlirace, 
mère des Cabires, 1 ,41. 
CjfBïRiEf surnom de Cérès, 
dans la Bœotie, ïï, 20. 
Cabihiques : divinités cabiri- 
ques ,1, 38 ; leurs noms , 
3 q et /j 3 ; comment elles 
étoient représentées , Bq ; 
leur nombre,/|0; leur cul¬ 
te introduit en Egypte , 
ibid,; divinités cabtriques 
confondues avec les dieux 
de la Grèce, 42 ; confondues 
avecVénus, PotbosetPhaë- 
ton , ihuL; culte des divi¬ 
nités cabiriqnes, établi en 
diverses villes de la Grèce , 
44 J divinités cabîriques, 
vengeresses du parjure , 
mort enbiriffue : ce que 
c’est, 55 ; les divinités ca- 
blnques sont nommées.par 
les Étrusques , CérèSy 
lès et Fortune , 58 , 
Cadavres offerts à Hécate , 
I, i8q ; et à Pluton , ihid, 
Cadmilee. Voy, Cadmiilus, 
CaDMILLUS ou CAnîîILI.E , 
divinité cablrique , I, 40 ; 
confondu avec le Mercure 
des Grecs, 4a; étoîtle même 


que î’Horns d’Égypie et 
riaccîius d’ÉIeusis , I, ^2 
et 56 ; confondu avec Po- 
tbos ou Cupidon, 43 ; mas¬ 
sacré par scs frères, 55 ; 
le souvenir de sa mort étoit 
célébré par ce qu’on appe- 
loit mort cabiriquey ibid,; 
son corps enterré au pied 
du mont Olympe en Asie, 
ibid, ; le nom de Cadmille 
passe dans la langue latine, 

58 . 

Caducée de Mercure , dans 
la procession isiaque, II, 
i5G. 

Caeathus : procession du ca¬ 
la ibus , ï , 3 I 7 ; le calatlius 
porté dans la procession 
d^Iaccbus, Saq ; le cala- 
tbus porté en procession 
dans les Thesmopliories , 
H, 8 et suiv, ; forme du 
calalbus, 220. 

Calaüs, père d’Attis, 1 ,88, 

Callias, dadouque ; l’ava¬ 
rice qu’il montra lors de la 
bataille de Marathon, I, 
225; jugement rendu par 
les Céryces , à l’occasion 
d’un fils de CalÜas , 25o ; 
Callias soutient que celui 
qui se présentoît avec un 
rameau de suppliant, pen¬ 
dant les errands mystères 
d’Eleusis , méritoit la mort, 
261 ; sa famille jouissoit à 
Sparte du droit d’hospita¬ 
lité , II , 28 , note, 

Caeuichoke, puits decenom 
à Eleusis, I, i2yetiVi> 
danses des initiés autour de 
ce puits, 322 ; il iî’étoit 
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pas permis aux initiés de se 
reposer sur ce puits, I, 3 a 3 , 

Callidîcé , l’une des filles 
de Celée, I > 146. 

Cai^LIGÈnie, nom donné à 
Proserpine, II, 12 ; et non 
à Cérès, ihid, , note ; on 
n’invoquoit point Caîligé- 
nie dans les Thesmopliories 
de l’Eubée, ai. 

Callithoe , i’une des filles 
deCéiée,!, 14^* 

Gaaitue, ville de l’île de Rho¬ 
des ; on y voyolt une statue, 
ouvrage des Telcliines, I, 

9 ^- 

Canéphores faisoient partie 
des processions, - dans les 
fêtes mystiques de Bacchus, 
II, 87; elles poi'toient un 
collier de figues sèches j 
ihid. , note. 

Cannes : on interrompt les 
fêtes de Cérès à l’occasion 
de la bataille de Cannes, 

11,43. 

Caracalla porte' la statue 
d'Anubis, II, 172; il élève 
des temples à îsis , ihid: 

Carnabonte , roi des Gèles, 
tend des embûches à Trip— 
tolème, 1,211. 

Carrefoîjrs, consacrés à Hé¬ 
cate, et pourquoi,!, i85. 

Casaiiele, le même que Cad- 
mille, I, 43 ; ce nom dé¬ 
rive du samserit, par "VV!!- 
ford , 387, note. 

Catawe ; statue de Cérès , 
objet d’un culte mystérieux 
dans cette ville, il, 38 . 

Catclle : ce qu’il dit d’Atvs, 
1,89. 


CAticoN,fds de Célanus, ap¬ 
porte d’Eleusis en Messê- 
nie les mystères de Cérès , 
II, 35 , note; il apparoît 
en songe à Epilèle , ibid. 

CÉcROPS ; de son temps , le 
nombre des dieux étoit fort 
petit, I, 34. 

CÉEÉE ; tombeaux ,des filles 
de Célée à Eleusis , 1 , 1 4 i ; 
Cérès dans le palais de 
Célée, 145 ; aventures de 
Démophon, fils de Célée, 
ibid.; Célée élève un autel 
à Cérès, par son ordre, 
14? ; suivant quelques-uns, 
Célée fut brûlé par Cérès , 

148* 

Celées, ville : on y célébroit 
tous les quatre ans les mys¬ 
tères de Cérès, I, 222, 
note ; en quoi ces mystères 
différoîent de ceux d’E¬ 
leusis, ihid. , et H , 32 , 

Celmis. P'oy. K.ei,mis. 

Celse ; sou opinion sur la 

• doctrine enseignée dans les 
mystères,!, 4^^ f 
dit de l’échelle mystique 
des Mithriaques , II5 i 36 
et suiv. 

Cé PII ALE , défenseur d’Aii- 
docide, 1,261. 

CÉPHisonoRË , philosophe , 
ennemi d’Aristote , 1 ,2^9, 
note. 

CÉPHisonoRE ; sa statue de la 
paix, II, 23 o. 

Céphisse, pont de Céphisse , 
I, 333 ; ce qui s’y pas.soit 
dans les Éleusinies, ibid. 

CÉRAMioüE à Atltènes , I, 

329. 
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CiRArtNoscopiE , art exercé 
par les Cyclopes , 1, 18. 

Cerbère, le meme qu’Anu- 
bis ,1,7; emmené hors des 
enfers par Hercule, 4*0 5 
sens de celte fable , ibid. 

Cérès a commerce avec Ja— 
sion, I, 73 ; de cette union 
elle a un fils nommé Piutus^ 
ibid. ; elle donne le ])lé à 
Jasion , 74 ; elle place par¬ 
mi les constellations, Phi- 
lomèle , frère de Jasion . 
70; est la même que Cybè- 
îe, ou la mère des dieux, 
o 3 ; les cérémonies mvsté- 
rieuses de Cérès , appor^ 
tées en Grèce par Daiiaüs , 
110 J quatre époques de 
i’iustoire de Cérès, ou de 
son culte dans l’Attique , 
112 ; slatue de Cérès dans 
les ruines du temple d’ÉIeii- 
sis . i/fOj histoire de Cérès 
cl de ses attributs , et 
siiiv, ; Cérès est la même 
qu'j sis , 144 j aventures de 
Cérès elicrcbaiil sa fille Pro- 
ser[)inej i 45 et .sitiv. ; pa¬ 
rallèle entre les aventures 
d’Osiris et Isis, et celles de 
Cérès et Proserpine, i 5 o 
et .iuiv. ; Cérès n’étoit point 
confondue avec la Terre y 
dans la haute antiquité , 
î 5 ^; elle est surnommée 
Th esin oihèlc e t Th esmo~ 
phore; et pourquoi, 16r ; 
ses attributs sont relatifs, 
à l’agriculture et à la lé¬ 
gislation ,162; on lui offre 
des taureaux , des bœufs , 
des génisses, des béliers , 


des brebis et des porcs, 
iG 4; elleestsurnoiumée Po- 
fypkorbe , 174 J elle est con¬ 
fondue d’aboi’d avec Pro¬ 
serpine , 175 ; elle est nom¬ 
mée Déo , ibid. ; 

elle est représentée avec des 
cornes de taureau, 164; 
ou debout sur la tête d’un 
bœuf, ibid,; Cérès,surnom¬ 
mée par Lucrèce mam^’ 
rnoxa ; et pourquoi, 200 ; 
doutes à ce sujet , ibid ., 
note; est la mère dTacchus, 
selon Diodore, 2o3 ; elle 
lui rendit la vie après qu’il 
eut été mis en pièces par les 
Titans , 304 ; Cérès est sur¬ 
nommée Rfuu'ias , a 11 ; elle 
assiste Triptolème, ibid, ; 
prêtresses de Cérès , nom¬ 
mées Mélisses., sil\% ; \efeu 
de Cérès , nom donné aux 
mystères d’Élcusis , 324 > 
la statue de Cérès , parée 
avec soin, étoit montrée 
aux initiés à Eleusis , dans 
ia partie des mystères ap¬ 
pelée 377 ; com¬ 

ment Cérès apparoit en 
songea Numénius, 3 qg; les 
deux présens faits par Cé¬ 
rès aux Athéniens, i 
fêtes de Cérès et de Proser- 
plue, chez les peuples de la 
Grèce et de l’Iialie, II, i 
et suiv. ; temple de Cérès, 
au lieu nommé Colias, 19; 
Cérès, surnommée Cabirie, 
honorée dans la Bœolie, 2o 
et 2i ; culte de Ccj'èssur¬ 
nommée Cklhofiie ou Chtho- 
nknne^ à Herraioné, 22 ; à 



I 



Argos, ir, 35 ; dans îe voisi¬ 
nage des marais de Lerne-, 
ihid. ; cul te et temple de Cé" 
rès Eleusinie, à Sparte, 28 ; 
culte de Cércs chez les Arca¬ 
die us, 2 g ; de Ce— 

rèsÉîeusiiiie,à Phéné, ibid.; 
Cérès, suniommécOV^ûric, 
ihid. son union avec Nep¬ 
tune ; fable qu’on racon- 
toit à Telphusse , 3 o ; Cé¬ 
rès surnommée la IMoire , 
à Phigalie^ ibid. ; comment 
on l’y représentoit, ibid, ; 
culte qu’on luirendolt dans 
une caverne ï 3 i ; culte de 
Cérès Mysicnne, en. Achaïe, 
ibid. ; à Sicyone, où on la 
nommoit Cérès Prostasie , 
Sa; à Celées, ibid,; dans 
Elle de Paros , ibid. ; dans 
Pile de Crète, 33 ; à Gnosse, 
34 ; chez les Olonltens , 

• ihid.^ à Eaton, ou Lalo^ ib.^ 
et 270 ; on l’y honoroic 
sous le nom d’Eleusinie , 
ihid. ; son culte en Sicile , 
35 c? suiv. ; Cérès et Pro¬ 
serpine accompagnent Ti- 
moléon, faisant voile pour 
la Sicile , 37 ; temple de 
Cérès à Enna, ibid. ; sa 
statue à. Catane, enlevée 
par Verrès, 38 ; sou culte 
à Syracuse , ibid, ; elle y 
étoit nommée Silo etSirna^ 
lis , ibid. ; et Thesmopkore^ 
ibid. ;• enceinte consacrée 
à Cérès, à Hermioné , voi¬ 
sine d’un temple d’Isis et 
de Sérapis, 35 , note ; cul¬ 
te mvstérieux de Cérès en 
Messénie, ibid. ; et en Ar¬ 


cadie , 3 G , noie ; premier 
établissement du culte de 
Cérès à Rjjime , 4 *> com¬ 
ment elle y étoit honorée, 
4 a et suiv.; culte de Cérès 
à Naples, 4^ •> ; à Rot 

me , il étoit défendu , dans 
certains sacrUlces , de faire 
des Uballons de vin à Cérès, 
43 ; fêtes de Cérès, inter¬ 
rompues à cause de la ba¬ 
taille de Cannes, ibid. ; elles 
se célébroieiit la nuit, 4^ » 
leur duree, ihid.; jeux du 
cirque dont. elles étoient 
accompagnées , ibid. ; les, 
grands mystères de Cérès 
ont-ils été célébrés à Rome? 
45 ; des attributs symbo¬ 
liques et allégoriques de 
Cérès, 2 1 5 suw. ; Cérès, 
surnommée nourricière , 
210; comment Cérès est 
représentée par Albricius , 
ibid. y Cérès ailée , 280 ; 
réunie à Junoii et Apollon, 
ibid. ; la Paix ; ses rapports 
avec Cérès , 23 o ; Cérès 
confondue avec la Fortune, 
23 1 ; symboles communs à 
Cérès , à la Terre et à Thé¬ 
mis, 282; Cérès dévore 
l’épaule de Pélops , ibid. 

, étymologie de ce 
nom , 2 o5. } 

CEaNOPHORES, ministres des 
mystères, I, 87. 

Cernos, soi' te de vase employé 
dans les mystères , 1,86. 

Céryces : famille à laquelle 
dévoient appartenir quel¬ 
ques-uns des ministres du 
culte à Eleusis , 1 , 216 et 
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317 } les Céryces représen¬ 
tent les pastophores égyp¬ 
tiens ^ I , 218 } ouvrage 
de Théodore, panage, sur 
la famille des Céryces, 2^0^ 
tribunal des Céryces, 25 o. 

Charrias; époque de la ba¬ 
taille navale où il remporta 
la victoire,près de Naxos, 
1 « 3 i 5 . 

CiTAMÉnÉE , plante employée 
par les femmes pour se dis¬ 
poser à la continence, il, 7. 

Chandler ; sa description des 
ruines du temple d’Eleusis, 

1, 134. 

Chang-ti, ou le maître du 
ciel chez les Chinois , 1 , 4 * 

Charon, personnage qui figu- 
roit dans les cérémonies re¬ 
latives à Osiris ,1,7} re¬ 
présenté dans le tableau de 
la descente d’Ulysse aux 
enfers, SSg. 

Charops: Bacchuslui donne le 
royaume deLycurgue,IIj/i(3* 

Chênes parlans de Dodone, 
I , 29. 

CiférTOSiJîrst nom du lierre 

# 

chez les Egypiiens, II, 54 * 

Ctjevat. : Hécate est invo¬ 
quée sous ce nom, 1, 196, 
note, 

Chib, Voyez Schiva. 

Chiens , attribut d’Hécate, I, 
188 ; on lui en sacrifie, ibid,; 
elle estinvoquéesouslenorn 
de cMe?i ,196; chiens con¬ 
sacrés à Génétyllis, îbid.; 
chiens de Proserpine, sont 
les étoiles, 3 o 5 } les chiens 
mâles étoîent chassés du 
temple où l’on célébroit les 


mystères deCérès, dans l’A- 
• diaïe, II , 3 1, 

Chilius} son poème projeté 
sur les mystères d’Eleusis, 
I, 355 , et note, et 3 qi. 
Ch 10 : on y offroit des victi¬ 
mes humaines dans les fêtes 
de Bacclius, It, 88 ; culte 
de Cotytto dans cette île, 
176. 

Chrétiens , exclus formelle¬ 
ment de rinîlialion aux 
mystères d’Éleusis, I, 271, 
et 345; doutes à ce sujet, 
271, note. 

Christianisme ; certains rites 
du culte de Mithra parois- 
sent empruntés du christia¬ 
nisme, ÏI , i 3 o et 147} exa¬ 
men de cette opinion, 14?) 
note } folie de ceux qui 
regardent le christianisme 
comme une ■ branche du 
culte mithriaque , ibid. ; 
le christianisme a adopté 
quelques riles et certaines 
expressions des mystères 
du paganisme, iq3. 
Chrysanthe, I, 43 1. 
Chrysiade , maîtresse duda- 
dotique Cailias, I, 2Ô0. 
Chrysippe ; son opinion sur 
les mystères, 1, 43 o ; texte 
cité de lui par Warburlon, 
mais fort détourné de son 
- vrai sens , 4221 note, 
Chthowie, fille dePhoronée, 
II , 22 ; ou de Colontas, 
ibid. } élève un temple à 
Cérès, ibid. 

Mercure sur¬ 
nommé ainsi , I, 182 ; ce 
surnom donné aussi à lac- 
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cil US , fila de Proserpiiie , 
I, 204. 

CuTflONlENNE y SUmOMl 

de Proserpine, f, 176 ; sens 
de ce surnom, ibith ; Hécate 
porte aussi ce surnom, 182; 
Ccrcs, surnommée Chtho- 
ntenne ou Chthonie, à Her- 
mioné ,11, 21* 

Chumontou, II, 68. 

Cicéivon; ce qu’il dit des effets 
et de rexcellence des mys¬ 
tères, I, 4^^4-î explication 
de deux passages de Cicé^ 
ron , mal interprétés par 
Warburton , 444 ■» riote. 

CxiiABiEy surnom de Cérès à 
- Pliénée, II, 2Q- 

CîEL : le Ciel adoré par les 
Egyptiens et par les Clii- 
nois, I, /j ; par les Iroquois 
et les Hurons, i 3 ; par les 
Pélasges , ihid. ,■ par les 
Scythes, 1 4 ; par Ips anciens 
Grecs, ibid, / confondu avec 
C ron os ou Saturne, ihid. / 
a pour prêtres les Titans, 
17; les Selles, prêtres du 
Ciel et de la Terre, à Do- 
doue, 3 o J le culte du Ciel 
ou Oitranos est abandonné, 
ihid. ; le Ciel et la Terre ho¬ 
norés primitivement à Sa- 
mothrace, 38 ; sous quels 
noms, ibid. ^ le Ciel adoré 
par les Dactyles , sous le 
nomdVc/uo^, 62; les habi' 
tans de ï’ile de Crète ado¬ 
rèrent d’abord, comme tous 
les Pélasges, le Ciel et la 
Terre, 70; le Ciel honoré 
sous le nom de Vénus My- 
lilta ou Uranie, II, 1 oq. 
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Cigales d’or , ornement de 
tête chez les Athéniens , I, 
283 ; ce qu’elles signifîoient 
primitivement, 284. 

Ciguë : on se frottoit de jus 
de ciguë, pour se disposer à 
la continence, I, 220, 

CiNiEAS, roi de Cyjire , con¬ 
struit sur le mont Liban un 
temple à Vénus Uranie , II, 
1 15 ; il établit dans l’iîe de 
Cypre le culte de Vénus et 
d’A.donis , ihid. / il passe 
pour être le père d’Adonis, 
1J 6. 

CmcÉ, fille d’Aéiès et d'Hé¬ 
cate, suivant Diodore , I, 
187. 

* f 

CiK.co2rcisioiT chez les Egyp¬ 
tiens ,1,7. 

Ciste mystique ; ce qu’elle 
renfermoîl, I, 3 i8; ciste 
mystique dans la proces¬ 
sion isiaque, II, 157. 

Claude veut établir à Pi.ome 
les grands mystères de Cé¬ 
rès , II, 45. 

Clé A, prêtresse qui présidoit 
la réunion des bacchantes à 
Delphes, II, 53 , note, 

Cléakthe , auteur d’un ou¬ 
vrage sur les rites des mys¬ 
tères, I, 276; son opinion, 
sur les dieux , 4^-9* 

Clef , portée par les prêtre* 
d’Éleusis, I, 281 ; la clef, 
symbole des divinités in¬ 
fernales, 232 ; et du secret 
des mystères, ihid.; attri¬ 
but caractéristique du sa¬ 
cerdoce de Cérès, 244 * 

Cléisidicé , l’une des filles 
. de Céiée, 1 ,146. 
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Clément (S.) d’Alexandrie se 
sert d expressions emprun¬ 
tées des mystères du paga¬ 
nisme, II, 195. 

Cléobée transporte les mys¬ 
tères de Cérès, de l’ile de 
Paros à Thasos, I, SSgj 
réprésenlée sur le tableau 
de la descente d’Ulysse aux 
enfers, ibid. 

Cléocrite , blérocéryx d’E¬ 
leusis , 1, aSo ; il empêche 
le massacre de ses conci¬ 
toyens, 23 r. 

Cléomède : ce qu’il dit des 
dogmes d’Épîcure, II, 14, 
et note. 

Cl éomène , roi de Sparte : il 
dévaste le temple d’Éleusis, 

I, 127.^ 

Clodius viole les mystères de 
la Bonne Déesse, II, 178. 

Cly.mène, fils de Phoronée, 

II, 23 . 

CwÉORUM. Voyez Chamelée. 

CnepHj principale divinité 
des Égyptiens, I, 4 et 8 ; le 
même que Phtha, ibùL 

Cnisme, sorte de danse. II, 

16. 

Cniza , ou Sarriette sauvage, 
plante employée par les 
femmes, pour se disposer à 
la continence , II, 7. 

Coeur : dévorer son cceur , 
sens de cette expression, 
1 , 3 o 2 . 

CoLiÂS, lieu situé hors d’A¬ 
thènes , II , 19 ; temple 
élevé à Cérès dans ce lieu, 
ibid. c’étoit là que Pro- 
serpine avoit été enlevée, 
comme on le croyoit, ibid. 


Colombes , objet d’une sorte 
de culte à Hiérapolis, 1[, 
1 13 ; respect pour les co¬ 
lombes , usage ancien dans 
rOrient, ibicl.^ note. 

CoLONTAS, père de Chtlionie, 
Il , 23 . 

CoLOTÈs, épicurien: reproches 

que lui fait Plutarque, I, 

CoMBs , nom de dignité, I, 
229 et 33 o. 

Commode immole un homme 
à Mithra , 11 , i 36 j il porte 
la figure d’Anubis, 172. 

COMOSANDALE , flcur , II, 23 . 

Constance défend les assem¬ 
blées nocturnes des mys¬ 
tères , il, 186. 

CoKTTKENCK exigée de l’hié- 
rophanted’Éleusis ; en quoi 
elle consistoit, 1 , 221 et 
223; continence desprêtres 
d’Apis et d’Osiris , ibid. j 
continence,contraire à la re¬ 
ligion des Parses, II, i 43 ; 
pratiquée dans le culte de 
Mithra, ibid. 

Contraire y épithèic don¬ 
née à Hécate, I, iq6. 

CoNYZà, ou Herbe aux puces, 
plante employée par lesfem* 
mes, pour se disposer à la 
continence, II, 7. 

Coqs, sacrifiés à Anubis,ï, 
i8t J et à Mercure, 182; 
placés parmi les attributs 
symboliques de Cérès, II, 
224. 

CoRAf nom donné à Proser- 
pine, II, 208, 

Coracica f fête du culte de 
Mithra, II, ï33. 
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CoîiAciQDïs f II, i35. f^oy, 

Coracica. 

CoR£JË. 4 Uf nom d’un grade 
parmi les rnitlés auic mys¬ 
tères de Mttljra, II, i'ii et 
1 32, note. 

CoRÉ, nom de Proserpine, 
I, 167; ce qu’il désigne 
stiîvant Porphyre, I, 174» 
noie. 

ConiyTHE adopte les rites 
alexandrins, 11, i 52 ; tem¬ 
ple d’Isis Pélagique à Co¬ 
rinthe , ibid. ; pourquoi 
Corinthe ctoit devenue le 
centre du culte d’Isîs Péla¬ 
gique , 169 ; culte de Co- 
tytto à Corinthe, 176. 

CoairîTHiEHs ; Us arment une 
trirème sacrée pour l’expé¬ 
dition de Sicile, et lui don¬ 
nent les noms de Cérès et 
de Proserpine, II, 87 i. 

CoRiKBUs , architecte , tra— 
Taille au lemple d’Eleusis , 
I, 129. 

CoRYBAWTEs , Jongleurs de la 
Phrygie, l, 79; passent 
pour enfans de Saturne et 
de Rhée , ibîd. ; s’adonnent 
à la métallurgie, ihid, ; y 
joignent la culture de la mu¬ 
sique et de la danse, 80 j 
origine de leur nom , ihid. , 
note : on leur donnoit pour 
auteurs Apollon et Thalie , 
ibid.; on n’ert compta d’a¬ 
bord que trois, 81 ; iis pas¬ 
sèrent pour des génies, ib. ; 
suivant quelques écrivains, 
les Corybantes ne furent 
jamaisquedes ministres de 
Rhée, ihid,; les corps des 

n® Part, 
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Corybantes morts, placés 
sur des colonnes, 82; les 
Corybanles se confondent 
avec les Galles, 82; ser¬ 
vices rendus j>ar les to¬ 
ry ban tes à la société , 025 
ils proinetioient , suivant 
M. de Sainte - (iroix , les 
récompenses d’une vie fu¬ 
ture, ihid.; examen de cette 
opinion , qS , note ; les 
mystères des anciens Cory- 
banles se conservent jus¬ 
qu’aux dentiers temps dit 
paganisme , qS. 

CûRYCAS, fils de Jasion et de 
Cybèle, I, 81 : il donna le 
nom de Coryhantes à ceux 
qui célébrèrent avec lui les 
mystères de sa mère , ihid.; 
c’est Je Soleil, suivant Ju¬ 
lien , 90. 

CoTYLisQUES. Voyez Plémo- 
clioé. 

CoTYS. Voy. Cotytto. 

CoTYTTo : mystères de Cotyt¬ 
to, II, et suiv. ; lieux 
où ce culte prit naissance^ 
I 76*, fêtes de Cotytto con¬ 
fondues avec les Ilhyphal- 
les, ihid.; Baptes, prêtres 
de Cotytto, î77ÿ Cotytto 
est, suivant M. de Sainte- 
Croix, la même que la Bon¬ 
ne Déesse, ihid,^ et i 83 j 
doutes de l’éditeur à ce su¬ 
jet, 177, note. 

Couronne offerte aux initiés 
dans les mystères de Mi- 
ihra , It, 129 ; JVlrthra étoit 
la couronne de ses initiés , 
dans leur langage mysti* 
oue , ibid. y et i 3 o, note. 
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CouROTaoPiiF > ministre du 
culte de Cérès, 1, 287 et 

s 33 . 

Court de Gébeeiw , son ex¬ 
plication des mots Ïju- 
5r«|, inadimssible, 386 . 

,Crassus(L.) : ii ne put obte¬ 
nir qu’on enfreignît pour 
lui Tordre commun, relati¬ 
vement à Tépoque de la cé¬ 
lébration des mystères, I, 

294, 

Cratinus, immolé pour Tex- 
piation du massacre de Cy- 
lon, 1,376, 

;CR:éoKOMiE rite des mystè¬ 
res de Bacclius, II, 85 , 

Crkte , les premiers habita ns 
de Tîle de Crète nommés 
Curètes y I , 67 ; suivant 
Kphore, c'étoient des Dac¬ 
tyles phrygiens que Min os 
emmena avec lui dansTîlede 
Crète, 68 ; la Crète civilisée 
par eux, 691 la Crète origi¬ 
nairement habitée par des 
Péîasges, 70; le blé perdu 
dans la Crète par un dé¬ 
luge, 74 ; mystères de Tîle 
de Crète, 76; Pythagore 
se fait initier aux mystères 
de cette île , 78. 

Crétoïs , pourquoi réputés 
fourbes et menteurs , I, 
77 : ils font jouer à Ja— 
sîon , dans leurs mystères, 
le rôle d’Iacclius, 307 : ils 
donnent aussi à lacclnis le 
nom Eubute , ihid. : ils 
ont adopté des premiers les 
mystères égyptiens, II, 33 . 

Creutzer (M.), son opinion 
sur Tidentité des aventures 


düsis et Osiris, avec celles de C 

Cérès et de Proserpine, ï, 
l 53 et sidv. , note; sur la 
doctrine des mystères, 44^^! C 

note sur les hymnes at¬ 
tribués à Orpliée , II , 

62 , note ; sur T origine du 
mythe de Bacclius , 69 et 
suiv. , note ; sur la my- 
iholggîe et le culte du. pa¬ 
ganisme , ibid. ; il admet' 
des fêtes triétériques de 
Bacclius à Athènes , 78 , 
note ; sa disserta lion : De 
caiisis rerum Baccklc-arum, 

88, note ; son opinion sur 
le culte de Mi thra, 121, note. 

Crokos , ou Sattirne , con¬ 
fondu avec le ciel, I , i 4 ; 
son cuite apporté en Grèce 
par les Phéniciens , 1 5 ; 
adoré sous les noms de Baal 
et Moloch y ibid. ; son cul¬ 
te , ibid, ; guerres entre les 
prêtres de Cronos et ceux 
de Jupiter , ibid.'y le culte 
de Saturne relégué en Ita¬ 
lie , 3 o. 

Ctéis , ou partie sexuelle des 
femmes , honorée dans les 
Thesinophoi'ies, II, ï 3 ; et 
dans les Éleusinies , ibid., 
note. 

Ctésibids , immolé, suivant 
Diogène de Laërte, avec 
Cratinus , 1 , 376. 

Ctésiclee , fille d’Apollo¬ 
nius , 1, 227. 

Ct.z^ J7i7<9, surnomde Jupiter, 

^ ’ ^ 99 * 

CuDwoRTii, son opinion sur 
la palinodie d’Orphée > H » 

60 et uote. 


fe 












D£S ;M[ a 

ConcÉoLEs : les renards y 
mettent le feu aux mois¬ 
sons , Il ,42* 

CuRÈTES, ce nom a été donné 
à plusieurs peuples, 1, 67 ; 
et en particulier aux pre¬ 
miers habitans de l’ile de 
Crète , ibid, ; origine de 
cette dénominaiioii , ibUl. ; 
lesCurètesprennent soin de 
l’enfa/ice de Jupiter, ibid. ; 
confondus avec les Dacty¬ 
les, 68 f les Curètes civili¬ 
sent les liabitans de la Crète 
et leur enseignent divers 
arts, 69; le nom des Cu¬ 
rètes devient, chez les Cre¬ 
tois , une épithète des hom¬ 
mes distingués par leurs 
talens, 70*, les Curètes ap¬ 
pelés Gégène.'i, enfans de la 
Terre t et compagnons de 
Rhée y ibid, ; ils consacrent 
à Gnosse, un temple et un 
bois à la mère des Dieux , 
ibid. -y ils honoroient primi¬ 
tivement le Ciel et la Terre, 
ibid.; les Curètes introdui¬ 
sent en Crète le culte de Ju¬ 
piter, 71 ; les Curètes com¬ 
muniquent leur nom aux 
divinités auxquelles étoicnt 
consacrés les mystères de 
l’ile de Crète, 72 ; les Cu¬ 
rètes finissent par être re¬ 
gardés comme des divi uités 
subalternes, 76 :iJs parois- 
sent avoir été confondus 
avec les Dioscures, 76. 

Cyamitès enseigne la culture 
des fèves, I, 141 j monu¬ 
ment de Cyamîtès, à Eleu¬ 
sis , ibùL 
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CïAifE , fleuve de Sicile , II, 
41 , note; le papyrus égyp¬ 
tien y croît en abondance , 
ibid, 

CvRÈCE , ses noms et sur¬ 
noms , Ij 83 ; ne diffère 
point d’îsis , d’Astarté et 
de Cérès , ibid, ; rapports 
de Vénus et d’Adonis avec 
Cybèle et Atiis, II, loâ; 
Vcnus-Cybèîe , 110; rap¬ 
ports de la Bonne Déesse et 
de Cybèle, 182 ; prêtres de 
Cybèle contribuent à la dé¬ 
cadence des mystères, iH 5 . 

Cybèle , ville de Phrygie , 
I, 83 ; apparition de la sta¬ 
tue de la mère des Dieux, 
dans cette ville, 84* 

Cycéon , breuvage offert à 
Cérès par Baubo, I, 149 î 
les initiés rompoient le jeû¬ 
ne , en buvant du çycéon, 
317 ; ce que c*est que le 
cycéon , 3 18 , note. 

Cyclopes , fils du (iiel et de la 
Terre, 1,17; embrassent le 
culte de Jupiter, ibid. ; mo- 
iiumens de leur architec¬ 
ture, ibid. ; trois Cyclojies, 
selon Hésiode , ibid. ; ils 
font la guerre aux Titans , 
ibid. ; pourquoi iis sont sup¬ 
posés avoir forgé la foudre 
de Jupiter, j8 : ils prédi¬ 
sent l’avenir par l’inspec¬ 
tion de la foudre , ibid. ; iis 
donnent le casque à Plu- 
ton, et le trident à Neptune, 
ihtd, 

Cylon, I, 276. 

Cymbale t boire delà cymbale^ 
expression mystique, I, 86* 












TABLE 


292 

Cypre : mystères <le Vénus 
et d’Adonis dans Tlle de 
Cypre , II, 116. 

Cyprès , consacré à Proser¬ 
pine, I, 176. 

Cyrbas , nom d’un. Cory- 


bante , 1, 81. 

Cyriele (S. ), de Jérusalem, 
se sert d’expressions em¬ 
pruntées des mystères du 
paganisme , Il, 193. 



Dactyles Idéens, confondus 
avec les Cabires ; et pour¬ 
quoi, ï , 60 ; ils enseignent 
Part de travailler le fer et 
l'airain , 61 ; pratiquent 

l’art des prestiges et des 
enchantemens , tbûL^ ont 
Orphée pour disciple, ibid.i 
ils adoptent le culte égyp¬ 
tien , 62 ; anciennement ils 
lionoroient le Ciel et la Ter¬ 
re , ihitL ; noms des Dac¬ 
tyles , 62 J les dlvinitcs des 
Dactyles confondues dans 
la suite avec les Dactyles , 
ihid, ; fables sur l’origine 
des Dactyles , 65 ; con¬ 
fondus avec les Lares , 
66 ; leurs noms prononcés 
d’une certaine manière , 
étoient un préservatif con¬ 
tre la frayeur , Ihid. \ leur 
culte ne fut jamais aussi 
étendu que celui des Ca¬ 
bires , ibid. ; les Dactyles 
regardés comme les an¬ 
cêtres des Curètes , 68. 

Dadouque , ministre du culte 
à Eleusis, 1,217; jïouvoit 
se marier, 225 ; son sacer¬ 
doce étoit-il à vie ? ibid ., 
et 459 ; il n’y en avoit 
qu’un , 226 et 227 ; on 
pouvoit être dadouque plu¬ 


sieurs fois, 227 ; le dadou¬ 
que étoit élu au^^sort ,228; 
il pouvoit avoir esercé d’au¬ 
tres charges publiques , 
ihid.^ fonctions du dadou¬ 
que dans les cérémonies 
préparatoires des petits 
mystères , 2<)Q ; le dadou¬ 
que conduisoit la proces¬ 
sion des flambeaux, dans les 
fêtes d’Eleusis, 324 ; Ü re- 
prcsentoit le Soleil, 879; 
dadouque dans les mys¬ 
tères de Bacclius, II, 80. 

Aaifiùviùv ( To ), 1,4^'4 5 note. 

Daira^ nom donné à Proser¬ 
pine , 1, 238 . 

Daïrite , ministre du culte 
de Proserpine , ï, 287 et 

238 . 

jDamia , surnom de Cérès à 
Epidaure, I, 63 . 

Damiatrix J nom de la 
prêtresse qui présidoit au 
culte de la Bonne Déesse , 
II, 178. 

DamnA i surnom de Proser¬ 
pine à Cyzique , 1 , 63 . 

Damnaméneus , divinité des 
Dactyles , I , 62 ; est la 
Terre, 63 ; nommée Dam- 

■ Tiens i "par Non 11 us, ibid.; 
Telchine, nommé Damna^ 
meneus y par Noniius, io 5 * 
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Damotélks , dadouque d’E- 
Jeusîs, 1 , 227. 

Danaüs et ses filles appor¬ 
tent en Grèce les mystères 
de Gérés , I, i ï o et i 43 ; 
les établissent d’abord à 
Argos , Il, 20. 

Danse autour des initiés, ï, 
3 o 5 ; danses pantomimes 
des initiés, autour du puits 
de Callicbore, 322 ; danses 
sacrées dans la cérémonie 
de l’initiation , 38 /j et 385 , 
note ; danse dans les ïhes- 
mopliories J II, i6 j nom¬ 
mées Cnlsme et Oclasme , 
ibid, f danse desMystes dans 
les fêtes de Baccbns , 87. 
Daruakus, un des piremiers 
Cabires , 1,47 ; l’de de Sa¬ 
in othr ace a porté son nom, 
îbid, ; premier inventeur 
de la na Vigat ion, ibuK 
Darius ; époque de sa bataille' 
contre Alexandre , près 
d’Arbèles, 1 , 3 1 4 - 
Décelie au pouvoir des La¬ 
cédémoniens, I, 331 . 
Déüsse ; la grande déesse 
plicyglenne n’est autre que 
la Terre, I, 83 . ^ oy. Bonne 
Déesse. 

ou , nom de Pro- 

serpine , II, 2 o 4 - 
Delphes : la prêtresse qui 
conduisoit les bacchantes à 
Delphes , devoit , selon 
M. lie Sainte-Croix , des¬ 
cendre de père et de mère 
consacrés à Osiris, II, 53 j 
doutes à ce sujet, ibkL , 
note; on se vantoit à Del¬ 
phes de posséder les restes 


29S 

du corps de Baéchus , 54 ; 
ministres du culte à Del¬ 
phes, nommés Mosil^ ibid, 

Déluûe : rites commémora¬ 
tifs du déluge, pratiqués 
à ïliérapolis , Il , 110 , 

III et 113 . 

DÉaiARATE , 1,327 , note. 

Démétrijëns : les cadavres 
ainsi nommés; et pourquoi, 
II, 2 3 ’ 2 . 

; étymologie de ce 
nom, 11,204. 

DÉmétmb., nomde Gérés, I, 

i 44 * 

Dæmistrius , surnom de 
Bacchus ou lacchus, I, 200, 
noie. 

Déméteius fait mettre un siège 
pour Arislagore, sa maî¬ 
tresse , près du sanctuaire 
d’Eleusis, I, 2 ï 5 ; étoit-il 
archonte roi , comme le 
pense M. de Sainte-Croix ? 
216, note. 

Démétritjs de Pliai ères fait 
des augmentations au tem¬ 
ple d’Eleusis , I , 1 3 o ; il 
est initié aux petits et aux 
grands mystères d’Eleusis, 
sans observer l’intervalle 
requis, 293. 

Démétriüs de Scepsis ; son. 
ouvrage sur les mystères, 

I, 3 g i. 

Dé MO, l’une des filles de Celée, 
I, 146.. 

Démophon , fils de Celée et de 
Métanlre , 1, 1 45 et sulv^ 

Démosthène , date de sa 
mort ,11, 6 ; ce- qu’il dît 
des Orphiques , 56 . 

PÉo , nom de Cérès, 1 , 146 j 
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Cérès et Proserpine appe¬ 
lées rancienne et la nou¬ 
velle Déo , 1 , 175, 

Av»; à quelle époque on com¬ 
mença à donner ce nom à 
Cérès, n, 

^tiTTraim^ 36 , note. 
Maitres&e. 

Diaconoas fit porter à Thèbes 
une loi qui défendoit les 
cérémonies nocLurnes , Il, 
21. 

X)i AGORAS , surnorômé 1 ’^- 
ihée ^ I, 47 » sa raiilerie au 
sujet des divinités de Samo- 
thrace , 48 î Ü révèle le 
secret des mystères , aSÔ et 
400 ; en quoi consistoit son 
crime, 257 et note. 

Di ANE est la Lune, I, içS; 
son identité avec Proser¬ 
pine , ibul, / ses rapports 
avec la Btibaste des Egyp¬ 
tiens , ihid, J Diane repré¬ 
sentée par Hécate , 182 ; 
confondue avec elle, iq6, 

Dïcæüs présage la victoire de 
Salainine; et pourquoi, I, 
826 et 327, note, 

Dicéabque, philosophe en¬ 
nemi d’Aristote , 1, 260 , 
note, 

Di EU : runitc de Dieu étoit- 
clle enseignée dims les mys¬ 
tères ? I, 487 et suiv. j ce 
dogme n’étoit point ensei¬ 
gné dans les mystères d’I- 
sis, It, 166. 

D[Eux ; leurs aventures ne 
sont que riiisloire de leur 
culte, I, 3 i; opinion de 
Fréret à cet égard, tbuî. ; 
la naissance des dieux n’est 


que l’époque de leur ad¬ 
mission dans le culte hel¬ 
lénique , 25 J dieux de la 
Grèce, au temps de Cécrops, 
de Thésée et de Solon, 34 ; 
dieu inconnu, adoré à Athè¬ 
nes , 35 J les dieux grands 
ou puissans de Samothrace, 
38 J l’origine humaine des 
dieux étoit-elie enseignée 
dans les mystères? 437 et 
suie, 

DiNDYMiNE , la même que 
Rhée, 1,89, 

£>in dymsnihnnjë , sur¬ 
nom de Cybèle, I, 83 . 

Dinias, accusé d’avoir appelé 
par leurs noms les prêtres 
des mystères d’Eleusis, t, 
233 , 

Dioclès, fils de l’hiérophante 
Zacorus, I, 221; ministre 
d’Eleusis, 252 . 

Diogène : ce qu’il dît contre 
le mérite des initiations, 

I, 4 i ï. ■ 

Il , 10, note. 

Dio&MSj, nom donné à un sa¬ 
crifice , II, 10 ; et ]>ar suite 
de cela, à un des jours des 
Thesmophories, 18. 

DiOMus viole la loi qui défen¬ 
doit d'immoler un bœuf au- 
dessous de râge de cinq ans. 

I, i 63 . 

Djonysies , ou fêtes de Bac— 
chus à Athènes, II, yS ; Dio- 
nysïes triétériques, ibid. ; 
doutes à ce sujet, 77, note; 
lois relatives aux dîonysies, 
plus récentes que celles qui 
avoient pour objet 1rs mys¬ 
tères d’ÉIeusis , 81 j eu 
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quoi les rites des dionysies 
difléroient des Bacchanales 
ordinaires , 82 ; dans les 
dionysies on sacrilioit un 

porc, 85 . 

Dion Ysius de Marathon , lac- 
chagogue,1,337. 

àisvuiroç J étymologie de ce 
nom de Bacclius , II, <^ 5 , 
note. 

Dionysus, Voy . Eacchus. 

Diontsus, nom donnéà Osî- 
ris dans les orgies, Il, 67. 

Dioscures : ils jirennent lu 
place des Cabircs, I, /(/| ; 
exiphanie des Dioscures , 
ii 5 ; les Dioscures confon¬ 
dus avec les Curètes, 76-; ils 
se font adopter pai* Aphid- 
nus, pour être admis à l’i¬ 
nitiation à Eleusis, 270. 

Doctrine enseignée dans les 
mystères, I, 3 g 6 et stuv, ; 
réduite à trois points', 4^4 5 
011 y enseignait ce qui 
é loi t tel a ti f à Téta bli ssemen t 
de la civilisation , ibid. ; 
les moyens d**être heureux 
eh ce monde, ilo 5 >; et la 
vie future, 4*^^ J doctrine 
enseignée dans les mystères, 
par rapport au suicide , 
414 et 4 1 5 , note ; la doc¬ 
trine secrète des mystères 
n’étoit point le dogme d’une 
vie future, 4^4 5 cousistoit- 
elle dans des explications 
allégoriques des aventures 
de Cérès et de Proserpine ? 
4i8 et .raiV. ; l’unité de 
Dieu et l’origine humaine 
des divinités payennes, for- 
moient-elles la doctrine se- 


2q5 

crête des mystères? (fZ-j-et 
su/vif la doctrinede runité 
dé Dieu n’étolt point en¬ 
seignée dans les mystères 
isiaques , II , 166; on y 
enseignoît celle d’une vie 
future, ibid. 

Dooone : chênes parlans de 
Dodone, I, 20; prêtres de 
Dodone, appelés Tomure.^ 
et Selles i 28; le culte-de 
Dodone , altéré par l’ar¬ 
rivée d’une prêtresse égyp¬ 
tienne , 3 o ; les Pélasges 
consultent lés prêtres de 
Dodone, et ceux-ci autori¬ 
sent l’adimission des nou¬ 
velles divinités , ibid. 

Dogme des peines et des ré¬ 
compenses à venir, connu 
des prêtres de l’Égypte, I, 
7; fut-il enseigné par les 
Corybantes? 92, note; et 
par les Telchines ?' 100 , 
note J ce dogme admis chez 
les Grecs civilisés et chez les 
Grecs barbares, i 86;i>our- 
quoi il se irouvoit enseigné 
dans les mystères , 36 o , 
note ; faisoit partie de la- 
doctrine des mystères d’E¬ 
leusis , 408 et suiv, ; fut 
toujours une opinion vul¬ 
gaire chex les Grecs, 4 *^ î 
fut conservé par les mys¬ 
tères , 4ï 4* 

Druzes ; leur formule symbo¬ 
lique , 1 , 3 û 2 , note, et II, 
106 ; ils forment une as¬ 
sociation mystérieuse, TI, 
196 ; ouvrages à consulter 
sur les Druzes , 197, note. 

Dualisme , ou doctrine des 

riv * 
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deux principes « n*a élé 
étrang^'re à aucun des peu¬ 
ples de l’aiiliquilé, I, 4 'î 3 ’, 
étoil elle l’eprésenlce allé' 
goriquemeiit dajis les mys¬ 
tères ? ibld. 


Dymk, -ville d’Acliaîe : ce 
qu’on y pratiquoit <3ans le 
temple de Rhée, 1 ,89. 

I)vsAULi!.s ^ berger, liabltoîl 
Eleusis quaud Cérès y ar¬ 
riva, 149. 


E. 


Eaü : porter de l’eau dans un 
Yase percé, symbole du mé¬ 
pris pour les mystères , i , 
36 o et 3 ( 13 . 

Écii nï.hv. mystique, run des 
symboles du culte de Mî- 
tbra , II, 1 36 et 1 S'y. 

Ec leotiqurs ;ces philosophes 
font passer leur spiritualis¬ 
me dans les mystères , I, 
430 et siiiv, ; en embras¬ 
sant la doctrine égypiien- 
ne , ils y introduisirent 
beaucoup île changemens , 
433 ; ils cherchèrent dans 
la mythologie rhlsloire des 
âmes humaines , 433 ; ils 
font cause ctnnmune avec 
les Orjihif|nes, U, 58 , 

Edésjus , 1 , 43 1 . 

Egypte ; doctrine religieuse 
de l’Égypte, 1,4;huit dieux, 
puis tlouze dieux chez les 
Égyptiens, ihid.- fêtes des 
Egyptiens, 5 ; en quolcan- 
sistoit la doctrine saceido- 
sale de rÉgyj)te, S ; maté¬ 
rialisme (les Egyjitiens, û ; 
prêlres de l’Égypte, 10; 
traces de la doctrine égyp¬ 
tienne chez les Orées ,12; 
cérémonies funèbres des 
Égypt îeiiSj sont une imita¬ 
tion de ce qui se pratiquoit 


dans la représentation de» 
aventures d’Osiris, 6 ; prê¬ 
tres égyptiens , dévoient 
cire circoncis, 7 ; doctrine 
enseignée dans les mystères 
de l’Egypte, 401 et 402 ; 
en quoi les Egyptiens dif- 
féroieiit des Grecs, dans le 
culte qu’ils rendoient à Bac- 
chus, II, 83 , noie; l’Égypte, 
sons les Ploléiru'es, admet 
des divinités étrangères et 
altère son ancien culte, i5i; 
elle reçoit le culte d’An¬ 
tinous, 1 52 ; les Égyptiens, 
ennemis de la navigation , 
169 ; ils attribuoient à Isis 
l’invention des voiles et la 
consi ruci ion du premier na¬ 
vire ,170. 

EgvptiANIS 5IE , OU doctrinc 
égyptienne, chez les Grecs, 
1,12. 

Egyptiens, ^oy. Égypte, 

Eiciihorn (M.); analyse de 
ses mémoires sur le culte 
de Miihra, et lesmonumens 
de ce culte, II, 147 etsuev., 
note. 

Éleusinès; on lui attribue la 

fondaliondÉIcusis,!, 125. 

Eleusïnie : description de 
cette contrée, 1 , 133 et 
suît^. 
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'ÉLEUSJNlEi surnom donné 
à Cérés. Voy. Éleusinîen. 
Elenstnie, divinité distin¬ 
guée de Cérès , par quel¬ 
ques peuples de î’ile de 
Crète, II, 34. 

il _ ^ 

Ez,EVSiNïENt epiilièiedon- 
jiéà laceliusou Bacclius, dis 
de JiipikT et de Pj'oser})inp, 
1 , 202 ; Cérès surnommée 
Bleusinienae J 200. 

ÉLE usiKiES , OU fêles des 
graufls inysières, 1, 3 j 2 ; 
combien de jours elles du- 
roient, ihicL ; ])remier joiir, 
3 i 4 ; deu;xième jour ; 3 i 5 ; 
troisième jour, 3 17; qua¬ 
trième jour, 321; cinquième 
jour, ?t 22. et sut y'. ; sixième 
jour, Z'>b et sui\>. ; septième 
jour, auquel avoil lieu l'é- 
poptéc t 332 ; huitième 
jour, 334 ; neuvième jour, 
ihUÏ, ; jeux gymniques des 
Êleusinies, 33 ^ ; on y ré- 
véroit ie cléis, II, i 3 et 

14 t note. 

^ * 

EleusiktiuM, a Ainènes ; 
on ne pouvoit pasy paroîlre 
avec un rameau de sup¬ 
pliant, durant la célébra¬ 
tion des mystères, I, 263 ; 
le sénat d’Athènes tenoit 
une séance dans rÉleust- 
ititim, pour juger des délits 
relatifs aux fêles d’Eleusis , 
33 q ; lois gravées sur une 
colonne dans ce tem[)Ie, 
ibi(L ; où étoit situé ce tem¬ 
ple, et objets qu’on y voyolt, 
3 /|Q. 

Eleusis : origine des mystères 
d’Eleusis J I, 109 et suiv.^ 



époque de leur inslîtuiion * 
1 12 : leur établissement 

^ # B 

attribué à Krécliinée , m 4 ’ 
à Enmolpe , 116 ; à Oiqiliée, 
1(6; à Musée, 116; des- 
cription d’EIeusts et de son 
temple , 1 22 cf suh. ; fon¬ 
dation d’Eleusis, 125 ; ori¬ 


gine de sou nom , ibid. ; 
époque de la fondation, de 
son temple , » 26 ; ce temple 
dévasté par Cléomène, 1 27 ; 
brûlé par les Perses, ihid.; 
réparé, et subslstoit encore 
au temps d’Alai'ic, 128; 
travaux du lemjde d’Eleu¬ 
sis, par qui exécutés, 129 
et I 3 o; grandeur de ce tem¬ 
ple, i 3 i et i 3 q; il étolt 
foiblement éclairé , i 33 ; 
riMiies de ce temple, ibid, ; 
description qu’en donne 
Chandler, 1 34 ; 
souterrain du temple , 187 
et 1 36 ; inscriptions placées 
sur la porte et dans les por¬ 
tiques du temple , 1^9 » 
ruines d'un tejuple deTrip- 
tolèine à Eleusis, t 40 ) mo- 
numens divers à Eleusis, 
I ^ 1 ; cbeiuin qui coruluisoit 
d’Adiènesà Eletisis, ' 4 ^» 
'vny. Voie sacrée ; temiîles 
de J un on et autres divinilcs 
à Eleusis, 14^-) destruc¬ 
tion du temple d'Eleusis , 
i2q; aventures de fiérès a 
Eleusis, I 4 & etsith\ ; les iny s- 
1ères d’Éleusis offroient des 
détails peu dcccns, 
de Triptolème, conservées 
dans le temple d'Eleusis , 
20g, 210 et 269; magistrats 




















et prêtres, préposés à Tin ten¬ 
dance des-mystères d’Êîeu- 
sis, ^, jï 1 3 etsuiv. ; prêtres*- 
ses, 241 etsuiv.; lois écrites 
concernant les mystères d’E¬ 
leusis ,249 suiv. ; peine 
de 'mort prononcée contre 
les profanateurs des mys¬ 
tères d’Éieusis , 25 /t ; Dia- 
goras et autres , accusés 
d’impiété ou d’indiscrétion, 
à i’égard des mystères d’E¬ 
leusis, a 57 etsuiv. ; peines 
prononcées contre de sem- 
fciables délits, 262 j on. ne 
pouvoit pas se présenter 
dans le temple d’Eîeiisis pen¬ 
dant la célébration dès mys¬ 
tères , avec un rameau de 
suppliant, 203 ; usage qu’on 
faisoit des amendes pronon¬ 
cées contre les infracteurs 
des lois relatives aux mys¬ 
tères d’Éleusis , 205 ; rites 
et lois traditionnelles, rela¬ 
tifs aux mystères d’Éleusis, 
260 et sitiv,; les étrangers, 
pour être admis à l’inilia- 
liou aux mystères d’Éieu- 
sis , dévoient être adop¬ 
tés par un Athénien , 270 ; 
quelles personnes étoient 
exclues de rinitiation aux 
mystères d’Éleusis, 269 et 
suiv, ; on initioit aux mys¬ 
tères d’Éleusis les enfans en 
bas âge, 274; loi qui assujet¬ 
tit ceux qui vouloient être 
initiés, au paiement d’une 
somme d’argent, 278; sa¬ 
crifices qui accontpagnoient 
l’initiation à Eleusis, ibid.; 
médailles d’Éleusis, 279; 


âne, employé dans les mys¬ 
tères d’Èfeusis , 203 ; jeux 
gymniques àÉIeusis, 337 ; 
dernières cérémonies de l’i¬ 
nitiation aux grands mystè¬ 
res d’Eleusis, 370 etsuiv.; 
comment on congédioit à 
Éleusis l’assemblée des ini¬ 
tiés, 3 o 5 , etsuiv^.; lès rites de 
rinitiation-à Éleusis ont va¬ 
rié avec les différentes épo¬ 
ques,389 le costume 

des ministres d’Éleusis n’é- 
loit'pas fort ancien, A3o; 
montée de Cérès et des fem¬ 
mes d’Athènes, à Éleusis, 
II, 0 ; les livres des lois por¬ 
tés en pompe à Éleusis, 
dans les Thesmophories , 
1 1 ; l’édit de Constance et 
de Gratien , pour la sup¬ 
pression des assemblées noc¬ 
turnes , n’est point mis à 
exécution à Eletisis, 187. 

Éltske représenté dans les 
mystères, I ^ 383 . 

Empoüse , sorte de spectre , 
I, 191 ; étymologies de ce 
nom , ibid.; note. 

Enoymion : Alexandre l’im¬ 
posteur joue le rôle d’En- 
dymion ,1,371. 

En FANS admis à l’initiation , 
aux mystères d’Eleusis, I, 
274 ; Venfant du sanctuaire^ 
ou tenfant sacré du temple i 
ce que c’est, ibid. 

Enfers : descendre aux en¬ 
fers ^ sens métaphorique de 
cette expression , ï, 17^ > 
représentation des enfers 
dans les mystères d’Eleusis, 
3 o 3 et suiv. ; descente aux 
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enfers , dans TÉnéide , I, 
354 ; tableau de Polygnote, 
représentant les supplices 
de l’enfer , SSg et siûw ; 
les représentations des en¬ 
fers , dans les mystères , 
étoient-elles accompag^nées 
de pratiques obscènes? 364 ; 
la représentation des en¬ 
fers n’étoit pas l’objet direct 
des mystères, 36 o, note. 

Enka : temple de Cérès et de 
Proserpine dans celte ville, 

. Il. 37. 

ÉONS, II, 189. 

Épachthk , fête en l'honneur 
de Cérès ,11 ,21; ou de Dé- 
méter, surnommée Achœa, 

ibUL 

ÉpiMiNoiTUAS rappelle lesMes- 
séniens fugitifs, dans leur 
patrie , II, 35 , note, 

ËPERriERt nom d’un grade 
parmi les initiés aux mys¬ 
tères de Milhra , II, iSû , 
note , et 1 33 . 

Épharmoste iï’Opitkce, vain¬ 
queur aux jeux Eleusiniens, 

1,339. 

Éphialte met Mars en prison, 

,1,26. 

liPHORES : on nommoit ainsi 
les initiés aux grands mys¬ 
tères , 1 , 3 o 8 . 

Épibomk, ministre du culte à 
Éleusis , 1, 3 17 ; ses fonc¬ 
tions sont peu connues, 
23 1 ; il représentoit la Lune, 

, 379* 

Epicure ; reproche que lui 
fait Cléomède, 11, 14 et 
note. 

Épicuriens, exclus de l’ini— 


’09 

dation aux mystères d’É- 
leusis, 1, 271 et 345 ; dou¬ 
tes à ce sujet, 371 , note ; 
ils prennent à tâche de dé¬ 
truire le dogme d’une vie 
future, 4 ï ^ ; conséquences 
de leur doctrine, 441 î 
mépris pour les mystères , 

îhiA 

Épiuaure : culte de Cotytto 
dans cette ville, II, î 76. 

ÉPïnAURiE, huitième jour des 
Éieusinies, I, 334 ; pour¬ 
quoi nommé ainsi, ibid, 

Épioèwe, auteur d’un traité 
sur la poésie d’Orphée, I, 

, 3o5. 

Épimède : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles, 1 , 65 . 

Epimélètes aident l’archonte 
roi dans ses fonctions , rela¬ 
tives à la célébration des 
mystères d’Eleusis, 1 , 216; 
et à celle des mystères de 
Bacchus, II, 78. 

Epiménide , surnommé le 
nouveau Curète, 1 , 70 ; pu¬ 
rifie les habita ns de l’Aiti- 
que, 276 ; sa statuedans l’E- 
leusinium d’Athènes, 3 /\o. 

Epïpuané (s.) : passage de 
ce père concernant les Ma¬ 
nichéens, II, 192 ; i 1 jus¬ 
tifie les Chrétiens d’avoir 
emprunté plusieurs cérémo¬ 
nies du culte payen, iqS. 

Épiphanie des dieux. ^0/. 
Autopsie* 

ÉriTÈLE , chargé de la recon¬ 
struction de Messène, II, 
35, notcj il voit en songe 
Caucon , ibid,; il découvre 
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les livres où éloient écrits les 
rites des mystères, H, 35 . 

ÊroPTÉE : ce que c’est, î, Soq 
et 3 10, note ; description de 
répoptée, ,■ nom¬ 

mée aussi autopsie , 370; 
comparaison prise de l'é— 
poptée, dans Platon, 38 1 et 
siiiv. J note j discours ou 
récits qui accompagnoient 
répoptée, 382, note; ini¬ 
tiation nommée de 

poptéc y 3 q 4 ; l’époptée dis¬ 
tinguée par saint Clément 
d’Aiexandi'ie , des grands 
mystères, note. 

ÜPOFTBS ; les initiés aux 
grands mystères étoient ap¬ 
pelés ainsi, I, 3 o 8 ; pour¬ 
quoi , 38 o. 

Épouse ; on clioisissoit une 
épouse à Bacclms dans les 
Dionysies , I£ , 8a. 

Épreuves des initiés dans le 
culte de Mithra, II, 126 
et sidv,; et ibid. , note. 

Erechthee; époque tle son 
règne, ï, lit; traits rela¬ 
tifs à son histoire, ïi/j. et 
ii 5 ; on lui attribue l’éta¬ 
blissement des mystères d’É- 

leusis , n4 . 

Eribée , marâtre d’Olus et 
Éphialte, I, 26. 

£ric^ , î>lante , enveloppe 
le coffre qui renferrnoit le 
^ corps d’Osirîs , 1, 1 5 1. 

JBrtnÉon, ou liguier saTiva- 

* * » * ^ 

ge, a Eleusis. Éqy. Eiguier. 

EscHENBAGn"”; son opinion sur 
les mots «oy| I, 387. 

Eschyle : ce qu’il dit de Pro- 
mélliée, l, iq et suiv. ; est 


accusé d’impiété contre les 
mystères, 260. 

Esculape; son initiation aux 
mystèresd’Éleusis, I, 334. 

Essékieks : ils avoîent une 
sorte d’initiation, II, 106, 

Eubée : îhesmophories de 
l’Eubée, II, 21. 

Edbule, berger,habitoitÉleu' 
sis quand Cérès y arriva, 1, 
lâq; nom donné par les 
Cretois à lacchns, 207. 

Eubulibe , jdiilosophe , en¬ 
nemi d’Aristote , I, 250 , 
note. 

EünATvÉMUs ; son autel, I, Saq. 

Eucamies, Pcj", Théogamies, 

Eumolpe, à la télé des Eleusi- 
niens, fait la guerre à Erech- 
tliée, I, tiS; il obtient le 
sacerdoce de Cérès et de 
Proserpine , ibid.; on lui 
a attribué à cause de cela 
l’établissement des mystères 
d’Eleusis, 116 ; deux Eu- 
niolpes , 1 10 ; on donne 
pourfilsà Eumolpe, Musée, 
ibid. ; on suppose Eumolpe 
natif de la TJirace , 120 et 
121 ; en quoi consisîoit le 
royaume d’Eiimolpe ,122; 
Eumolpe , berger, habitoit 
Eleusis, quand Cérès y ar¬ 
riva, 349') initiés aux 
mystères d’Eleusis , nom- 
mes le.^r/iYSie.f Eumolpe y 
2 tS; loi attribuée à Eîi- 
inolpe , par laquelle les 
étrangers sont exclus de 
l’initiation , 260 ; auteur 
d’un ouvrage sur les mys¬ 
tères , 390. 

Eu M O L pi li ^ s j famille à la quelle 
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dovoient appartenir quel- 
ques-nns des ministres du 
culte à Éiciisis, I, 216, 217, 
etc.; ils représentent les liié- 
ropîiantes égyptiens, 218 ; 
tribunal des Èumolpides , 
2^0; sa jurulictiou, 25 [; 
ce que c’est que les lois tra¬ 
ditionnelles des Eumolpi- 
des, 267, note. 

Evoe saboe y II, 56 et g6. 

Eupolis , poète comique, II, 

176 ; sa comédie des Baptes, 

177 ; il est noyé par les par¬ 
tisans du culte de Cotytto, 
ihld. 

Euripioe, vainqueur aux jeux 
éleusiniens, 1 ,338 ; il con¬ 
fond ce qui iqipartenoil aux 
différentes fêtes de Bacclms, 
II, 5 ü ; ce qu’il dit des Or¬ 
phiques et de leur manière 
de vivre, 5 i et 52. 
Eüuïmédoiv, hiérophante, ac¬ 
cuse Aristote d’impiété , I, 
25 q. 

Eürynome , personnage des 

enfers, I, 35 g et 36 o. 

EusÈbes : y avoit-il une 
classe de ministres des dieux 
Cabires, qui portât ce nom? 

1, 5 t. 

ÉvANDRE , général de Persée : 


il tue Eumène au pied de 
l’autel d’Apollon , à Del¬ 
phes , I, 5 o; mis en juge¬ 
ment pour avoir souillé le 
sanctuaire de Saraothrace, 
ibid.; Persée le fait tuer* 
ibuL 

ÊvANDRF. , poursuivi pour 
avoir arrêté Ménippe , son 
débiteur, pendant la célé- 
bralion des my stères d’Eleu¬ 
sis , T , 264* 

Evhémère : comment il a al- 

. téré l’iiistoire d’Erechtliée , 

^ F 

I, ii 4 ; doctrine d’Kvlié- 
mère, favorable au christia¬ 
nisme, 44 ^ J Pères de 
l’Eglise s’en servent avec 
avantage contre les payons, 
ibid.} elle avoit, dit-on , été 
révélée à Alexandre par ini 
hiérophante égyptien, ibid ., 
note; opinion d’Évliémère 
relativement à Bacchus, II, 

- ^ 9 - 

Exégètes, ministres des tem¬ 
ples , 1, 240 ; leurs fonc¬ 
tions, 241 ; dissertation sur 
ce sujet, ibid. , note. 

’E.hafKitTB'cii y I, 385 , note. 

Exowe, bourg de i’Atlique, 
1, 280. 

Ézour-Védam , II, 63 , note* 


F. 


Fa TU A y !a même que la 
EonneDéesse, H, i77;c’é- 
toitpar sa chasteté que Fa- 
tua avoit mérité les hon¬ 
neurs divins, 178; vojez 
Faïuia et Bonne Déesse ; le 
nom de Fatua étoit relatif 


à l’art de prédire ravenir, 
i 83 . 

Fau'Sa y le même que Faiua 
etla Bonne Déesse, II, 177.1 
i>oy. Bonne Déesse et Fa~ 
tua } aventures de Fauna, 
î 80 ; le nom de Fauna étoit 


relatif à l’art de prédire 
Tavenir, II, 183. 

Faunus , mari de Faiina ou de 
Ja Bonne Déesse, II. J 79; 
son père, suivant d’autres, 
i 8 o; son. iiicesie sous la 
ligure d’un serpent, ihld. 

Femmes de mauvaise vie, ex¬ 
clues delà participation aux 
mystères d’Eleusis, 1 ,277 ; 
femmes en couches ; leur 
attouchement redouté des 
initiés, 282 , note ; femmes 
nues dans les mystères, 
373 ; les femmes étoient 
seules admises aux Thesmo- 
phories, II, 3 et 4 ; elles 
s’y disposoient par la con¬ 
tinence, 7 ; licence des fem¬ 
mes dans ces fêtes , i 5 ; les 
femmes assistent seules aux 
cérémonies mystérieuses de 
Cérès dans l’A-chaïe, 3 i ; le 
cuite de Cérès étoit confié 
exclusivement aux femmes, 
à Catane, 38 ; on prostituoit 
les femmes dans le temple 
de Vénus, en Assyrie, 100 ; 
et dans les fêtes d’Adonis, à 
Byblos, 106 ; elles se pro- 
stituoient à Rome, dans le 
templed’Isîs , 173 ; les fem¬ 
mes seules étoient admises 
aux mystères de la Bonne 
Déesse, 178; étoientexclues 
de ceux que les hommes cé- 
lébroient en son honneur, 
382; les fonctions du sa¬ 
cerdoce étoient confiées aux 
femmes, cbeï les Pépuziens, 
190, 

Féeule , signe de la consé¬ 
cration au culte de Bacclius, 


II, 96. 

Fêtes relatives à la crue du 
Ni! , 1 , 5 ; autres fêtes en 
Egypte, relatives à l’agri¬ 
culture ou à î'etat des hom¬ 
mes , antérieurement à la 
civilisation, ibuL ; fétçs des 
Grecs et particulièrement 
des Athéniens ; leur carac¬ 
tère, 200; fêtes des juifs 
célébrées durant le jour, et 
joyeuses, 844; ouvrage de 
M. Herrmann, sur les fêtes 
de la Grèce, 44 ^ •> » 

fêtes de Cérès et de Proser¬ 
pine, à Syracuse, II, 3 g; fête 
nommée Théogamies et Eü- 
garnies y 40; autre nommée 
Anthesphoriesy ihid.ÿ fêtes 
de Cérès à Rome, 42 et sui\f,i 
fêtes nommées PamjUes y 
chez les Égyptiens, 64; fêtes 
de Baéchus à Athènes ; leur 
nombre, le temps et le lieu 
de leur célébration, 73 et 
76 etsidv,, note ; fêtes triété* 
riques de Bacclius , chez les 
Thébains , 78, note; fêtes 
de ce dieu en Italie, 91 ; 
fê i es saba Z i e n n es, g 3 Cf J'ai v,; 
les fêtes en Egypte furent 
d’abord attachées à une 
année solaire ou agrono¬ 
mique, et devinrent mobiles 
quand on adopta l’année 
vague , 102 , note; fêtes 
d’Adonis, dans l’île de Cy- 
pre, 117; et à Athènes 

Feu, employé aux purifica- 
lions dans le culte de Mi- 
thra , If, r 33 . 

Fèves , interdites aux initiés 
pendant la célébration de» 
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mystères d’ÉIetisîs, 1,281 ; 
regardées comme impures 
paries Phénéates, II, 3 o. 

Fiez,, symbole de la-vie, I, 
£.42. 

Figues : dans les fctes mysti¬ 
ques de Bacchus, les cane- 
plioresportoient des colliers 
de figues sèches, II, 87, 
note; les figues étolent con¬ 
sacrées aux divinités infer¬ 
nales , ihid, ,* suivant Winc- 
Felmann , les colliers de 
figues désignent les initiés 
aux mystères de Bacchus, 
ibûl. 

Figuier à Fleusis : près de ce 
figuier, Proserpinc/utravie 
par Pluton, 1 , 141 \ phallus 
fait de bois de figuier, dans 
les fêtes de Bacchus, Il , 
8 q; feuilles defiguierparmi 
les symboles égyptiens, 
note. 

FmujER s^CRÉt nom d’un 
faubourg d’A*lliènes,I, 332 . 

Firmicus conjecture de l’édi¬ 
teur sur un passage de cet 
auteur, II, 146 , note. 

Fl AMBEAux ; la cérémonie ou 
procession des flambeaux 
dans les Eleusinîes, 1,3r-î3 ; 
imitation de celle de Sais, 
ibid, 

Forjvtule usitée dans les mys¬ 
tères de la mère des dieux, 
I, 86; formules symboli¬ 
ques dans l’initiation , 3oi, 
et note, et 346 ; celle dont se 
servent les Druzes, îbid. , 
et lE, iqfi; différence des 
formules employées dans 
les petits et les grands mys¬ 


tères , T, 3 o 5 ; formule em¬ 
ployée pour congédier les 
initiés à Éleusis, 386 etxuiv.; 
formules des mystères de 
Bacchus Sahazius , II, qfi ; 
les formules barbares em¬ 
ployées dans les mystères, 

prouvent leur origine étran* 

gère, 97, note. 

Fortunatiakus dit que les 
hommes qui entroient dans 
le temple où l’on célébroît 
les Thesmophories., étoîent 
punis de mort , II, 3 . 

Fortune : Cérès confondue 
avec la Fortune, II, a 3 i. 

Foucher ( l’abbé ) réfute le 
système de Moslieira sur 
Mtlhra, II, 

Fou CHER ot: plan par lui levé 
du territoire d’Éleusis et 
des ruines de son temple, 
I, 122, note, et i 35 . 

Fourmi, placée parmi les sym¬ 
boles relatifs à Cérès , II, 

Francs-Maçons, Loges. 

Fréret : à quelle époque il 
rapporte rétablissement du 
culte de la mère des dieux, 
1,84 ; comment il explique 
le nom des ïllchines, 07; 
son opinion sur le culte et 
les attributs de Cérès , 162 ; 
sur l’origine du nom d’Iac- 
chus , ig8; sur la doctrine 
secrète des mystères , 447, 
note; sur les Orphiques et 
leur doctrine, II, 58 etsuiv.y 
et 63 et suiw, note ; sur les 
différentes bacchanales ou 
fêtes de Bacchus à Athènes, 
75, note; comment il ex- 
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pllquelestnots ewoe, saboe^ 
hyès (itics f attè.t hyès , II, 
; son opinion sur l’ori¬ 
gine (lu culte de Mithra , 
133 et 123, note; ii le fait 


venir (îes Chaldéens, 144. 
Funéraii-lks : elles étoient 
accom]>agnées de jeux gym-* 
niques , 1 , 337. 


G. 


Galiew : ce qu’il dit des ou¬ 
vrages sur les inyslères , 
ï , ^5^ t » 

Galles, prêtres de Cybèle, 
I, 82; se mutilent, ihid,; 
prêtres de la déesse de Sy¬ 
rie , i£ , 107 -, leurs funérail¬ 
les, 108 ; mutilation volon¬ 
taire de ceux qui aspiroient 
à devenir galles, 114. 

Gallus , fleuve de Phrygie , 
î, 90. 

Ganymède , représenté par 
un singe dans la procession 
isîaque, Il, 1 55 , 

GarouH iji, le ciel cliez les 
Iroqiiois , 1 , 1 3 . 

G£ans , anciens Jiabttans de 
Rhodes , s’opposent aux 
Telcbines, I, qyj ils refu¬ 
sent d’abandonner le culte 
de Rhée ou la Terre , ibid, ; 
les Géans attaquent Bac- 
clms, flis de Sémélé, 2o5. 

Gégbnæs f rom donné aux 
Curètes , ï, 70. 

Gémeaux : cette constellation 
estformée de Jasion e> Trip- 
toième, transportés dans le 
ciel par Ccrès, 1 , 74. 

Génétyllis , déesse qui rem¬ 
plaça l’ancienne Hécate dans 
ses attributions bienfaisan¬ 
tes, 1, 1 gfl ; les chiens lui 
furent consacrés, 197. 


Génies ; ils jouoient, dîNon, 
un giand rôle dans la doc¬ 
trine des mystères, I, 425. 
Génisses, offertes à Cérès, I, 
164; à Proserpine, 176. 
Gæraræ et Gbræræ , 
femmes employées dans la 
célébration des mystères de 

V 

Bacchus à Athènes, il , 78; 
serment qu’elles prêtoient, 

79- 

Géra R ES. V^oyez Gerarœ. 

Fs, H, 78. 

Germa NI eus, veut se faire ini¬ 
tier aux mystères de Samo- 
thrace, I, Sq. 

Glore , mis parmi les attri¬ 
buts de Cérès, II, 220 . 
Gkossf. : les Curètes y avoient 
consacré un temple et un 

bois à la mère des dieux, 

♦ 

I, 70; les Titans hablloient 
à Gnosse avec les Curètes, 
71 les cérémonies des mys¬ 
tères étoient publiques à 
Gnosse, 1 , 73 , et II, 3 ^. 
Gnüstïques : essai sur leurs 
antiquités ecclésiasdrjues, 
par M. Müiiter, II, 1^7, 
noie. 

Goeotman , séjour d'Ortnuzd 
et des esprits célestes, sui¬ 
vant les î arses, II, i 38 . 

Gracchus, préfet du prétoire, 

fait ouvrir et détruire l’au- 
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tre de Mitlira^ ÏI, i 5 o. 

Gracks ; on sacrifiott aux 
Grâces dans les Tliesmo- 
pbories,!!, 12. 

GfiAM»AT[STE , minisire du 
cuite isiaque, II, 160. 

Gratiew défend les assemblées 
nocturnes des mystères, U, 
]d6. 

Grecs; leur religion primitive, 
I, i 3 ; ils altèrent les tra¬ 
ditions et les dogmes qu’ils 


3o5 

avoîent reçus deTÉgypte, 
169 et suiv, 

Greiïades, interdites aux ini¬ 
tiés pendant la célébration 
des mystères d’Éleusis, I, 
et dans les Tliesmo- 
phories , II, 18. 

Griffes ou Griffons ; spec¬ 
tacle des griffes dans le culte 
miilii’iaque, H, i 34 . 

Grues, consacrées à Cérès , 
II, 22/;j. 


H. 


HinRiEir; inscription relative 
à son initiation aux mystè¬ 
res d’Éleusi-î, I, a 33 et 4 ^> 8 , 
et note; il Interdit les of¬ 
frandes de victimes humai¬ 
nes , dans tes fêtes de Mi-* 
thra , H, i 35 . 

Haljrrhothius, fils ou prêtre 
de Neptune, tué par Mars, 

1,2b. 

TÎALOyi, fêtes ainsi nommées, 
I, 223 . 

Hammer (M. de); sa descrip¬ 
tion d’un monument mi— 
tliriaque, 11, 126 cl 12'7 , 
note. 

Harsiotuus; sa sœur est élue 
canéphore, II, 88 ; Hîppias 
et Hipparque refusent de 
radmeltre, ibid, 

Hécate ; ses rapports avec 
Ambis, I, 170 et 181 ; ce 
nom donné à un gouffre de 
la lune, où les âmes subis- 
soient divers tounnens , 

170 ; origine du nom d’Hé¬ 
cate , ihifl,', rapports entre 
Hécate et Albor, 180 ; Hé- 

ii*^ Part. 


cate représentant Diane , 
étoît une divinité céleste; 
sous le nom d’Hécate , elle 
étoit la reine des enfers, 
jSa; Hécate appelée par 
les Grecs gardienne, ihid, ; 
est nommée ]iar les Égyp¬ 
tiens Titàrambo, ihid.; et 
Brimg^ ibîd.; fables rel atives 
à Hécate, J 85 ; attributions 
de cette divinité , suivant 
Hésiode, ihid.; l’ancienne 
Hécate différen te de la nou¬ 
velle , 187; Hécate sur¬ 
nommée Perseia J par Va- 
lérius Flaccus, ibîd. ; Dio- 
dore la fait fdle de Persée, 
femme d’Aétès, et mère de 
Circé et deMédée,/è/^/.; elle 
est représenlée avec (rois 
visages et trois corps , ibid.; 
avec six mains, 188 ; est 
surnommée Tngtène, et 
pourquoi, 189; ou lui sa¬ 
crifie des chiens , divers 
poissons, et même des ca¬ 
davres , ibid-, ; lieux où Ton 
plaçoit ses slaioes, ibid.; 
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. repas d’ÏIécale, T, i go ; les 
spectres attribués à Hécate j 
1 ü 1 ; on évoquoit cette di¬ 
vinité par des paroles mys¬ 
térieuses, 192; ligure d'Hé¬ 
cate, faite en cire de trois 
couleurs, et employée dans 
les évocations, igS; cercle 
magique , appelé du nom 
d’Hécatc, ihid. ; cette déesse 
prêle son assistance aux 
amours honteux , 194; elle 
protège les magiciennes, 
]q5; tous les poisons sont 
d n ressort de celle divinité, 
ibid. ; Hécate surnommée 
Conlrain: , et pourquoi , 

J 06 ; aimoit à être invoquée 
sous les noms de luurcau , 
de chien et de Lionne, ibid, \ 
rancienne Hécate étoit une 
divinité bienfaisante, ihid, ; 
elle fut remplacée dans ses 
attributions , par Iji déesse 
Génétyllis , ihid, ; Hécate 
nommée cheval, îbid,, note. 

HàcATÉENs, épithète don¬ 
né aux spectres , 1, 19t. 

} 1 el,iaca, fête du culte de 
Mithra, 11 , i 3 f 2 . 

IdéLiAOEs. Voyez ïgnètes. 

Héliastes, I, 201 et 202, 

Hélios , nom d’un grade 
parmi les initiés atix mys¬ 
tères de Mithra, H, 1 3 1. 

Herbe aux puces. Voy, Co- 
iiyze. 

Hercule : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles, 1 , 65 ; Hercule 
voulant être initié, se dé- 

■ clare fils adoptif de Pylius, 
270 J il se fait expier du 


meurtre des Centaures , 
272 ; son initiation aux pe¬ 
tits mystères, 290; sa des¬ 
cente aux enfers, dans Sénè¬ 
que , 356 ; il se prépare par 
l’initiation aux grands mys¬ 
tères à descendre aux enfers, 
352 et 410 ; il emmène Cer¬ 
bère des enfers ; sens de celte 
fable, 41 o; observations suc 
les deux inlliations d’Her- 
cule , 4^^^ » opinion de 

M. Larcher sur les diverses 
expiations ou initialious 
d’Hercule, 462 et suiv, 

He RMANUBis, le même qu’A- 
nubis: pourquoi ainsi nom¬ 
mé , i, 181, 

He rmès , chargé delà conduite 
du corps d’Osirls , 1 , 7 . 

Hermioné: culte de Céresdaus 
cette ville , II, 22 ; elle y 
étoit surnommée Chihonien* 
ne, et pourquoi, traité 

entre les Asinéens et les ha¬ 
bita n s d’Hermioné, ibid,; 
fêtes de Cérès dans cette 
ville , aS et 24 , temple 
d’Isis et de Sérapls, à Her- 
mioné, 35 , note ; tout au¬ 
près étoit une enceinte où 
l’on célébroit *îes mystères 
de Cérès, ibid, 

Herrmakn ; son ouvrage sur 
les fêtes de la Grèce, I, 
448 J note. 

Hésiode ; plan de sa théogo¬ 
nie, 1 , 24. 

Hesrérus persuade à Cérès 
de soulager sa soif, I, j 5 o, 

Hevke ; son opinion sur Tex- 
plicatîon donnée par War- 
burton , du livre de rÉ- 
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néîtle, I, 354, et note; il 
rejette l’opinion de Servins 
qui attribue à Virgile les 
principes de la philosophie 
d’ïqiîcure, 44 ^» note. 

HicÉsiüs ; son ouvrage sur 
les mystères , I, 3 pi. 

HiKRApoLts : temple de Vénus 
ou la déesse de Syrie, dans 
eetle ville, II, 107; cube 
qu’on y rendoît à cette di¬ 
vinité, ibid.el sidiK; itiitia- 
lion pratiquée dajis ce tem¬ 
ple , io8 et sutv,; phallus 
colossal, dans le tein])lc 
d’Hiérapolis , i to ; céré¬ 
monie commémorative du 
<léluge , qui se pratiquoit 
dans le même temple , 111 ; 
divers animaux féroces,'en- 
trelenus dans une cour voi¬ 
sine de ce temple , ibid.i 
poissons sacrés à Hiérapo- 
lis, ibitL ; les colombes y 
étolent l’objet tl’une sorte 
de culte, 1 13 j sacrifice so¬ 
lennel d’un genre tout par¬ 
ticulier, en usage à Hiéra- 
polis, I 14> 

IIiÉRAULE, joueur de flûte, 
attaché au culte de Cérès, 

1 , 240. 

IllEROCORACICA , fétC du 

cuite de Mithra , Il, i 32 . 

Hiérocoraciques , II, I 35 . 
Voy. Hiérocoracicn. 

Hiérocéryx , ministre du 
culte à Eleusis, I, 217; 
ses fonctions , aBj ; on le 
nomme ic hérault des mys^ 
les ^ ibUL ,■ il <levoit avoir 
une voix forte et sonore , 
îbid. ; il oiivroit la cérémo¬ 



nie de rinîliatlon, par une 
proclamation qui ordon— 
rjoit aux j)rofa 7 ies de sortir 
du temple, 345 ; d représen- 
toit Mercure, dans les mys¬ 
tères d’Eleusis, 870 et 370 : 
il est fait mention d’hiéro- 
céryx dans des inscriptions 
romaines , II, 45 j hîérocé- 
ryx des mystères de Bac- 
chus, 70, et 80, note. 

HjÉROGRAAiirATisTE, mlliisl-re 
du cuite isiaque, II, i6o. 

IltÉROj:\ Jt'Ji/ei'^jéjnthète don¬ 
née aux prêtres d’Eleusis, 
I, 233 . 

Hiérophante , ministre du 
culte à Eleusis , 1, 2o ; à 
quelle famille il apparte- 
noil, ihid.; les hiérophan¬ 
tes d’El eusis dévoient leur 
origine aux hiérophantes 
d’Égypte, 218; fonctions 
de rhiérophante d’Éleu- 
sis, 3 ig : il devait obser¬ 
ver la continence , 220 : 
en quoi consistoit ceîte obli¬ 
gation , 221 ; les hiérophan¬ 
tes d’Eleusis ne furent pas 
toujouis d’une conduite 
irréprochable, 222; leurs 
prérogatives et marques de 
leur dignité, 223 et 224 ; les 
mots hiérophante, prophète 
et mysiagogue sont syno¬ 
nymes , 218; il n’y avoit 
point à Eleusis deux hié- 
ro]iharites , l’un pour les 
grands , PaLilrepour les pe¬ 
tits mystères, 319; l’iiiéro- 
phante pouvoit avoir été 
marié , 221 ; une fois nom¬ 
mé lilérophante, U l’éloit 
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pour la vie t et ne poiivoit 
plus se jnarier , asa, noie ; 
à Céiées, on nommoit, tous 
les quatre ans , un nouvel 
hiérophante, ibid, ^ et II, 
32 ; l’hiérophante d’Eleusis 
devoit avoir une voix douce 
et sonore , I, 224; il cloit 
le premier prêtre de l’Atli- 
que, 219; les hiérophan¬ 
tes égyj)liens ne pouvoient 
épouser qu’une seule fem¬ 
me en toute leur vie , 221 ; 
htéroplianie de Proserpine, 
238 ;riiiérophanted’Éieusis 
se trou volt seul avec l’hié- 
ropliantlde dans un souler- 

lain, 366 ; l’hiérophante re- 

]>résentoit le démiurge,379; 
Julien s’adresse à rhicro- 
phante d’Eleusis, pourcon- 
noître à fonds la doctrine 
des philosophes éclectiques, 
431 ; mention faite d’iiiéro- 
pliantes, dans des inscrip¬ 
tions romaines , II, 4 ^ i 
hiérophante dans les inys- 
1ères isiaques , 162. 

Hifc ROi’HAKTiDES , prêtresses 
de Cérès, ï, 244 î ^ Eleusis, 
on datoit les actes publics 
par l’année du sacerdoce 
de l’iiiérophaiilide , 24^ , et 
note ; ses fonctions, 2461 
on appeloit aussi hiéro-‘ 
phantlde3 la principale prê¬ 
tresse de Proserpine , ibid. ; 
trait remarquable de Thié- 
rophantide Théano , ibid. ; 
à Eleusis, l’hiéropliantide 
coiidulsoit les initiés dans 
les souterrains où l’on re- 
présentoit les enfers j 365 , 


HiÉROPniitTiE , I, 331 . 

Hiéropoes , ministres char¬ 
gés d’offrir cerï^ains sacrifi¬ 
ces pour la république d’A¬ 
thènes, 1,216. 

Hiérotélestes , ministres in* 
férleurs des mystères de Sa- 
juothrace, I, 5 i. 

HiÉrothttss , ministres 
du culte de Cérès à Fhi- 
galîe , II, 3 1. 

Himalie , nymphe aimée de 
Jupiter, 1, 102. 

Hjpparque ; il refuse, ainsi 
qu’illppias , d’ailmettie 
pour canéphore la sœur 
d'HarmoJius , II, 88. 

ÏIippjAS. Voj, Hipparque. 

Hippocrate, inscrit au nom¬ 
bre des citoyens d’Athè¬ 
nes , avant d’être initié aux 
mystères d’Eleusis, I, 270, 

Hippothoon : ce fut dans sa 
maison que haubo offrit le 
cycéou à Cérès, ï , 1 5 o. 

Hispaelus [Caïus Cornélius), 
s’o])pose à ce qu’on admette 

■ à Rome le cn'lie de Bacclius 
Sabazius, II, 97. 

Homère ; sa JNécyomantie,II, 
235 et 

Homicides , exclus de l’inî- 
tiation aux mystères d’E¬ 
leusis, 1,272. 

Hommes , étoient exclus des 
Thesmophories , II, 3 ; des 
cérémonies mystérieuses de 
Cérès dans l’Achaïe , 3 i ; 
et tles mystères de lapon¬ 
ne Déesse, 179; ils célè¬ 
brent entre eux des mystè¬ 
res en son honneur, ibt. 

Homoromes, divinités hono- 
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rées sur le même autel , î j 
3 oo. 

Horüs y mis en pièces par Ty¬ 
phon ^ 1,6 ; ce que signifie 
ilorus, 8 ; il est, le même 
que le jeune lacehus , 208 ; 
il est nommé Kaïinln, ibid.^ 
et note ; Bacchiis ou lac- 
clms est, par rapport à Gé¬ 
rés, ce qu’est Ilorus par 
rapport à Isis, II, yS. 

Hosii y nom donné aux nû- 
nUtres du culte à Delphes, 

II, 54. 

Huroxs : ils adorent le Ciel, 
I, i 3 . 

IlYORAriE, ministre du culte 
de Gérés, 1 , 287 ; ses fonc¬ 
tions , 200. 

] 

lAcciï-icocrE , ministre du 
culte de Gérés, 1,2^7 ; ses 
fonctions , ihid. 

Iaccuéum , ou temple tlTac- 
chus à Athènes, I, 341 * 

licCHUS ; origine de son nom , 
1, 198; a-t-il été nommé 
Kiîupÿf ? * 99) note ; il est ap¬ 
pelé aussi Bacchus , 200 ; 
totalement différent du Bac¬ 
chus ihébain , 201 *, il en 
est distingué par répithète 
^éleusmieti , 202 ; plu¬ 

sieurs écrivains les ont con¬ 
fondus, ibid,lacchus mys¬ 
tique y hymne chanté en 
l’honneur du jeune lacchus, 
ihid, y et 327, note j le culte 
dTacchus , aussi ancien , 
dans TArcadie, que celui de 
Gérés, 2 o 3 ; lacchus, appelé 
Vassesseur de Cérèsy le génie 


Hyènes: on donnoît ce nom 
aux femmes iniiiécs aux 
mystères de Milhra , Il , 
128; doutes à ce suj^t , 
ibid. y note, 

I/iràs - A Très , A î’TÆ’.ç- 

Hyès y il, 56 ,57 et (j6 ; 

explica tion de ces mots don¬ 
née par Fréret, 97. 
Hylosoïsme , ou matérialisme 
des Egyptiens , 1 ) 9 - 
Hymnes : hymnes d’Orphée , 
'voj, Orphée ; hymne phal¬ 
lique , II, 88. 

IIypolipnus , le même que 
Prosymnus. Voy. ce mot. 
IIypostase AîicjiiQUE, ce que 
c’est, 1 ,8i. 


de Cêrcs , le conducteur 
des myuères , ibid. ; lac— 
chus , fils de Gérés, seloa 
quelques auteurs, 2 o 3 ; fils 
de Proserpine, suivant la 
tradition la plus générale , 
ibid. ; mis en pièces par les 
Titans , et rendu à la vie 
par Gérés, 204; surnommé 
C.hthonieny et pourquoi, /&,; 
honoré chez les Thébains , 
sous le nom de Zagrée, 
ihid. 'y est le même que Bac¬ 
chus Æsymnète, 2 o(>; nom-" 
mé par les Cretois, Euhulcy 

207 ; et par l’auteur des 
hymnes attribués à Orphée, 
Bacchus Thesrnophore et 
IsomatoCy ibid. ÿ est Horus 
des fables égyptiennes , 

208 ; couronné de myrte , 
202; a enseigné aux hommes 
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à labourer avec des bœufs, 
I, 2o3 ; îl étoit représerité 
avec des cornes , ibid,^ lac- 
chus , désigné sous le nom 
de P/iOf!phoret 324 * uote ; 
le sixième jour des Eleusi- 
nies consacré particulière¬ 
ment à lacchus, 325 ; se¬ 
cours qu’la échus don ne aux 
Athéniens à la bataille de 
Salamine , Saô ; la statué 
d’Iacclius est portée solem- 
nellement en procession le 
sixième jour des Eleiisinies, 
Sat); lacchus mis en pièces 
par les Titans, est le sym¬ 
bole de l’intelligence uni¬ 
verselle , divisée et réjïartie 
par la génération dans une 
multitude d’ctres, 433 ; Sa- 
hâz lus confondu avec lac^ 
chus,ir,() 5 ; rapports cotre 
lacchus et Adonis, io 3 , 

Iæcle f M. J. J. J ; sa disser¬ 
tation sur la triple initia¬ 
tion d’Apulée , 11 , 173 er 
suitK , note ; son opinion 
sur la doc'rine des mystè¬ 
res , ïbffJ. 

Iambé fait rli’e Cérès , 1 , 1 4 ^ ; 
confondue avec Ilaubo , II, 
14 et note, 

IcTiNus, architecte , jette les 
foiidemejis du temple d’É- 
leusis , I , i 29. 

Ida , n yuiphe, mère des Dac- 
tvles, 1,65. 

Jdæus , nom d’un Cory- 
bante, I, 8i. 

Idas : pourf[uoi ce nom se 
trouve pa nui ceux des Dac- 

lyles, I, G 5 . 

iD^F.rf : antre ïdéen , I, 76 5 


Minos s’entretient avec Ju¬ 
piter dans cet antre, 77. 

liy£BNNE ^ surnom de Cy- 

bèle, I, 83 . 

Ir : pounjuoi on en meltoit 
sur la tète de Cérès, 1 ,286. 

Igkètes, ou Héiiades, succè¬ 
dent, à Rhodes, aux Tel- 
chines, I, io 3 . 

Ili ssus : on se préparolt à 
l’initiation , en se purifiant 
avec les eaux de ce fleuve , 
I, 296. 

Iîhmaradus ; son tombeau à 
Eleusis, I, J 41 et 340. 

Immakus. Voy. Immaradiis. 

Inachüs , fleuve, inonde l’Ar- 
golide, ï , 25 ; roi de ce 
nom ; époque de son règne, 
109. 

ÏKrERNALE : Juuou Infernale 
est Proserpine, ï, 17G. 

Initia : pourquoi ce noni 
a été donné aux mystères, 
suivant Cicéron, ï, /^o^. 

IsriTiATioN des enfans, r,5f ; 
des morts , 52 ; initiation 
aux mystères de la mère 
des Dieux , 85 ; quelles per¬ 
sonnes étoient exclues de l’i¬ 
nitiation aux mvstèresd'E- 

¥ 

leusis, 270 et suiv.f et 277; 
condiLions requises pour 
être admis à l’initiation aux 
inystères(rÉieusis, 2 y 3 ; iui- 
tiaüon, obligatoire pour les 
Aihéniens , 274 : on y ad- 
mettoit les enfaus , ibid. ; 
on payoit une somme pour 
être initié , 278 ; cigales 
d’or, symboles de l’initia- 

* ^ F 

tien chez les Egyptiens, I, 
284 j usage du myrte dans 


I 











les cérémonies Tnystérieuses 
de rinitialion , îhid, ; usage 
des étoffes de couleur pour¬ 
pre, dans ces’mcmes céré¬ 
monies , 287 } présens faits 
aux pères et mères , à l’occa¬ 
sion de rinitialion de leurs 
enfans, 2 ^ 3 ; cérémonies de 
l’initiation aux petits mys¬ 
tères, 2(^6 ; initiation 

phrygienne, 3 o 5 ; initiation 
aux grands mystères, nom¬ 
mée téi<éie et époptée, 3 09 ; 
intervalle observé entre les 
deux initiations , ihid, et 
jfKÔ** ; rinitiation aux mys¬ 
tères d'Éleusis ne se divi- 
soit - elle pas en trois de¬ 
grés? 3 io , note; initiation 
dEscuiape aux mystères 
d’Éleusis , 334 5 cérémonies 
de l’initiation aux grands 

mystères , 347 > 

l’initiation comparée à la 
mort, 38 o ; on en distingua 
trois degrés à Eleusis, dans 
les derniers temps, Sgi et 
note ; quelques pliilosophes 
ont distingué sept degrés 
de rinitiation , 892 ; d’au¬ 
tres en indiquent cinq,iè/^/., 
note ; initiation particulière 
aux minisires des mystères, 
3q3; rinitiation considérée 
comme un moyeu d’effacer 

les crimes, 4 ^^ï 4*^9 

exagération dans ce qu’on a 
dit de l’influence de l’ini¬ 
tiation sur les mœurs des 
initiés, 435» note; initia¬ 
tion au culte de Bacchus, 
confiée à des feriunes, lï , 
56 ; fantômes et spectacles 


effraya ns dans cette initia¬ 
tion , 80 ; initiation aux 
mystères de la déesse de Sy¬ 
rie , 10 B et suLv^ ; aux mys¬ 
tères de Vénus et d’Adonis, 
dans l’île de Cypre, 1 î 6 ;aux 
mystères de Mithra, 126 et 
suif’. ; aux mystères étran¬ 
gers , admis en Égypte sous 
les Ptolémées, i 5 i ; rites 
de l’initiation aux mystères 
isiaques, 161 et sutv. ; elle 
se faisoil de nuit, 161 ; ini¬ 
tiât ion clicz les Essénleiis , 
ïgti; chez les Ismaéliens, 
197, note. 

IsiTiés aux mystères d Eleu¬ 
sis, ne mangeoient point le 
poisson nommé mulet, I, 
280 ; s’abstenoient de tout 
poisson, pendant la célébra¬ 
tion des mystères , ibùl. , 
note , et 281 ; et de divers 
autres genres de nourri¬ 
ture, 281 ; tte touchoient « 
ni les belettes, ni le tronc 
des arbres, 282 ; doutes au 
sujet de ce dernier point, 
/W., note; les initiés por- 
toient, le reste de leur vie, 
l’habit avec lequel ils 
avoient été initiés , üBS; ils 
offroient à Cérès la chaus¬ 
sure dont ils s’étoient ser¬ 
vi le jour’de leur initia¬ 
tion , ib.; les initiés él oient 
censés passer par un état 
de mort, 288 ; leur ser¬ 
ment, 3 oo ; formule sym¬ 
bolique employée enlre les 
initiés, 3 oi et 3o2,iiote: ou 
dan s oit autour des initiés 
aux petits mystères d’Éleiv 
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sis, I, 3 o 5 ; înltir^s aux petits 
mystères, appelés mystes ^ 
3 oH J îiiilîésaux grands mys' 
tères , nommes époptes ou 
éphores f ibid., leur pro¬ 
cession vers la mer, 3 i 6 ; 
les initiés appelés heureuæ ^ 
348 ; état des initiés com¬ 
paré à celui d’un mourant, 
353 ; opinion des Orphi¬ 
ques sur le sort futur de 
ceux qui n’étoient pas ini¬ 
tiés , II , 56 J procession, 
des initiés dans les mystères 
de Bacchus, 87 et xuiv.i on 
donnoît les noms de divers 
animaux, à ceux quiétoient 
initiés aux mysières de Mi- 
thra , 128 et sulv, ; leurs 
épreuves, 126 etsuiv, ; leur 
Baptême, 128; divers gra¬ 
des parmi les initiés au 
culte de Mithra , i 3 i et 
suiv. I leurs noms , ibld, ; 
initiés dans les mystères 
isiaques , 1 63 et suà>,; pro¬ 
messes qui leur ctoient fai¬ 
tes, 167, 

Inscriptions dans le temple 
d’Eleusis, I, i 3 q; dans ce¬ 
lui d’Apollon à Délos, ib,j 

dans celui d’Esculape à Épi- 

danre, i/jO, note. 

Intronisation , ccrémonîe 

■•J ^ 

usitee dans les mystères, I, 
87 et 3 o 5 . 

JoBACCffiESi nom donné à 
une partie des mysières de 
Bacchus, II, 7g. 

IpniCRATE : ce qu’il dit au da- 
doiique Caillas , 1, 228. 

Iris envoyée par Jupiter à 
Cérès, I, 147. 


Iroquois : ils adorent le Ciel 

I, i 3 . 

Isiaques, on.mystères d’Isis, 

II, 1 5 1 <?/ suiv^ 

Isis est la terre ou la nature , 
1,4» décapitation d’Isis, 
6 ; représentée avec Ho- 
rus, 8 ; est la matière pre¬ 
mière , ibid,; est la même 
que Cérès , i 44 ? nommée 
en Égypte Mouth, et pour¬ 
quoi , ibid. ; est la même 
que Cybèle ou la mère des 
Dieux, 83 ; les aventures 
d’Isis et Osiris, comparées 
à celles de Cérès et Proser- 
pîne, i boetsulp.; Isis con¬ 
sidérée comme inventrice 
de l’agriculture, i 5 S*, si¬ 
gnification de son nom , 
ibid. ; elle est en même 
temps la Terre et la Lune, 
172 ; confondue avec Pro¬ 
serpine, et pourquoi, 177; 
a dans ses attributions tout 
ce qui a rapport à l’amour, 
194; quelle raison en don¬ 
ne Plutarque, ibid ,, note; 
temple d’Isis et de Scrapîs 
à Hcrmioné, 35 ; proclie 
d’une enceinte où l’on célé- 
hroil les mystères de Cérès, 
ibid. ; rapports d’Isis et 
Osiris avec Vénus et Ado¬ 
nis, io4; mystères d'Isis, 
II, I 5 i et suiv ., -voy, Isia¬ 
ques ; Isis Pélagique ou 
maritime, à Corinthe, 162; 
elle est distinguée d’Isis 
Égyptienne , ibid. , note ; 
fête mystique d’Isis , dé¬ 
crite par Apulée, i 53 et 
suiv. ; description de la fi- 
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gure <VIsîs ^ Tï, 153 et 154 î 

table Islaque , iGs; prière 
aiiressce à Isis dans Apu¬ 
lée, 164 et i 65 ; les divers 
noms sous lesquels elle étoit 
adorée en divers pays, iB 5 ; 
inscription du temple d’isis 
à iSaïs ,166; pouvoirs sur¬ 
naturels attribues à Isîs , 
suivant Apulée, i6.7;pour* 
quoi on lui consacroit un. 
navire , ibid. ; on lui altri- 
buolt rinventiou des voi¬ 
les et Ja construction du 
premier navire, 170; culte 
d’isis Pélagique à Rome, 
ibid, ; vicissitudes du culte 
d’isis dans cette ville , ib. ; 
robe et masque d’un Isia- 
que J 171 ; les mystères 
d’ïsis changés en occasions 
de débauche, sous Domi— 
lien, 172; protégés par 
Commode et Caracalla , 
ibid,; le dernier élève des 


Jardins d’Adonis, II, 117 et 
118. 

Jasion permet aux étrangers 
de se faire Initier aux 
naysières de Samoihrace, 
I, 45 ; Jasionf nom d’un 
Dactyle, 64 ; Jasion a com¬ 
merce avec Cérès, 7$; il a 
de cette union un fils nom¬ 
mé Plut us , ibid. ; puni par 
Jupiter, ibid,; différentes 
fables à ce sujet, ibid. ; Gérés 
donne le blé à Jasion, 74; 
Jasion a un frère nommé 
Philomèle f 75 ; Corybas, 


temples d’isis , ibid, ; tem¬ 
ple à Isis dans le champ de 
Mars, ibid.; on se faisoit 
initier plusieurs fols aux 
mystères d’isis, 173. 

IsMAÉLiiîNs; leur système d’i¬ 
nitiation, II, 197, note. 

IsocRàTE ; ce qu’il dit de Tex- 
ceUence des mystères de 
Cérès , 1 , 4 o 3 ; comparai¬ 
son qu’il fait d’Orphée et 
deBusiris, 4^0, note. 

JsoMjiTORf épithète donnée à 
lacchus, I, 207. 

Italir ; fêtes de Bacehiis en 
Italie , n , 91. 

ItiïYphalliqüe : origine des 
figures ithyphalliques de 
Mercure , 1 , 53 . 

I, 193. 

Iynx, cercle ou rhonibe ma¬ 
gique, I, ig 3 , note;c’é- 
toit primitivement le nom 
d'un oiseau, ibid. 


fils de Jasion et de Cybèle , 
81 ; Jasion joue dans les 
mystères de la. Crète , le 
rôle d’Iacchus, 207. 

J EÛNE : le troisième jour des 
Éleusinies , consacré au 
jeûne , 1 , 3 i 7 ; jour consa¬ 
cré au jeûne dans les Thes- 
raophories, 11, 6 et 8 ; le 
jeûne rejeté par les Parses , 
143 ; adopté dans le cul le 
de Mithra, ibid. 

Jeux Éleusiniens , ï , SSy ; 
êpotfue do leur (;tablisse' 
ment, ibid, ; jeux des Pana- 
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ihénécs,!, 36S;prix donné 


aux vainqueurs des jeux 
Eïeusiuîens, fé/r/. / jeux du 
cirque à roccasiou des fêtes 
de Ccrès , à Rome, Il, i\l\ ; 
dans les jeux séculaires, on 
faisoit, au temps <le Sé¬ 
vère , des sacrifices noc¬ 
turnes à Cérès, à Proserpine 
et aux divinités infernales, 

45. 

JüHxsoîî ; ses réflexions sur le 
silence d’Ajax , dans la Né- 
( yoinaritie d’fïomère , II, 
55; ; sur ia rencontre de 

J 

l)l<lün et d’Knée dans les 
enfers, 3G2. 

Juifs ; leurs fêtes joyeuses et 
toujours célébrées de grand 
jour, ï , 344. 

Julien : comment il exjïlique 
la fable d’Attis, l, go ; il s’ef¬ 
force d’accréditer le culte 
de la mère des dieux, gS ; 
])ourquoi il est si vanté de 
nos jours, ihid. ; il promet 
sa protection à la ville de 
Pessinunte , ihUL ; voulant 
conuoître à fonds la doc¬ 
trine des pliilosoplies éclec¬ 
tiques, il s’adresse à l’hié- 
roplianlc d’Éieusîs, 43i. 

JuNON : Neptune lui dispute 
la possession de l’Argolide , 
I, 25 J Argosse met sous sa 
protection , ihid, ; sa statue 
laite par les Telcliines ,98^ 
temple de J un on à Éleusts, 
142 ; Junon Avernale, In¬ 
fernale ou Stygienne, est 
Proserpine, 176; Junon , 
mère d’Hécate, i85; elle 
secourt les Titans contre 


Zagrée, 2o5. 

Jupiter inconnu aux Scyibes. 
1, 14 ; son culte a pris nais¬ 
sance dans la Crète, iS* 
rivalité entre ses prêtres et 
ceux de Saturne, ibid.; a 

pour partisans lesCydopes, 

J 7 ; offre un sacrifice au 
Ciel, à la Terre et au Soleil, 
j 8; ses ministres veulent 
exterminer les partisans du 
culte du Ciel et de la Terre, 
21 ; se croient trahis par 
Promet liée, et le chargent 
de chaînes, ihid.; Jujnter 
enfant, sauvé par les Cu¬ 
retés de la voracité de Sa¬ 
turne , 67 ; son culte est 
introduit en Crète ])ar les 
fnirètes, 71; sacrifice fu¬ 
nèbre en rhonneur de Jupi¬ 
ter, 77 ; son tombeau dans 
File de Crète, ihid, ; son 
commerce avec la nymphe 
Himalie, 102 ; il députe Iris 
vers Cérès, i47> -fnpiter, 
père de Proserpine, 167; 
j)ère d’Hécate, 185 ; sous la 
forme d’un serpent , il a 
commerce avec Proserpine, 
203; il venge le meurtre de 
Zagrée, 2o5 ; il donne la 
vigne à Bacebus , fils de Sé- 
inélé, et la foudre à Zagrée, 
ihid. ; Jupiter Meilickius ou 
Ctésius, 2 ûq. 

Justice; emblème de la Justice 
dans la procession isiaque, 
H, i56- 

JüvÉNALCompareles mystères 
de la Bonne Déesse à ceux 
de Cotytto, II, 177,et note ; 
peinture qu’il fait des dé- 
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bauches qui souilloient les les hommes cclébroient en 
mystères de la Bonne Dées- Thonneiir de îa meme divi¬ 
se, i8ij et des mystères que ïiité, 182. 

K. 


Kaïmin ou K aImis , Tiom 
donné à Horus, I » 208, et 
Dote. 

Kelmis, divinité des Dactyles, 
1,62; est la même que Cad- 
mille , Hoi'us et lacchus , 

64 ; signification de son 
nom, ibûL 

KHOKSCHID-PAÊ y cicl dtl 
soleil, suivant les Parses , 

n, i 38 . 

KoÉsy nom d’un des prêtres 
de Saiïiolhrace, I, 4^) 
que ce nom signifie, ibid, ; 

y 

L 

Lac, près de Syracuse, au 
lieu où Proserpinc fnt en¬ 
levée par Pluton , IJ , 41 ■, 
note J fêtes mystérieuses eé- 
lébrécï près de ce lac, ibid, ; 
lac d’Alcyon près duquel les 
Argiens célébroient des mys¬ 
tères de Bacebus, 74 > 
près du temple de Hiéra- 
polis , I 1 2 . 

Laine : les Orphiques n’ense- 
velissoient point dans des 
vetemens de laine, II, Sa. 
IjAïieADOPHOREfi, I, 229 et 
ibid., note. 

Latupe d’or dans la procession 
isiaque , II, i 56 . 

Artûîr ei<pinçy I, 887, note. 

Larcher ,( M. ) ; remarques 
qu’il fait sur quelques en- 


quelles étoient les fonctions 
du Ko es, 4,9 ■ 

Koy^ OjKiretl » formule par la¬ 
quelle on congédioit l’as¬ 
semblée des initiés, dans 

P 

les grands mystères d’Eleu¬ 
sis , 1, 3S6 ei sidf. y ibid, , 
note ; et 470* 

Ko'pîf , nom de Proserpine : ori¬ 
gine de cette dénominalion, 

H, 207 ; êippfSTiç KrOùi)y ibid, 
Kflpûf, Il, 208. 

Aaypa7po(p<Jfî épithète de Cérèsj 
II, 2 19. 


droits de cet ouvrage, I, 
455,468,457,469 et 462. 
liAsns, poète, lï, 2 3 , note. 
Laton ou Lato , ville de 
Crète , dont les habitans 
étoient admis aux mystères 
de Cércs, célébrés chez les 
Olontiens, II, 34 et 2705 Us 
juroient les traités au nom 
cVKIcusinie qu'ils dis tin 
gu oient de Cérès , 

Latoin'K, mère tl'lïécatc^ selon 
Euripide , I ^ i 85 . 

Latoon j QU temple d’Apol¬ 
lon à Délos , I, î 39 ; in- 
scripuon de ce temple, cri¬ 
tiquée par Aristote , ibuL 
Laviniusi : fètos de îîacclius 
dans cette ville , 11 ^ 91. 
Le Cleeg : comment il ex- 
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jiliqiie les mots Koy| 

ly 386. 


Lemnos^ possédée ancienne¬ 
ment par les Étrusques , 

I. 58. 

Lenæa t fête de Bacchns à 
Afliènes, H, 76 , note. 
LenÆUM, lieu où Ton célé- 


Broit à Athènes les fêtes de 
Bacchus nommées Lenæa , 
ou Anthestérics , 11^ 76, 


note. 


LÉox, de Pella, trahît le se¬ 
cret des mystères, I, 400. 

Léo^' , hiérophante égyptien' 
fable qu’on débite a son 
sujet, 445 1 note. 

Leontica , fête du culte 
de Milhra , II, 1 32 . 

LÉ ON TIQUE s, Voy. Leontica. 

Le R NE : marais de Lerne , 
peu éloignés d’Argos, II, 
25 ; mystères célébrés dans 
le voisinage de ces marais , 

26. 


Liban r temple de Vénus Ura¬ 
nie sur le mont Liban , Il, 

I ] 5. 

Libations , usitées dans ies 
cérémonies funèbres , I, 

336. 

Iabera^ nom donné à Pro¬ 
serpine , II, 208 ; S. Au¬ 
gustin a tort d’expliquer 
Libéra par Vénus , ibid, 

Li cNOPiToivE , prêtresse du 
culte de Bacchus, II, St. 
Lierre, nommécliezlesÉgyp* 
tiens, chénosiris , II, 64 - 
on faisoit usage de couron¬ 
nes de lierre, dans les Bac¬ 
chanales ordinaires^ 83. 
LimNÆ ) nom d’un quartier 


à Athènes, II, 78, note. 

Linde, ville de l’ile de Rho¬ 
des : on y voy oit une sta¬ 
tue , ouvrage des Telchi- 
nes, I, cj8 ; on y célébrolt 
les mystères de Sais, 104. 

Lincam : culte du lingam, I, 
375 ; et II, 68 : le lingam , 
symbole de Chib ou Rou- 
trem , Il, 6 q. 

Lion : cet animal représenté 
sur quelques monumens , 
comme attribut de Cérès, 
II, 22 5 : ou appel oit lions 
les initiés aux mystères de 
Mitlira , 128, 1 3 o et i 3 i. 

Li ONNE : Hécate invoqnéesous 
le nom de/;b/we, I, 196. 

Litophore Prosdectus. P ^ oy , 
Marc-Aurèle. 

Lit nuptial, dansles mystères 
des Valentiniens, I, 371 : 
dans ceux d’Kleusis, ibid. ; 
lits mystiques , 330. 

Livres sur les initiations et 
les mystères , I , 3^0 et 
suiv. ; nommés par Tliéo- 
do ret lieres exécrabieSy 3 c )2 ; 
doutes à ce sujet , ibid. , 
note; livres des lois, portés 
en pompe dans le*s Thes- 
mophories , II, 11; quels 
étoient ces livres , ibid. , 
note ; livres découverts à 
Messène , qui contenoi,ent 
les rites des mystères de Cé¬ 
rès, 36 , note; livres attri¬ 
bués, par les Orphiques, 
à Orphée et à Musée , 55 ; 
livres écrits en caractères 
hiéroglyphiques, dans l’inî- 
tiation aux mystères d’Isis, 
162. 












Lobrinus , montagne de la 
Phrygie , I, Sa. 

Looks : elles offrent des rap¬ 


ports avec les anciens mys¬ 
tères , II , 198 et 199. 

Lucif.w ; son traité ; De dea 
Sytiâ , 11 , I o 4 * 

Lucius: prière qu’il adresse 
à Isis dans Apulée , H , 164 
et ï 65 ; discours que lui 
tient Isis, i (>5 ; Lucius ser- 
■voit à la fois de temple et 


de grenier aux prêtres de 

Cybèle, i 85 . 

Lune ; ses rapports avec Hé¬ 


cate , I, 179 J gouffres dans 
la lune , ibid, ; la Lune in¬ 


voquée dans les encliante- 
mens, 1 96 ; la Lune liono- 
rée sous le nom de Vénus 
Mylilta ou iJranie , 11, 
io4j elle étoit honorée dans 
le temple de Hiérapolis , 
mais n’y a voit point de 


siatue, 107. 

Lustrations dans les petits 
mystères , 1 , 299 > 
liaison avec ta doctrine des 
mystères, 406. 

Lycaon , roi de Messénie, 
Il, 35 , note. 

Ly'comèoes : Musée compose 
pour les Lycomèdes , un 
liymneen Thonneurde Gé¬ 
rés, I, I 20 ; la famille des 
Lycomèdes a voit le dépôt 
des anciens hymnes, 238 . 


Ly'con , pythagoricien , en¬ 
nemi d’Aristote , ï , 269. 

Lycurgue, orateur, fait por¬ 
ter une loi relative aux 
feimtics d’Athènes qui se 
rendoienl à Kleusis , pour 
la célébration des mystères, 

1 , 264 ; sa femme en¬ 
court la peine prononcée 
]>ar cette loi, ibid, 

Lyc URGUE , roi de Thrace , 
s’oppose à rétahîissement 
du culte de lia échus, II, 
49 ; Bacchus donne son 
royaume à Cbarops, ibid. 

L.YCüSy nom d'un ïelchine, 

1, I o 5 . 

I.Y'Cus, Athénien , réforme les 
mystères de Gérés dans la 
Messénie, II, 35 , note, 

Ly*nckr , roi d’Athènes ; on 
rapporte à son règne la 
fondation du temple d’E¬ 
leusis ,1,1 5 - 8 . 

Lyncus , roi de Scylhle, tend 
des embûches à Triptoième, 

1, 2tI. 

Lysandre se fait initier aux 
mystères de Samothrace , 

1,48. 

Lysiàs : correction proposée 
d’un passage de cet orateur, 
I , 245 » noie, 

Lysimaque , petit-fils d Aris¬ 
tide : comment il gaguoit 
sa vie, 1 , 34 i- 



Mæna, poisson oflert à Hé¬ 
cate,!, 188. 

Magiciens, exclus de l’initia¬ 


tion aux mystères d’Eleu¬ 
sis , 1 , 272. 

Magie: Hécate invoquée dans 
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]f;s opérations magiques , 

1, 193. 

l^fyiiTRE&sE, surnom donné 
à Proserpine, par les Arca- 
diens n, 3 o j suivant eux 
cette divinité qu’ils noni- 
moient Mfiùressej étoil fille 
de Cérès et de Neptune , 
ibid. ; et 36 , note. Voy, 

Màlcanure , roi de Byblos , 
ï , iSi. 

Manicros : aventures de ce 
jeune prince , fils du roi de 
Byblos, I, iSa*; ce que ce 
nom signifie , tbîd. , note. 

Manès ; reproche que lui fait 
Arcliélaus , K , i 4 o. 

Manichéens; leur bénia^ îl, 
191 ; noms mystérieux qui 
lï’étoient connus que des 
élus chez les Manichéens , 
ihid„ 'j M. de Sainte-Croix 
conjecture qu’ils hono— 
roient le phallus , ibid. ; 
doutes de l’éditeur à ce su¬ 
jet, ibùL ; et 192, note; 
sont disculpés par Beau- 
sobre d’une infamie qu’on 
le ur a imputée , « qa. 

Manitou, ou génie, I, i 3 . 

M AR ATHON : actions de grâces 
annuelles, de la victoire de 
ÎMarathou, I, 3 oi. 

M ARC — Aürèi.e Litophore 
Prosdeclus, de la famille des 
Céryces, I, aSo; raona- 
ment élevé en son hon¬ 
neur , ibUl. 

Marcionites avoient imité 
cerl aines pratiques des mys¬ 
tères du paganisme , II , 
190. 


Marcosiens avoient adopté 
des rites du paganisme , H, 
190, 

Mariage sacré , dans les cé¬ 
rémonies des mystères , I , 
38 1 ; mariage mystique dans 
les fêtes de Bacchus, Il 
82. 

Mars lue Halirrhoihius, fils 
de Neptune , I, û6 ; est mis 
en prison , s’échappe et est 
absous par rAréo]iage , 
ihul. ; Mars , divinité scy- 
thique , ibid. 

Ma.xime , philosophe éclecti¬ 
que, 1 , 431, 

Mégalopolis, ville d’Arca¬ 
die ; culte de Cérès et de 
Proserpine, dans cette ville, 
Il, 36 , note. 

Még.ariens, coupent du bois 
dans l’Orgade, et en défri¬ 
chent une portion , 1, 266 ; 
comment punis tie ce sacri¬ 
lège , ibt'd. ; ils s’étoient 
attiré la haine d’Aspasie , 
267.; Mégarien qui «voit 
profané les cérémonies du 
culte de Cérès, 25 ü; les Mé¬ 
gariens tombent dans le 
])iége que leur a voit tendu 
Solon, II, iq. 

Msyetp/^dp sens de ce mot, 
II, 18 , note, 

MégA now, sanctuaire du tem¬ 
ple d’Éleusis , I, iSy ; lieu 
consacré à la célébration 
des mystères de Cérès , II, 
36 , note; opinion de M.Lar- 
clier sur le sens de ce mot, 
I, 457. 

Miym^ov , 1, 457. 

Médee, IlUe d’Aétès etd’Hé- 
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cale f suivant Dioclore ^ I, 
187 ; Hécate iuî avoit don¬ 
né la coniioissaiice de toutes 
les piailles vénéneuses , 

195. 

IVIÈDES , exclus de rinitiation 

J 

aux mystères d’Eleusis, I, 
270. * 

Médius , Exégète , descen¬ 
dant d’Eumoipe, 1 , 24°. 

Meîiachius , surnom de 
Jupiter J I , 

Meilichus , fleuve, de l’A- 
chaïe J I , 206, 

Meiners ; son opinion sur les 
mystères d'Eleusis, I, /, 38 , 
note i sur Proclus, 4 ?* * 
note; sur le culte de Mithra, 
II, 145, note. 

MytiIna, amazone, voyage en 
Egypte, I, 40 ; consacre Tiie 
de Samothracc à la Mère 
des dieux , ibUL; éloit con¬ 
temporaine d’Horus, ibid. 

Myrte ; son usage dans le 
cul te et lesmystères de Cérès 
et de Proserpine, ï , 284 ci 
siù\k; symbole de la mort, 
285 ; 1 c myrte, employé dans 
les opérations magiques, 
287 ; le myrte étoit subsl i- 
lué au lierre dans les Dio- 
nysies, ÏI, 82; le myrte:, 
banni des mystères de lia 
Bonne Déesse, et pourquo 

^ 79 - 

M YSÆü iM, temple de Cérès » 
en Achaïe, H, 31 ; mystère “S 
qu’on y célébroit, ibid. 

My SI EN N E ^ surnom donn é 
à Cérès , dans i’Achaïe, il » 

3 i. 

Mysics d’Argos , instltuteu t 


3i9 

du culte de Cérès, en Acîiaïe, 
II, 3 r. 

Mystagogie, I, 33 ï. 

Mystagogüe : ce mot est sv- 

J.' 

nonyme d’iiiérophantc, I, 
218; les mystagfigues intro¬ 
duisirent dans lesmystères, 
les doctrines des diverses 
écoles de philosophie , 4 28 
et s ldi’. 

Mystes : les initiés aux petits 
mystères étoient appelés 
mysiûs, I, 3 08 ; on donrioit 
quelquefois ce nom à tous 
les initiés sans distinction , 

309, 

Mystères ; sens de ce mot, 
i , 2 ; mystèi'es cahiriques , 
36 ; mystères de Samo- 
thrace, 38 ; on y initioit les 
enfans , 5 1 ; et meme les 
morts, Sa ; examen de cette 
assertion, ibid. , note ; mys¬ 
tères de Gnosse ; leurs sym¬ 
boles , 72; célébrés publi¬ 
quement , 73 ; rites de l’ini¬ 
tiation 76 ; Pythagore s’y 
fait initier , 78 ; mystères 
de Rhée , en Phrygie , 
85 ; mystères de Pessinun¬ 
ie , 90 et suie. ; ces mystè¬ 
res s’introduisent à Rome , 
u5 doctrine des anciens 
mystères , antérieure aux 
colonies égyptiennes, dans 
la Grèce, 107; mystères 
d’Eleusis, 109 etsmv.; -voy. 
Eleusis ; lois écrites con¬ 
cernant les mystères, 
et suie. ; on se préparoit 
aux g l'an d s mystères d’E— 
leusis par les petits mys - 
tères, 288; époque de la 
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célébration des grands et 
des petits mystères d’ÉIeu- 
sis, I, 292 et stii'p. ; cérémo¬ 
nies des petits mystères , 
2 (j 5 et xiiiv. ; les petits mys¬ 
tères plus particulièrement 
consacrés à Proserpine « 
299; suivant d’aiiires , à 
Cérès, 3 o7j célébration des 
Êleusinies ou grands mys¬ 
tères , 3 1 2 et sitiv. ; voy, 
Êleusinies ; les mystères 
nommés par Aristide , le 
yi?ü de Cérès, î 
caiioiis par lesquelles on 
se préparoit à être initié 
aux grands mystères , 847^ 
cxlinclion des lampes, 34B > 
note ; spectacles effrayans, 
3 4 9 e; ji’aiV.on y représen- 
toll, dans un soulerrain , 
l’union de Pluton avec Pro- 
serpine , 36 7 ; obscénités 
«lans les mystères, 870 et 
xuiv. ; opinion absurde, à ce 
sujet, de l’auteur d’une 
dissertation sur les mystè¬ 
res d’Eleusis et de Bacchus, 
372 , notej riiiîtlation aux 
mystères, comparée à la 
mort, 3 So et 38 j ; livres 
relatifs aux mystères, 3qo 
et suiv. ; de la doctrine en¬ 
seignée dans les mystères, 
oqf) et autv, ■ quelle éloit la 
doctrine enseignée dans les 
mystères en Égypte ) 4 ^ i ; 
éloges fait s des mystères par 
les anciens, 4 ^^ J 1 *^* mys¬ 
tères nommés imt/a ; et 
pourquoi, 4t>4 i ou a beau¬ 
coup exagéré l’influence des 
mystères sur les mmnrs , 


435, note ; y emeignoit- 
on Tunitc de Dieu , et l’o¬ 
rigine luimaîne desdivinités 
pa yen lies ? 437 et smv. ; les 
mystères ne consisloient 
qu’en certains rites et cer¬ 
taines formules et obser¬ 
vances légales , 447 i on y 
adapta dans la suite divers 
enseignemens , 448 ; opi¬ 
nion de Fréi'et sur les 
mystères , 447 ) "ol® î opi¬ 
nion de Bach , ibtd, ; de 
l’abbé Barlhélemy , 44 ^ » 
note J de Starck , ibid.^de 
Herrmann , ibûL ; de M, 
Creutzer, t/dd, ; de fll. Ou- 
varoff, 449 j oole; de l’édi¬ 
teur des iiecherckes iur les 
Mjslèrex , 4^0 suiv ,, 
note ; le nom de mystères 
donné aux Thesmophories,, 
ir, 3 ; objets mystérieux du 
culte de Cérès, à Hermioné, 
24 ; mystères de Cérès à 
Sparte , dlfféroîentde tous 
ceux de la Grèce, 28 ; mys¬ 
tères de Cérès à Pbénée, en 
Arcadie, 29; à Phigaiie , 
3 o ; en Acliaïe , 3 j ; près 
de Slcyone, Sa; à Celées, 
.ibid, les grands mystères 
de Cérès lurent'ils prati- 
i qués à Rome ? 45 ; mystères 
d’Eleusis représentés sur 
un vase antique, 46 ; mys¬ 
tères de Bacchus , 72 eï 
. suiv.} leur célébration a 
' Athènes , yS ; purs dans 
leur origine, 90 ; dans la 
suite, souillés de désordres, 

I 91 ; mystères de Bacchus 
' en Italie , gt et 92 ; de 
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cate J suivant Diodore , I, 
107 ; Hôcatchii a voit don¬ 
ne la conuoissancede toutes 
les plantes vénéneuses , 

i(> 5 . 

Mldes , exclus (le l’initiation 
aux mystères d’Éleusis , I, 
370. 

Médius, Exég^èle, descen¬ 
dant d’Eumolpe, I, a^o. 

J^ÎJiiZiCHJus y surnom, de 
Jupiter , ï , 3gg. 

Meilicuus , fleuve de l’A- 
cbaïe, 1, 206. 

Me I PTK RS i son opinion sur les 
mystères d'Éieusisj I, ^ 38 , 
note ; sur Eroclns, 471 , 
note; sur le culte de MUlira, 
II, [45, note. 

Mélapîpus : il introduit dans 
la Grèce le culte de Bac- 
clius , fils de Sémélé , I, 

199 ’ 49; et celui du 

phallus, 1, 36 q. 

MÉLAa’THius, auteur d’un ou^ 
vrage sur les mystères de 
Gérés, 1, 3 c)i. 

Mélisse, fille de Mélisseus , 
est la première prêtresse de 
la mère des Dieux , 1 , 6g ; 
elle nourrit Jupiter, 70. 

Mélisses, prêtresses de Gérés, 

I , 24^ > pourquoi nom¬ 
mées ainsi, ihid, et 24^ ; 
elles furent des nymphes, 
243 ; métisse est le nom 
grec de l’abeille, ihid. ^ les 
mélisses exercoient dans les 

î 

Tliesmophories , les fonc¬ 
tions sacerdotales, H, 4* 

Mélisseus , premier roi des 
Crétois , I , 6g ; ses filles , 
Mélisse et Ainallhée nour- 

II® Part. 
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rissent Jupiter, 70. 

MA LITE y ancien nom de Tlle 
de Sainotbrace , 1, 243 , 

Mémte , bourg de l’Atlique , 

I, 295. 

M'Aeitoee, surnom de Pro¬ 
serpine , 1, 242' 

MÉîfAPîDnE , auteur d’un ou¬ 
vrage sur les mystères de 
Gérés, I, 3 g]. 

MÉNirpE , de Carie , arrêté 
par Évandre , son créan¬ 
cier, pendant la célébra¬ 
tion des mystères d Éleu- 
sis , 1, 264. 

Mer ; ses eaux ont une qua¬ 
lité lustrale , I, 317 ; o«- 
mV et fermer ta ?rier : ce 
que cela signifie , II, 168 , 
note; bé/iir la mer y iGq , 
noie. 

Mercure tire Mars de la pri¬ 
son où le ret en oient Otns 
et E[)lualie, I, 26; figures 
itbyphaliiqucs de Mercure , 
53 ; Me rcure surnommé 
Chthomen ; ses rapports 
avec Anubis , 182; iKuir- 
quoi Mercure est repré¬ 
senté avec l’organe de la 
géiiéralion élevé, 370 ; Mer¬ 
cure étoit rtqn'éseiilé, dans 
les mystères d’Eleusis , par 
l’hiérocéryx , ibiet. ; on lui 
sacrlfioit datis les Tliesmo- 
plioi'ies , H, 12. 

Mère des Dieux , honorée 
sous une niuli itude de noms 
divers , 1, 83 . 

MESsÉîfF , femme de Lycaon , 
premier roi de Messénie , 
II, 35 , note; y établit les 
mvslères de Gérés, iàiit^ 
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Mkssénii; : établbsement, et 
restauraliorï des mystères 
de Cércs et de Proserpine 
dans la Mcssénxe , H , 35 , 

note. 

Mkt.vcèiïes, de Xypète, tra¬ 
vaille au temple d’Eleusis , 
I, 129. 

Méïanike , femme de Celée, 
1, 145 eî suh. 

Métempsycose : étolt-elle en¬ 
seignée dans les mystères , 
I, 41 3 et note; elle étoit 
enseignée dans les Mithria’ 

c|ues, II, i 3 S, 

Métuapus , Alliénieii , parti¬ 
cipe à rétablissement des 
mystères de Cérès en Mes- 
sénie , II, 35 , note. 

Métragyrtes , ministres de 
Cybèle , d’un ordre infé¬ 
rieur, 1, 82 ; leur nom de¬ 
vient une injure , 83 ; mi¬ 
nistres de Cérès, 228. 

Métropoles, prêtresses de 
Cérès , 1 , 242. 

Miijas introduit les mystères 
de B.hée cliez les Plirv- 

1/ 

giens, I, 84 j avoit été ini¬ 
tié par Orphée, ibid. 

]\îiEL , symbole de la mort, 
ï , 242 ; offert en sacrifice 
aux dieux infernaux , et 
employé dans révocation 
des morts , 243 ; employé 
aux purifications et aux of¬ 
frandes dans le culte de Mi- 
thra , II, i 33 . 

JÏlïHiiAOjiN, fête de Mithra 
chez les Parses , O, T 43 . 

Milo , sorte de pain en usage 
à Syracuse , , Sg , note. 

MixERVEeslla jNeïthdesÉgyp' 


tiens , 1, 27 ; se dispute 
avec Neptune au sujet de 
i’Altique , 28. 

Minos : il enimène avec lui 
en Crète des Dactyles Phry¬ 
giens, qui sont l’origine des 
Curèles , 1, 68 ; durée de 
son règne , 76 ; ses entre¬ 
tiens avec J upiter dans l’an¬ 
tre Idéen , 77. 

Mismé présente à boire à Cé¬ 
rès , 1 , i 5 o ; son fils Asca- 
labus est changé en lézard , 
ibid, 

Miïiïrà ; scs inystèi’es, II, 
121 etsuLv.^ d’où ils tiroient 
leur origine , j 21 et 122; 
Mithra n’est pas le Soleil, 
ibid. , note ; époque de l’é¬ 
tablissement du culte de 
Mithra à Rome , 120; 

moniirnens de ce culte en 
Europe, ibid. description 
de quelques bas-reliefs re¬ 
latifs à ce culte , 124 et 
suisKf eXibid,^ note; épreu¬ 
ves qu’on faisoit subir à 
ceux qtii s’y faisoient ini¬ 
tier, 12.6 et ÿuiv. , et ibid,, 
note; noms d’animaux don¬ 
nés à ceux qui étoienl ini¬ 
tiés à ces mystères, 1 28 cf 
suiv, ; baptême des initiés 
aux mystères de Miihra , 
128; onction, et offrande 
de pain et d’eau dans celle 
initiation, 129; couronne 
présentée aux initiés, ibid. ; 
soldat de Mithra , ibUL; les 
cérémonies des mystères de 
Mithra sont des imitations 
de celles de la religion cliré- 
lienne, i 3 o et 147? divers 
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grades parmi ïes initiés aux 
mystères de Milliraj II, 1 3 o ; 
diverses fêles de ce culte , 
102; spectacle des griffes 
dans les fêtes de Mitiira ; 
i 34 et siHv. ; victimes lin- 
niairies offertes dans ces fê¬ 
les , i 35 ; Commode im¬ 
mole un Jiomme à Mitlira , 
136 ; svmboîes de ce culte , 
ih, ; éclielle mysticpie, Ttiii 
de ces symboles mitliria- 
ques, ihid. ; Mîtlira repré¬ 
sente sous la ligure d’nn 
jeune homme domptant ou 
égorgeant un taureau , i 38 
et i 3 n ; Je système des deux 
principes faisoit partie des 
doctrines mithriaqiies, i 4oj 
Millira, suivant Mosbeim , 
réfuté par l’abbé Fouclier, 
n’étoit qu’au fort chasseur, 
î4i ; explications allégori¬ 
ques des symboles et des 
monumens miùirîaques , 
141 et suh. ; les rites du 
culte de Mithra, altérés par 
le mélange de cérémonies 
et de pratiques étrangères , 
143; opposés, en beau¬ 
coup de poliiLs, à la doc¬ 
trine des Perses , ibid. et 
süiv. ,• Fréret pense que 
ce culte V en oit des Chal- 
déens et non des Perses , 
1445 ibid, note ; in¬ 
scriptions où il est parlé des 

mystères de Mithra , sont 

^ , 

postérieures à CCrmtlantin , 
i 5 o ; fêtes et mystères de 
Mithra abolis , ibid. ; Tan- 
tre de Mithra ouvert et dé¬ 
truit , ibid.; eu quoi les 
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mystères de Mithra appar¬ 
tiennent à la Perse, 14^) 
note ; opinion de Meiriers 
sur l’origine du culte de 
Mithra , ibid. ; mémoires 
relaûfs au culte de jViillira , 
dans Je recueil de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et 
lielles-Letlres , 146, note ; 
jusqu’à quel point il est 
vrai que les cérémonies des 
mystères de Mil lira soient 
empruntées du. christianis¬ 
me , i47ïOole; analyse de 
deux mémoires de M, Eich- 
born , sur Je culte de Mi- 
ihra et les monumens rai- 
ihriaqnes, 1 47 efjü/V., note. 

MiTiTRiAQüES. f''oy‘. Mithra, 

Mitra : est-ce une divinité 
difTérenle de Mithra ? II , 
.121, note. 

M MjsiLOQUE , personnage 
d’une comédie d’Aristo¬ 
phane , II, 1 5 . 

MohùCH, nom de Cronos ou 
Salurne, 1, 1 5 . 

AIoroos f nom d’un Dactyle 
Idéen, ou plutôt d’uu Cu¬ 
reté, I, 78. 

Mort cabirique. Voy. Cad— 
millus. 

MosHEint; son opinion sur la 
palinodie d’Orphée, II, bo, 
note ; sur Mithra , i 3 i. 

MoüTHy nom d’Isis, I, 144 » 
signification de ce nom; 
ibid. 1 et note. 

Mollet, poisson offert à Hé¬ 
cate, I, J 88; nommé en 
grec tripléf consacré 

à Hécate et à Diane, 280; 
les initiés aux mystères d’É- 
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leusis s’alïstenoîeiit de ce 
poisson, I, aSo ; imillet d’E- 
xoiie , bourg de l’Attique , 
ihld. ; les prêtres de Junom 
ne mangeoient point le Jiiul- 
let, ihid. , note. 

MÜntek (M.-Fr.J ; son Essai 
sur les antiquités ecclésias¬ 
tiques des Giiostiques, II, 
187, note. 

Musée , fils ou disciple d’Or¬ 
phée , I, 117 ; on lui at tri¬ 
bue rétablissement des mys¬ 
tères d’Eleusis, 118: dif- 
- férentes opinions sur rori— 
gine de Musée , i iq; deux 
Musée , 120 ; Musée , au¬ 
teur d’un poème sur l’enlè¬ 
vement de Proserpine et les 
mystères d’Eleusis, ibULÿ 
un autre Musée , auteur 
d’un hymne en l’honneur 
de Cérès , ihid, ,• épitaphe 
du tombeau de Musée , 
iig-, livres attribués à Mu¬ 
sée par les Orphiques, II, 

55. 

JMüc-7)îf/«, II, 200; étymolo¬ 
gie de ce mot, ihid, 
jlÎYLiTT^j nom de Vénus en 
Assyrie, II, 100. 

Myi.los, sorte de gâteaux de 
sésame et de miel, en usage 
dans les Thesmophories, à 
Sy racuse, 11,39 ; cet usage 
se retrouve dans ce qu’on 
y nomme aujourd’hui. Mi- 
lo , ibid. , note. 
Myrrhanus s’oppose à l’éta¬ 
blissement du culte de Bac- 
chus, Il, 49 * 

MyR ïîîA, amazone, voyage en 
Égypte, 1, 40 J consacre Pile 


de Samothrace à la Mère 
des dieux , ihid,; cloit con¬ 
temporaine d’iloi us, /W. 

Myrte ; son usage dans le 
culte et lesmystères de Cérès 
et de Proserpine, 1, 284 ei 
si/iif. ; symbole de la mort, 
285; le myrte, employé dans 
les opérations magiques, 
287 ; te myrte étoil substi¬ 
tué au lierre dans les Dio- 
nystes, II, 82; le myrte, 
banni des mystères de la 
Bonne Déesse, et pourquoi, 

Mysæum , temple de Cérès, 
en Achaïe, II, 3 1 ; mystères 
qu’on y célébroit, ibid. 

surnom donné 
à Cérès, dans T Achaïe, II, 
3 i. 

Mysius d’Argos , instituteur 
du culte de Cérès, en Achaïe, 
II, 3 r. 

Mystagocie , 1, 331 . 

Mystaqogue : ce mot est 
synonyme hiérophante^ I, 
218 ; les mystagoguesintro¬ 
duisirent dajis les mystères, 
les doctrines des diverses 
écoles de philosophie , 428 
et suh', 

Hystes ; les initiés aux petits 
mystères étoient appelés 
rnjstes, I, 3 08 ; on doimoit 
quelquefois ce nom à tous 
les initiés sans distinction , 

309. 

Bîystères : sens de ce mot, 
1,2;. mystères cabiriques, 
36 ; mystères de Samo¬ 
thrace , 38 ; on y iiiitiült les. 
eiifans , 5i ; et meme les 
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morts, I, 52; examen de 
. celte assertion, ibid ., note ; 
invslères de Gnosse : leurs 

4 .* ' 

symboles, 72 ; célébrés pu¬ 
bliquement , 73 ; rites de 
l’initiatiou 76 j Pytliagore 
s’y fait initier , 78 ; mys¬ 
tères de îlhée , en Phrvgie, 
85 ; mystères de Pessinun- 
te , qo et sutv, ; ces mystè¬ 
res s’introduisent à Rome , 
; doctrine des anciens 
mystères , antérieure aux 
colonies égyptiennes, dans 
la Grèce, 107 ; mystères 
d’ÉIeusis, i oq et suiv. ; voy^ 
Eleusis ; lois écrites con¬ 
cernant les mystères, 249 
et sulv. ; ou se prcparolt 
aux grands mystères d’E¬ 
leusis par les petits mys¬ 
tères , 288 ; époque de la 
célébration des grands et 

■ -H ^ \ 

des petits mystères d Eleu¬ 
sis, 292 et ; cérémo¬ 
nies des petits mystères , 
2 q5 etsuiw. ; les petits mys¬ 
tères plus particulièrement 
consacrés à Proserpine ,, 
2go ; suivant d’autres , à 
Cé rès, 307; célébration des 
Elcusinîes ou grands mys¬ 
tères , 3 I 2 et iuiv, i Doy, 
Eleusinies ; les mystères 
nommés par Aristide , le 
feu de Cérès y 324 ; ptirifî- 
catioiîS par lesquelles 011 
se préparoit à être initié 
atix grands mystères, 34 ?; 
extinction des lampes, 848, 
note ; spectacles efîrayans, 
suiv,; on y représen- 
toit, dans un souterrain , 


Punion de Pluton avec Pro¬ 
serpine , 367 ; obscénités 
dans les mystères, 870 et 
saiv, ; opinion absurde, à ce 
siijet, de rauteur d’une 
dissertation sur les mystè¬ 
res d’Eleusis et de Baccluis, 
372 , note; l’initiation aux 
mystères, comparée à la 
mort, 38 o et 38 i ; livres 
relatifs aux mystères, Sqo 
et xuiv, i de la doctrine en¬ 
seignée dans les mystères, 
3 qfï et suii\i quelle éloit la 
doctrine enseignée dans les 
mystères en Egypte , 4 ®' > 
éloges faits des mystères par 
les anciens, 4 ^^^ » les jnys- 
tères nommés initia ; et 
pourquoi, 4*^4 i ^ beau¬ 
coup exagéré rinfluence des 
mystères sur les mœurs , 

V 

435 , note ; y enseignoit- 
on l’unité de Dieu , et l’o¬ 
rigine liumaine des divinités 

payeniies ? 4^7 
mystères ne conslstoient 
qu’en certains rites et cer¬ 
taines formules et obser¬ 
vances légales, 447 1 1 

adapta dans la suite divers 

enseignemens , 44^ î opi¬ 
nion de Fréret sur les 

mystères , 447 1 i 
iiion de Bach , ibtd. ,■ de 
l’abbé Barlhélemy , 44 ^ > 
note; de Starck, ibid.; de 
Herrmann , ibid, ,* de M. 
Creuizer , ihid. ; de M. Ou- 
varoff, 449 ’ l’édi¬ 

teur des Recherches sur les 
Mystères , 4^0 et suiv. , 
nole-^ le nom de mystères 
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donné aux Thcsmopborîes, 
II, 3 ; objpls mysiéi’ieux du 
CCI lie de tlérès, à Hertnioiié, 
24 j m Y si ères de Céi'cs à 
Sparre , différoieni; de loms 
ceux de la Grèce, 28 j inys- 
lères de Cérès à rhénée,-en. 
Arcadie, 2(); à Phigalie , 
3 o ; en Aciiaïe , 3 1 ; près 
de Sicyone, 3 y ; à Celées, 
ibiii. ; les grands Tuyslères 
de Cérès furent-il.s prati¬ 
qués à Rome? 45 ; mystères 
d’Eleusis , représentés sur 
un ^asp antique, 46 ; mys¬ 
tères de Bacchus , 72 e/ 
sniv. ; leur célébration à 
Alliènes', 76 ; jjiirs d<ans 
leur origirte, go ; dans la 
suite, souillés de désordres, 
91 ; mystères de Bacchus 
en Italie ,91 et 92 ; de 
Vénus et d’Adonis , j 00 ef 
sîihK ; à ByhJos, lo 5 ; dans 
l’ile de Cypre, 116; mys¬ 
tères de JMÎ!lira , i2j et 
sait',; mystères d’Isîs Péla¬ 
gique , I 02 et s/tiiK ’ jnys— 
tères d’Osiris , 173 ; de Co- 
tytio , [76 e; Auw. ; de la 
Bonne Déesse, 1 78 et xuh,; 
mystères en son honneur, 

r 

N 

SAB^SIO^ mots dcS 
inscri[)iions iniihriaques , 

II, 1 44 1 noie, 

Naples ; les Romains en fal- 
soient venir des prêtresses, 
pour exercer à Rome le 
sacerdoce de Cérès, Il j lyi ; 


célébrés par les hommes , 
)8t ; décadence totale des 
mystères, i et suit’. ; mys¬ 
tères et (ihomirmtions ét oien t 
synonymes dès le temps de 
Cicéron ,186; les mystères 
totalement abolis par Tiiéo- 
dose ,187; quehpics séries 
du christianisme font re¬ 
vivre certaines pratiques 
des mystères , r go suiv. ; 
mystères des üphiles, igi; 
des R'ïarcosiens, 192 ; des 
Marcionites et des disciples 
de Ta tien, ihid. ; des Pépu- 
ziens, é/uV 4 ; desManichéens, 
jg 3 ; certaines cérémonies 
et certaines expressions des 
mystères du paganisme , 
ont été adoptées dans les 
P re m icrs si ccl e s par les Chré’ 
tiens, ig 3 ; imitations des 
anciens mystères chez les 

1.1 

Esséniens, les Cabbalistes et 
les Druzes, igô ; chez les 
Ismaéliens et les Sofis , 
]g7, noie; chez lesFrancs- 
Maçons, 108. 

IVÎYTiroLociE : elle n’est, sui¬ 
vant les stoïciens , qii’une 
allégorie des opérations de 
la nature , 1,420 cf suiv. 


culte de Cérès à Naples, 
ibid. y noie. 

Navire décrit par Apulée , 
dans la fête d’isis ,11,1 Uü- 
Na xos : date de la victoire 
navale de Chabrias, près de 
Naxos, I, 3 i 5 . 
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Kéakthe; son ouvrage sur 
les initiations , ï, ^91* 

îS^ËcYiE. Voy, rvécyomantie. 

PfÉCYOJiAXTiE : réflexions sur 

la lYécvomantie d’Homère* 

«/ ^ 

II, 2 36 et sitiv. ; a eu bien, 
des imitateurs, 266; com¬ 
ment imitée par Virgile , 
ibid,, et suiv^ 

!Neïth , divinité égyptienne , 
est la même que Minerve , 
ï , 20 ; signification de sou 
nom , ihid, 

JSfÉMAi^ouNi nom d’AsIar- 
té, reine de liyblos ,1, ! 51 , 
note. 

PiÉocoRES, ministres des myS' 
tères , £ , 87 et 24'^* 

KÉOMÉwrE ; on y pratiquoit 
les offrandes appelées repas 
d'Hécate,!^ 190- 

Nephthys, divinité égyptien¬ 
ne, 1, 1 83 ; ce qu’il faut en¬ 
tendre parla, 184, note, 

NEPTurfE veut enlever l’Ar- 
golide à Junon , 1 , 25 ; est 
condamné par des arbitres, 
et se venge en inondant le 
pays , ibid. ; les partisans 
de Neptune , maltraités 
dans l’Allique , 26 ; dis¬ 
pute de Neptune avec Mi¬ 
nerve au sujet de l’Auique, 

28 I sou trident fait par les 

O. 

OiiRTMO,t, 184. ^oy. Brimo. 

Obscéîîïtés dans iesmystères, 

K* 

n’étoient que des allégories, 

I, 37 J ; justification ab¬ 
surde de ces obscénités, 
372, noie J obscénités des 
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Tel dû ne s, 98; ce dieu est 
élevé par les Tel chines , 
ibid. ; ils introduisent sou 
cube dans la Grèce, 99; 
enfans de Neptune, nés de 
son commerce avec utte 
sœur des Telcljines , io 3 ; 
Neptune les soustrait à la 
vengeance des* habltans de 
Bliodes , 104 ; union de 
Cérèsavec Nepluiie, Il, 3 o. 

Nie A NOS. de Cypre , révèU 
le secret des mystères, I, 

400. 

Ni CI AS ; son tableau de la des¬ 
cente d’tliysse aux enfers , 
II, 237. 

NicippE , prêtresse dé Gérés, 

1 , 244 ■ 

Njcosïrate , Arglen , Il, 25 . 

Ax"jr, nom donné aux mys¬ 
tères ; et pourquoi, ï, 324 , 
note ; nuits saintes , 344 ? 
nuit mystique, ihi'd, 

Ncménius révèle le secret 
des mystères de Gérés aux 
profanes , 1, 399 ; songe 
dans lequel il voit Céi’ès et 
Proserpine, ibid, 

Nyctélies , II, 54* 

Nysa, ville d’Arabie, II, 95, 
note ; Bacebus ou Osiris y 
avoit été élevé , ibid. 


Thesmopliories II , t i et 
sitiv.j des fêtes de Corès et 
de Proserpine , et des Thés- 
mophories, à Syracuse, 3 g ; 
réflexions sur les obscénités 
des mystères de Bacclius et 

X iv 


I 
















326 


TABLE 


autres, II, Gc ; Heures oTi- 
scèjies des fêtes de Bacclms, 
88 et suÜK ; obscénités dans 
les rayslcrcs eti Egypte, 
sous les Ptolémées, i 5 i. 

OcLASME 5 sorte de danse, 

II, i6. 

Ogridion; son temple à Rho¬ 
des, I, io 4 ; c’étoit a])pa— 
remmenl unTelcbiiie, io5, 

(EdiPE J lieu où il iiiiit ses 
jours , I[ , jp, 

(Ecfs ofleiisà Hécate,!, 190; 
œuf symbolique des Orphi- 
cfiies , II, 64. 

Offra N DE de pain et d’eau, 
dans rinitiation aux mystè¬ 
res de Mithra , II, tag, 

OcYGÈs : on lui attribue la 
fondation d’Éleusis , ï, i aS. 

Oie : cet oiseau consacré à 
Isis , Il, 160. 

Olopttieks , peuple de l’île de 
Crète : chez eux les mys¬ 
tères étoient tenus secrets, 
II, 34 ; ils y adinellent les 
liabilans de Laton, ibid. 

Oi.'y'MPi^QUÆ, nom donné 
à un vêtemen couvert de 
figures d’animaux fantas¬ 
tiques , employé dans les 
fêtes mitliriaqlies et isia- 
ques ,11, I 35 et 1 63 , 

Ol YM PI AS se rencontre dans 
sa jeunesse avec Philippe, 
dans le sanctuaire des Ca- 
Lires, I, 5 i. 

Oeympiodore divise l’inilta- 
lion en cinq degrés, I, 3 q 2 , 
note. 

Omopiiaoie, rite des féte^ de 
Bacciius, H,« 7 - 

Onacrus, père d’Orphée, suc¬ 


cède dans le royaume de 
Thrace, à Charops , H, 40, 

Onction pratiquée dans l’ini¬ 
tia tioii aux mystères de 
Mithra , 11,1 29. 

Onirocritique , 1 , 341. 

Onocolje y nomd’unspectre, 

I, J91 , note. 

Onomacrite; il toiroduit dans 
Phistoire du Bacclius Tlié- 
bain, des traits qui ajipar- 
lenoient à celle d’iacchus, 
I, 204. 

Ojvopo7.,t*. Voy. Onocolé. 

Ophites , leurs mystères, II, 
189. 

Ops; lesDactylessont produits 
par l’imposi lion de scs mains 
sur le mont Ida, I, 65 ; Ops 
n’est autre que la terre, 

83 . 

OfiGADE, territoire consacré 
a Gérés et à Proserpine , 1 , 
124 ; '1 n’étoit pas permis 
d’y poser des limites , shS; 
doutes à ce sujet , ibid,, 
note; les Mégariens punis 
pour y avoir coupé du bois, 
266. 

Orge , semé par Triptolènie 
dans le champ de Kharion, 
I, 210 ; donné pour prix 
aux vaiiKjueurs ‘des jeux 
éleusiniens, 338 . 

Opyia^ II, 200 et éty¬ 
mologie de ce mot, 202. 

Orcies , sens de ce mot, I, 
2 , II, 201 et 202 ; ce nom 
donné aux mystères d’Éleu¬ 
sis, I, 109; et aux Thés- 
mophories, II, 3 . 

Orphée , engage les Argo-, 
Hautes à faire voeu de relâ- 











clier à Samolhrace , 1 , 4 ^ î 
devient disciple des Dac¬ 
tyles , 6 i ; initie Midas, 
84; poème sur reiilèveinent 
de Proserpine , attribué à 
Orphée, 112; on. lui at¬ 
tribue l’établissement des 
mystères d’EIecisis, 116 et 
Î17; Aristote nioit l'exi¬ 


stence d’Orphée ,117; Or¬ 
phée , ])rcniier auteur du 
serment exi^é des initiés , 
3 o 2 , note ; termes cnifïma— 
tiques des poésies d’Or— 
pliée, 3 o 5 ; pourtjuoi Or¬ 
phée devint très-célèbre , 
suivant Pausanias , 4*^7 î 


palinodie d’Orphée , ou¬ 
vrage supposé, 44^; ^ 

5 ^ ; on attribue , à tort , à 
Orphée , 1 ’ ’inslitntion des 
Tliesniopliories, H , 5 ; di¬ 
versité des opinions relati¬ 
vement à Orphée, /^ 7 • on lui 
alti'ibuoit rétablissement du 


culte deBacchus, en Grèce, 
48 ; livres attribués à Or¬ 
phée , par les Orpîilcjues , 
55 J hymnes attribués à Or¬ 
phée , ne sont pas authen¬ 
tiques , 63 , etsuii'.j paroles 
mystiques des fêtes de JBac- 
clius Sabazlus , attribuées à 
Orphée, 96, 

OaPllÉOTÉLESTES , II, 56. 

Orfhtquje : ou appel oit ain¬ 
si le culte rendu à lîacchus, 
par une sorte d’association 
■monastique, II, 5 i ; Or- 
jiliiques ; leur régime em- 
ju'unté en grande partie des 
Egyptiens , 52 j ils iden- 
lifioient Bacclius avec Osi- 


ris, ihid. ; comment ils sont 
dépeints par Platon , 55 ; 
par Théophraste , 56 ; et 
par Démoslhène , ibi<L; les 
pliilosophes éclectiques em¬ 
brassent la cause des Or¬ 
phiques , 58 ; ils donnent à 
Baoçhus le nom de Phanès^ 
ibid, il ne faut pas cher¬ 
cher leurs opinions dans les 
hymnes atirlbués à Orphée, 
63 ; opinion de Fréret sur 
les Orphiques, 64 -, note ; 
vie orphique , ibid. ; Or¬ 
phiques , venus de l’Asie 
mineure dans la Thrace , et 
de-Ià dans la Grèce ,67; 
auteurs des livres rituels 
des mystères , I , 3 £) 6 . 

OsciL.juj 4 f If, 80 , note. 

OsiRis ; cérémonies relatives 
à sa mort et à son voyage 
aux enfers,!, 6 ; Apis, sym¬ 
bole d’Osiris, 7 ; Osiris, ou 
l’intelligence démiurgique , 
8; les aventures d’Osiris et 
Isis , comparées avec celles 
de Gérés et Proserpiiie, i 5 o 
et ; Osiris a de grands 
rapports avec Proserpine, 
16g; ce que les Egyptiens 
entendoient par Osiris, 1 ySj 
Osiris envoie, selon Diodo- 
re, Triptolèmc dans l’Atti- 
que , 209 ; Osiris passe 
pour riuveuteur de l’agri¬ 
culture, ibid, ; courses mvs- 
térieiises des Egyptiens, eu 
l’honneur d’Osiris, 3 i 6 ; 
culte institué par Isîs, en 
l’honneur des parties viriles 
d’Osiiûs, 369 ; Osiris iden¬ 
tifié avec liacchus , jiar les 
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Orphiques, II, ^2 et 
le lierre, consacré à Osiris, 
54 et 1^3 ; on inontrolt jjar 
toute l’Ég-yple des lom- 

beaux d’Osirîs, ihid. ; Osi¬ 
ris désigné sous le nom de 
J^hanès y 66; et sous celui 
de Dionysus, 67; ra])pot'ts 
d’Osiris avec Adonis, io 3 
et 104 ; mystères d’Osiris, 
ï 73. 

Otus , met Mars en prison , 

1 , 26- 

OuRAKisMn , ou culte du ciel, 

P 

Pæonïus^ nom d’un Dacty¬ 
le, suivant Pausanîas, I, 64. 

Paix, personnifiée ]iar Cal- 
limaque, II , 231 , com¬ 
ment on la représen te, aSo. 

Palikouie d'Orphée, ouvra¬ 
ge supposé , 1 , 44 ^' I citée 
par plusieurs pères, II, Sg ; 
nous a été conservée par 
Aristobule , 60 ; est vral- 
semblablemenrî’ouvrage de 
ce Juif, ibid, ; diverses opi¬ 
nions à ce sujet, ibid. , et 
61. 

Parlas, auteur d’un ouvrage 
sur le culte de Mithra , II , 

i38. 

Pamphus, poëte,I, 167. 

Pamyï.ies , fêtes en Egypte , 

n, 54. 

Pan combat pour Bacchus 
contre les Titans, I,'28 y 
les Titans s’opposent à l’ad¬ 
mission (le son culte, ibid, 

Panaoes , ministres du culte 
de Gérés , 1 , 238 ; doutes à 


I, ï4. 

Oifn.^Nos J ou le Ciel. Foy. 
Ciel. 

OusiARotîE, c’est-à-dire, chefs 
de la substance inatérlelle, 

I > 9 * 

OtfVAUOFF( M. ); son opinion 
sur l’origine des mystères, 
1 , 388 et 389 ; sur la d oc- 
trine qn’on y enseignoit , 
449 ■> note ; sur les mystères 
de Bacebus, II, 72 , note. 
OvïuE fait parler trop longue¬ 
ment Ajax , II, 258 . 


ce sujet, 239, note. 

Panathénées : antiquité des 
jeux qui faisoient partie de 

cette fêle , I, 338 . 

Pakdion roi d’Athènes ; 
on rapporte à son règne l’é¬ 
tablissement des mystères 
d’Eleusis , 1 , 11 i!|. 

Pandion II, roi d’Athènes; 
on rapporte à son règne la 
fondation du temple d’E¬ 
leusis, I, 126; sous son 
règne , on ajoute des jours 
complémentaires aux fêles 
d’Éleusis, 337. 

Pantjore , confondue avec 
Proserpine, 1 , 177. 

P.^PÆü's, nom du ciel chez 
les Scythes , 1 , l 4 - 

Papyeüs égyptien , croît en 
abondance dans le Cygne , 
fleuve de Sicile , II, 4 ^ » 
note. 

Parèdres : les Dactyles sont 
nommés les Parèdres de la 
Mère des dieux , 1 ,62 ; les 
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Cui'<Hes, parèdres de Pvhée, 

I» 75. 

Par os, anciennement r/omniée 
CaOarnis, If, 32 ; et ])our— 
([itoi , ibich’^ peut-être les 
mystères de Sainotlirace 
ont-ils pénétré fort ancieii- 

neinent dans l’île de Paros, 

■ 

Parsks : opposition entre ]a 
«loctrine des Parses et celle 
des Mitliriaqucs, II, j 43 
et I , et ibid. , noie. 
pASToruojîES , minisires du 
culte isiaque, II, 161, 
V^TJsn P^trüM ^ palerpa^’ 
trains^ pater sacratn\\ noms 
d’un grade dans les mys¬ 
tères de Millira , II, i 3 i 
et 1 33 . 

Patras, ville d’Acliaïe : on 
y eéJébroit la fête de J!ac- 
chus Æsymncte, I, 206, 

PATRiCA ^ fêle du culte de 
Mitlira , II, 32 , 

P AT R iQ U ES. Voy, Patf'ica, 
Paulin ue Saint-Barthé¬ 
lémy ; son opinion sur l’É- 
zour-Védani, II, 68, note ; 
sur les rapports de Baccluis 
et de Schiva , 6a , noie. 
Pavots, marque caractéris-. 
tique du sacerdoce de Cérès, 
1, 244 ; H 1 220 et 221. 
Peaux de victimes ; leur usage 
dans les luslralions, I, 299. 
Pégase d’Éleuihères introduit 
à Alh ènes le culte de Bac- 
clius , H , ^ 5 . 

Pégase, Poy, Belléroplion, 
Pénates, regardés à Bome 
comme des divinités cabiri- 

ques, I, 58 . 
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Pàraojque, surnom d’isls, 

II, i52. 

PÉLASGES ; leurs idées religieu¬ 
ses et leur cul I e, 1 , 1 3 ; Sa - 
111 otlirace , habitée par les 
Pélasges , 38 ; objets de 
leur culte, ibid, ; c’est d’eux 
que les Alliénieiis ont em¬ 
prunté les figures iiliyplial- 
liqiies de Mei'cure, 53 ; la 
Crète habitée par des Pé¬ 
lasges , 72. 

PÉLAsous reçoit Cérès à Ar- 
gos. Il, 25 . 

Pélias; les jeux éJeusiniens 
institués, dit-on, à l’occa¬ 
sion de sa mort, 1, 338 . 

Pélops; son épaule mangée 
par Cérès, II, 2 . 32 . 

Pewthée s’o]ïpose nu culte de 
lîacchus, périt vic¬ 

time de sa l’ésistance à l’in- 
troduclion de ce culte, ibid. 

Pépuziens nvoient une ini¬ 
tiation , II , T 90 ; con- 
fîoientaux femmes les fonc¬ 
tions du sacerdoce , ibid. ; 
leul's rites , ibid., ils égor- 
geoient un enfant, iqi. 

PÈRESf nom d’un grade par¬ 
mi les initiés aux mvstères 

ht 

de Mîihra , II, 1 3 i. 

PÉRicLÈs achève et embellit 
le femjde d’Éleusis, I, 120; 
î! maintient, jiour plaire à 
Aspasie , l’excominunîca- 
tion pronorirée contre les 
Mégariens, 267, 

Per SE t nom d’un grade par¬ 
mi les initiés aux mystères 
de Mithra , H , 1 3 1. 

Perse E fait mourir Evandre 
qui avoit tué par son or- 
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dre , Eumène , 1 , 5 o. 

Pkrsée , père d’Hécate , sui¬ 
vant Diodore , i, 187. 

, surnom donné à 
Hécate 5 et pourquoi, I ^ 
187. 

Jltptrl^ets'a'ee'. Voy, <ï>£pf£(p«Tr«, 

PÆnsévHONÂ, nom grec de 
Proserpine, I, 167 ; X^lu- 
tarque le dérive du mot 
phosphore, lyS ; étymolo¬ 
gies de ce nom , II, 2.06. 

UipcsÇovs) ou ®tpiTEÇûVfl, éty¬ 
mologies de ce nom , II, 
306 et aoy* 

Perses; ils dévastent les tem¬ 
ples de la Grèce, et brû¬ 
lent celui d’Eleusis, 1 , 127 J 
exclus de l’initiation aux 
mystères d’Eîeusis ^ I, 370. 

Perses, fils du Soleil, iSi , 
note; dans Porphyre, c’est 
le même que Mllhra , iùüL 

Peusica J lête du culte de 
Miilira, lî , iSa. 

Persïques, Voy. Persica, 

Pessinunte; comment on y 
célébroit le souvenir de la 
mort d’Attis , 1 ,89 ; mys¬ 
tères de Fessinunte , 90 et 
suiv. j Julien promet de 
protéger cette ville , si ses 
liabitaus se rentient pro¬ 
pice la Mère des dieux , 

95- 

Pessinuntiee , surnom 
de Cybèle, I , S 3 . 

Pétau ( le P. ) ; son opinion 
sur la division de l’initiation 
aux mystères d’Eleusis , en. 
trois degrés, ï , ZoQ, note ; 
et 3q3 , note. 

PÉTRoaiE , pierres ainsi nom¬ 


mées par les Phénéates, ït, 
29 ; serment fait sur ces 
pierres, lOcd, 

Peuplier J consacré aux divi¬ 
nités infernales , 1, 2Bfî- 

Phaéthon, ou le ciel et la lu¬ 
mière, confondu avec Axié- 
ros , 1 , 43. 

Phallus, porté, suivant M. de 
Sainte-Croix, dans la pro¬ 
cession d’Iacclius , 1, 33 o ; 
doutes à ce sujet , ibid. , 
note ; l’élévation du phal¬ 
lus à Éleiisîs, 3 G 8 ; il n’est 
pas sûr que ce rit y fût pra- 
tîrjué , ibid. , note ; et 3 70, 
note ; le culte du phallus, 
introduit dans la Grèce par 
Mélampus, 069 ; adopté par 
les Valentiniens, ibid, ; ori¬ 
gine de ce culte, ibid. ; le 
triple phallus porté cnEgyp- 
te dans les Pamylies , II, 
54 ; ce même symbole étoît 
vraisemblablement usité 
dans les mystères de Bac- 
chus , ibid ; Plianès repré¬ 
senté avec le phallus par 
derrière , 66 ; ligure de 
phallus faite avec des fleurs, 
que les aspirans à l’initia¬ 
tion, dans les Dionysics, 
tâchoientde saisir en s’élan¬ 
çant en l’air , 80 ; phallus 
droit,, placé dans les cistes 
mystiques , aux fêtes de 
Bacchus, 88 ; ildevoitêtre 
de bois de figuier , 89 ; le 
phallus jouoit un grand 
rôle dans toutes les fêtes 
de Bacchus, gi ; à Lavi- 
niura, la figure du plial- 

lus étoit couronnée par une 
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femme des plus considéra— 
Lies de la ville, ibid,-, phal- 
'•lus dajis les temples de la 
déesse de Syrie ,109; phal¬ 
lus colossal, à Hiérapolis , 
ï 10 ; priallus, présenté aux 
initiés dans les mystères de 
Vénus Uranie, dans l’île 
de Cypre, »i6; le phallus 
porté, selon, M. de Sainte- 
Croix , dans la procession 
isiaque , i 58 ; doutes de 
réditeur à ce sujet, ihid. , 
note J dans les mystères de 
la Bonne Déesse, célébrés 
par les hommes , on buvoit 
dans un phallus de verre , 
182; les Manichéens hono- 
roient-ils le phallus? !üï et 
ihid, , note. 

, H , 66 , note. 

PuANiiS, nom donné à Bac- 
chus ])ar les Orphiques et 
les Éclectiques, II, 58 j éty¬ 
mologie de ce nom , 5 t), 
note; et 66, note; rhuriès 
représenté avec le }>liailus 
par derrière , 66 ; Osiris 
désigné sous le nom de 
Phanès , ibid. 

P H ARi ji, surnom donné à 
Cérès, II, 228. 

Phénkatf.s, Voy. Phénée. 

PiiÉ^îiÎE , culte qu’on rendoit 
dans celle ville à Cérès Éleu- 
sinie, II, 29. 

Phéniciens ; ils avoient em- 
prunté de l’Egypte une par¬ 
tie de leur mythologie, II, 
Ï04 

PnÉRiEA , fille d’Æolus , mère 
d’Hécate,!, i 85 . 

Phérès , bouvier, trouve Hé- 
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cale et la nourrit, 1, 1 85 . 

^tpptip&r'ja ^ nom de Proser¬ 
pine, ses étymologies , H, 
206 ; écrit par Eustalhe , 

n (p<ré (p^<r<rs 6 , ihid, 

PniniAs ; c’est d’après ses con¬ 
seils que Périclès restaure le 
temple d’Eleusis, I, i 2q. 

Phioaltiî : comment on y re- 
présentoit Cérès , dite la 
N aire i II, 3 o et 228. 

PiiiLAviMON : on lui attribue 
l’institution des mystères en 
riionneur de Cérès Prosyin- 
na , II, 27. 

PniiuppE de Macédoine se 
rencontre avec Olympias , 
dans le sanctuaire des Ca- 
bires, 1, 5 i. 

Pin Li PM DÈS , poète comique, 

Phijlleïdes, famille à laquelle 
appartenoit la prîncijiale 
prêtresse de Cérès , I, 244* 

Philociiore; son opinion sur 
les voyages de ïriptolèœe, 

I, 211. 

Philomèle , frère de Jasion , 
invente la charrette, 1,76; 
ÏI, 281 ; est placé par Cé¬ 
rès , parmi les constella¬ 
tions, sous le nom de Bou¬ 
vier, ibid. ; frère de Plutus, 

II, 2S1. 

PhilofoR^MES, nom don¬ 
né aux ministres d’Eleusis; 
et pourquoi,!, 4^^?cloutes 
à ce sujet, ibid., note. 

<l)(2oîr<3A£/tifl?, 1, 4^5 , note. 

Philoxène , hiérophantide de 
Proserpine, ï, 246, note. 

PncffiBiDAs surprend la citadel¬ 
le de Thèbes, If, 21. 
















33» 


TABLE 


PnoRONÉK ; guerre des Tcl- 
chines , sous son règne , 

ï î qq- 

PhoüphorJ!: , nom donné à 
lacdius, 1, 33 /i > noie, 
Photacooie^ I, 35 I , note ; 
confondue parM. de Sainte- 
Croix , avec l’autopsie , 
3 yg ; en éloit différente , 
ibid ., noie. 


Phryné choisit pour se haî- 
gnerdausla mer, le jour où 
les initiés d’Eleusis alloient 
s’y purifier, I, 3 i 6 ; sert 
de modèle à Praxiiclc ,3)7; 
donne à Apelle l’idée de son 
tableau de Vénus sortant 
des eaux, îbid, 

PiiTHj[) ou la suprême in¬ 
telligence ,1,8. 

Pierre sur laquelle s'assit 
Cérès à Eleusis ; voy. Agé- 
laste; pierre d’où elle ap¬ 
pela sa fille , à Mégare , I, 
i4 

Piw : cérémonie qui consistoit 
à abattre un jnn, dans les 
mystères de la Mère des 
dieux, I, 85 et ï 56 ; cette 
cérémonie avoît-elle lieu 
dans la célébra lion des mys¬ 
tères de Proserpine? ] 5 j , 
note ; torches de pin , éle- 
'vées.enrhonneur de Zagrée 
et de Bacchus fils de Séiné- 
lé , 2o6. 


Pirates : les Romains reçu¬ 
rent d’eux le culte de MI- 
thra, II, 122; Fréret re¬ 
jette cette opinion, 123 , 
note. 

Platée, ou Platées : les fonc¬ 
tions sacerdotales sont for¬ 


mellement exceptées des 
droits accordés par les Allié- 
nîens , aux habitans de cette 
ville, î, 2 »8. 

Platon : il avoit emprunté de 
Pythagore les principaux 
fondemens de sa doctrine 

I, 4 ^ 4 1 note ; Warhurtoii 
lui attribue un jiassaged’Ü- 
lympiodore, 4^5 1 note; 
ce que Platon dit des Or- 
phlq lies, Il, 56 . , 

Plâtre: les Titans se couvri¬ 
rent le visage de jilâtre pour 
se déguiser, quand ils mas¬ 
sacrèrent lacchus , IIJ 57. 

PxÆMOcnoàf nom donné au 
second jour complémen¬ 
taire des fêtes d’Éleusls, I, 
335 J est le nom d’un vase 
nommé aussi cotylisque , 
ibid.i on remplissoit de vin 
deux de ces vases , et on 
les renversoit, ibid, ; obser¬ 
vations sur cette cérénio- 
11 ic, 336 , et ibid ,, note, 

Pluton répond à l’yphon et 
à Sérapls, I. 170; on lui 
sacrîfioit dans les Thesmo- 
phories , Tf, ï 2. 

Plutus , fils de Jasion et de 
Cérès, 1 , 73 ; II, 2,30 ; frère 
de Philomèle , ibid. 

Pkeumatisme , ou’spirîtualis- 
me, I , q. 

Poisons : ils sont du ressort 
d’Hécate , I, iqS. 

Poisson : l'usage du poisson 
interdit aux initiés, 1,281 j 
aux prêtres égyptiens,éèiVé.; 
e t a U X P y tha g o rie ie n s, / bid. ; 
les poissons des rhèîes , ou 
canaux de rÉleusinie, ap- 
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par fenolentau^prc très tl’E' 
leusîs, iùicL; poissons sa¬ 
crés à Fliérapolis , i 12; 
poissons ornés d’anneaux et 
de bijoux d’or, iOid. ^ et 
uole; motif du respect pour 
les poissons , 11 3 . 

PoLÉAioîf décrit la voie sa¬ 
crée qui conduisoit 
thènesà Eleusis, I, 142. 
PoLYEX : passage de cet au¬ 
teur sur Ja durée des E!eu- 
sinies , 1, 3 1 2 et suiv, 
PoJ.YCKOTE ; sou tableau de 
la desceute d’Ulysse aux en¬ 
fers, r, 35 c) etsui<,\; 11,237. 
Poe YM NUS ou Prosvmnus, en- 
seigne à Bacchus le cbeinin 
des enfers, Il, 26 , note ; 
exige et obtient de ce dieu 
un salaire honteux , ibùh 
PoLYPHORBE y sumom Je 
Cérès, I, 174 - 

PoLYTUÉissiE : il est né des 
fables allégoriques des prê¬ 
tres égyptiens, I, 5 . 
PüLYTiow, accusé de profana¬ 
tion des mystères avec Al¬ 
cibiade, I, 205 ; cette pro¬ 
fanation avoit eu lieu dans 
sa maison • ibid. 

Pommes, interdites aux initiés 
pendant la célébration des 
mystères d ’EI eusis, I, 281. 
Porcs, offerts à Gérés, I, 164 
et ](i5; à quelles divinités 
les Egyptiens offroient le 
porc , 164 î le sang d’un 
Jeune porc employé dans 
l’expiation des ci'imes, 372 
et ihid.f note ; fiorc immolé 
dans les sacrifices qui ac- 
compagnoient rinitiation à 
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Eleusis, 27S; porcs mysii- 
7«cj, 279; porcs représentés 
sur les médailles d’Éïeusîs, 
ibid. ; on sacriliolt un porc 
dans les Dionysîes ou lûtes 
mystérieuses de Bacclius , 
ir,85 : on n’offroit point de 
pourceaux dans le temple 
d’iilérapolis, ïo8. 

Porte sacrée, à Athènes, I, 

33 o et 333 . 

PoTHos , ou Cupidon, con¬ 
fondu avec le jeune Cad- 
mille, I, 43. 

Pourpre : bandelettes ou voi¬ 
le de couleur pourpre , em¬ 
ployées dans les initiations 
à Samothrace , ï, 53 ; dif- 
férens usages des étoffes de 
couleur pourpre , clans les 
cérémonies mystérieuses 
d’Eleusis , 287'; couleur 
pourpre , symbole de la 
mort, ibid, 

Praxitèle prend Phryné pour 
modèle de sa statue de la 
Vénus de Guide, 1 , 317. 

Prétextât : il fait excepter 
les mystères d'Eiieusis de la 
prohibition des assemblées 
nocturnes, portée dans l’é¬ 
dit de Constance et de Gra- 
lien, II, 187. 

Prêtres égyptiens, divisés en 
différentes classes, I, 10; 
prêtres de Samothrace , 
ou Cablres , 1 , 38 ; voy. 
Cabires ; prêtres attachés 
à la célébration des mystè¬ 
res d’Éleusis, 21 7 cï suh, ; 
'voy. Hiérophante, Dadou- 
que, Hiérocéryx, Éplbo- 
lue ; leurs fondions sont 
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licrédUalres dans certaines 
familles,!, ai8; marques de 
leur dignité, 2'ii ; ils por- 
toieiit une clef pendue à 
leurs épaules, ibîd. et , 
note : ou ne devoît les ap¬ 
peler fjue par le nom de 
leur charge , ?. 3 * 3 t et 233 j 
leurs noms indiques dans 
les monumens par les let¬ 
tres initiales ou par des 
abréviations, s 34 ; examen, 
de cette opinion , -235 , no¬ 
te ; prêtres ou ministres in¬ 
férieurs d’Eleusis , 287 et 
suiv, ; voj. lacchagogue , 
Ilydrane , Courotrophe , 
Daïrite, Licnophore, Hié— 
raille, Néocores , Fanages, 
Pyrphores, 

Prêtresses de Cérès et de 
Proserpîne , 1 , 241 ; celles 
de Cérès , appelées Métro-' 
pôles, 242 j 6 t Mélissesf 
thid,; prêtresses de Proser- 
pine, nommées Thysiades, 
243 ; celles de Cérès, appe¬ 
lées Hiérophanùdes et Pro* 
phantides , 244» 1 a princi- 
pale prêtresse de Cérès étoit 
prise dans la famille des 
Phillétdes, ibid.; prêtresse 
de Proserpine,nommée Hté- 
Tophantide, 246; les prê¬ 
tresses de Cérès pou voient- 
elles se marier ? 247 ; en 
Afrique, elles dévoient être 
veuves ou séparées de leurs 
maris, 24^*> 'eoy, Hiéro— 
phanlides, Prophantides, 
Mélisses, Métropoles ; quel¬ 
les prêtresses exerçoient les 
fonctions sacerdotales aux 


Thesmopliories, II, 4 ; Gé¬ 
ra res , femmes qui faisoieiU 
les fonctions de prêtresses 
dans les mystères de Eac- 
chns, 78 et 7^ ; Damiairix^ 
nom de la prêtresse qui 
présidoit aux mystères de 
la Bonne Déesse, i-jS; les 
femmes faisoient les fonc¬ 
tions de prêtresses chez les 
Pépuziens, iqo. 
pRiAPSi nom d'un Dactyle, 
suivant Pausanias , ï, 64, 
Procession des initiés d’É- 
ieusis, pour se rendre vers 
la mer , 1, 3 16 ; procession 
du calathus, ne fait point 
partie des Éleusînies ,317; 
procession des flambeaux, 
323 ; le dadouque avoit la 
conduite de celle proces¬ 
sion , 824 ; cette procession 
suspendue pendant la guer¬ 
re du Péloponèse , 33 i ; 
procession du calathus fai- 
soit partie des Thesmopho- 
ries, II, 8; description de 
cette pompe, ,* proces¬ 
sion des initiés dans les fê¬ 
tes de BaccJiUS , 87 etsub.; 
procession isiaciue, décrite 
par Apulée , i 54 et suw. 
Proclamation usitée dans i’i- 
uîtlaiion aux mystères d'E¬ 
leusis , 1 , 345. 
pROCLUs : éloge qu'il fait des 
mystères, I, 431 î opinion 
de Meiners sur Proclus, 
471 , note. 

PromÉthée : il abandonne le 
parti des Titans, I, 19; d 
avoit travaillé à civiliser ses 

contemporains , ibid, ; sa 
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mémoire calomniée ,1, j g ; 
il embrasse le parti de Ju¬ 
piter, 21 ; il arrêle la "ven— 
«îfeance cruelle des partisans 
de Jupiter, et devient la vic¬ 
time de leur liaitie , ihUl. 

Pron , monlafîne voisine 
d'Hermioné, II, 22. 

Prophapttides, prêtresses de 
Cérès, 1 , 244* 

PnopiiBTE : ce mot est sv- 

■r* 

noiiyme ^hiérophante 3 I, 

21S. 

pRosDECTUs. Voj, Marc-Au- 
réle. 

pROSERPl^’■R, couronnée d’as- 
pîiodèle à Rhodes, ï, 104 ; 
date d’un poème sur son en¬ 
lèvement,dans la chronique 
de Paros, 112; Krechthée 
sacrifie Tainée de ses filles à 
Proser|)lue , 1 t 5 ; les aven¬ 
tures de Cércs et Proser- 
3iine, comparées avec celles 
d’Isis et Osiris, i 5 o etsuiv, ; 
noms et généalogie de Pro- 
serpine, 167; ses aventu¬ 
res ,168; rap[>orts de Pro- 
serpine avec Osiris, 16g; 
Proserpine répond en même 
temps à Isis, à Osiris et à 
Anubls, 170 ; est la Lune , 
172; identité de Diane et 
de Proserpine, Pro¬ 

serpine répond à la lîu- 
basle des Egyptiens, ihid.; 
confondue d'abord avec Gé¬ 
rés, 175 et 177; surnom¬ 
mée la nouvelle DéOj ibid. 
appelée Chthonienne , et 
pourquoi, 178; nommée 
Junon Avernalcy Infernale 
et Styÿicnne , ibid. ; on at- 

ii^ Part. 


tribne à Proserpine l’em¬ 
pire des ombres, ibid. ; oti 
lui attribue les noms d’Xsis 
ou la Terre , de Rïiée ou 
Vesta , de Pandore et d’au¬ 
tres divinités, et pourquoi, 
177; Proserpine, considé¬ 
rée comme déesse venfi:e- 

O 

resse des crimes, j 78 et 
suiv,; elle a de Jupiter, lac- 
chus ou Baccluis Kleusl- 
luen, 199 et 2085 elle est 
nonnnée Daïray 288 ; riné- 
rophante de Proserpine , 
ibid. ; Proserpine, surnoin- 
mceJt'/élifode, 2-4^5 ses prê¬ 
tresses appelées Thysiadesy 
248 ; c’éloit â proserpine, 
considérée sous les attributs 
d’Hécate , qu’étoient con¬ 
sacrés particulièrement les 
petits mystères, aejq; les 
chiens de Proserpine, ce sont 
les étoiles, dans le langage 
des Pythagoriciens, 3 ü 5 j 
comment Proserpine appa- 
roît en songe à IMuménius, 
3 gq J son nom tiré du sam- 
. scrit, suivant AVilford, 
887, note ; renlèveinent de 
Proserpine , symbole de la 
descente des âmes dans les 
corps, 4^3 ; habitant les ré¬ 
gions supérieures avec Gé¬ 
rés , et les régions inférieu¬ 
res avec Plut on , elle est le 
symbole de la substance spi¬ 
rituelle dans ses diverses ac¬ 
tions, fiée/.; fêtes de Gérés et 
de Proserpine chez les peu¬ 
ples de la Grèce et de ri ta lie, 
II, I Cl ; Pi 'oscr[)iiie 
nommée CalUgénie^ \ 2 j les 
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Argîens jetoient dans une 
fosse (les torches ardentes , 
en l’honneur de Prosert>i- 
ne, II, *25 ; Pi’oserpine sur¬ 
nommée Mnùresse par les 
Arcadiens. 3 o; la Sicile, par¬ 
ticuliérement consacrée à 
Proserpine, 37 jceîle déesse 
acconipagf>eTimolcon lors¬ 
qu’il faisoit Yoile pour la 
Sicile , ibitU ; Proserpine 
surnommée Theswophore^ 
à Syracuse, 38 ; fête en sou 
honneur, nommée Anthes- 
phoriey 4 ^} à Rome, on. 
représentoit, dans les fêles 
de Cerès , l’enJè^ement de 
Proserpine, 4 ^î étymolo¬ 
gie des noms de Proserpine, 
2 o 5 etxuiv.; représenlalioii 
de l’enlèvement de Proser- 
pine, sur divers inonuraens, 

^34. 

PnosTASiE , surnom de Gé¬ 
rés a Syracuse , U , 3 q. 

PROSYMN^f surnom de Gé¬ 
rés , il, 26; relatif à une 
aventure de Bacchus, 
düuies à ce sujet, ibuLy 
note. 

Purifications. Voy, Lustra¬ 


tions.Purificaiîonsdes souil¬ 
lures contractées dans une 
>ie antérieure à celle-ci, 1. 

-k, ^ r 

400; purifications par le 
moyen de Pair, dans les 
mystères de Êacchus, II, 80 
et ihid., noiej par le miel et 
par le feu , dans le cuîie de 
iVltlhra , 1 32 ; dans les fêles 
isiaques, i 53 el 164. 

surnom de 

Cybtie , 1 , 83 . 

Py RPHORFs, ininisf resduculte 
de tlérès, I , a 38 . 

Pyrrhjchus' y nom d’un 
corybante, 1 , 81 • 

Pvthagorf se fait initierauA 
mystères de Grète , 1 , 78. 

Pytiiaoor iciKws : coininent 
ils Vou)oient qu’on envelop¬ 
pât leurs corps après leur 
mort, 1,286; s'abstenoient 
de poisson, 28> ; ilsa|ipe- 
loirni les étoiles, les chiens 
de Proxetpine , 3 o 5 . 

Pythooobk, dadou(|ue d’E¬ 
leusis, s’o])[iose à la de¬ 
mande de Déméinus qui 
Youîoit être initié en même 
temps aux petits et aux 
grands mystères, I, 2q3. 


QuaDRATUS ; son apologie des ment il fait parler Ajas,- 

Glirétiens ,271. H, aSq. 

Quintus , de Smyrne : coni- 

R. 


Rameau de suppliant; ce que 
c’est, 1, 261. 

Renards brûlés à Rome dans 


lesThesmophories, et pour¬ 
quoi , II, 4 a, 

Repas d’Hécate ; ce que c’est. 
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I, 190. 

Rharia ou Rharion : Trîpto- 
lème y sèine le Hé , 1, 112 
et 124; sème de Torge, 
210; les Êlensîiiieiîsse ser- 
voierït, dans les sacridces, 
de la farine du grain re¬ 
cueilli à Rharion , 211 ; le 
produit de ce ciiamp appar- 
tenoit aux prêtres d'Eleu¬ 
sis, 265. 

surnom donné à 
Cérès, 1 , 211. 

Rhauioît, f^oj. Rharia. 

Rhée ; les Dactyles honorent 
la Terre sous le nom de 
Rhce, 1 , 62 ; les Curètes , 
appelés les compagnons de 
Rhée, 70; Rhée est la Terre, 
83 ; ses mystères iiUroduils 
en Phrygie jiar Mldas, 84* 
quel est le compagnon de 
Rhée, 80; Rhée est con¬ 
traire aux Tcicliines, 99; 
confondue avec l'rnserpi- 
ne, et pourquoi, 177. 

Rhètks , ou courans d'eau 
dans l’Attique, I, i 23 ; les 
poissons des rhèles appar- 
tenoientaux [itxHres d’Kleu- 
sls, 281 ; les initiés les tra- 
versoietit en se rendant à 
la mer , 3 1G ; ils seevoient 
aux purifications, ibid. ; ils 
étüient consacrés, Puii à 
Cérès, l’autre à Proserpine, 
ibid. 

RhodKcS : les Telchînes vien¬ 
nent s’y établir, 1, gq ; ils 
arrosent les champs de Rho¬ 
des, de l’eau du Styx, 100; 
observations suc le sens de 
celle tradition, ibid. , note j 
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guerres de religion à Rho¬ 
des , entre les Telchines et 
lesGéans, 101 ; Vénus veut 
aborder à Rhodes, et les 
eiifans de Neptune s’y op¬ 
posent , 102 ; les Telchines 
quittent Rhodes, io 3 ; une 
race [}artîcuiière formée cà 
Rhodes, du commerce de 
Jupiter avec lu nymplie lli- 
malie, 102; victimes hu¬ 
maines à Rhodes, 304. 

Riiombe , jîorté dans la pro¬ 
cession d’iacchus, I, 33 o. 

RocKECOaT; ses réflexions sur 
quelques endroits d’Homè¬ 
re, H, 240 et 246; sur la 
l’encontre de Didou et d’E- 
née dans les enfers, 261. 

RoaiK : les mystères delà Mère 
des dieux y sont reçus , I, 
95 ; culte de Cérès et de 
Proserpine dans cette ville , 
il, 41 et suiv. ; y praliqua- 
t-on les grands mystères de 
Cérès? 4f> ; liispalîiis s’op- 
poseàce qu’on y admette le 
culte de Bacchus Sabazius, 
<)7 J il y est admis sous les 
empereurs, ibid.; établis¬ 
sement du culte de Miihra 
à Rome, 1 uS ; fêtes pour 
l’on vert U re de la naviga¬ 
tion , à Piome , i6Si culte 
d’Isis Pélagique à Rome , et 
vicissitudes qu’il y éprou¬ 
va , 170 Cf .m/V. ; mystères 
de Colytto, à Rnme, 177; 
culte de, Pituna, ou 
la Bonne Déesse , à Rome , 
178 e/ suiv. 

Route F,îî, le même que Club 
ou Schiva , H , 69 ; le Un— 
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gam est son symbole^II, 69. Rutiije : rok qu’elle jouo 
Kuhnkenius; son opitiîünsiii’ dans les mystères de Tiin- 
les diverses Dionysies ou fê- posteur Alexandre, son 
tes de Bacchus à Athènes, amant, I, Syi. 

II, 7G et 77, note. 



SjinA^ non» d’une contrée et 
d’une tribu de l’Arabie , 
])ourroit être rorigiiie du 
surnom Sahazius , donné à 
Bacchus, n, 96, note. 

Sabaoth , nom usité chez 
les Manichéens ; ce qu’il si- 
gnifioit, II, J91 et 192 , 
note. 

Saiîazienkes , fêles en l’hon¬ 
neur de Sabazius, II, y 3 et 
suiv, ; Sabazius. 

SaJ îAZiùs f surnom de Bac¬ 
chus , II, 93 ses fêtes , 
ibîcL; le culte de Sabazius, 
adopté par les Sa très , na¬ 
tion thrace, ibid, ; étymo¬ 
logies du mot Sabazius, yS, 
et ibid ., note ; on donnoit à 
S a ba Z i U s P o u r P ère, J u [) l ter, 
et pour mère, Proserpiiie, 
ibid .il a donc été confondu 
avec lacchus ou Zagréus, 
ibid.; dans les mystères de 
Sabazius, on glîssoit.un ser¬ 
pent dans le sein des initiés, 
et on le reîiroit par le bas 
de leurs vêtemens, 96; on 
veut introduire, à Rome, 
le culte de Bacchus Saba- 
zius, 97 ; rejeté d’abord, il 
y fut eu Un admis, ibid, 

Sabins : ils transportent à 
Rome le culte de la Bonne 
Déesse, II, 178. 


Il, g5. 

Sacerdoce , réuni à la souve¬ 
raineté , dans roriginc des 
sociétés, 1 ,21 5 ; héréditaire 
en Egypte ,218; sacerdoce 
de Cérès et de Proserpine , 
liércdi l a ire à A t h ènes, ibid. ; 

Sacrifices, accoinpa gn oieii t 
riniliation aux mystères 
d’Eleusis, 1, 278 ; trois sa¬ 
crifices ordonnés aux ini¬ 


tiés , 280 ; sacrifices offerts 
par l’archonie roi, le pre¬ 
mier jour des ïdeusinies , 
3 x 5 ; sacrifices du quatrième 
jour, 32 1 ; sacrifice nom¬ 


mé iliop^me , ou apodiogi/ic, 
II, 10; autre nommé Zé~ 
mie^ 11 ; dans certains sa¬ 
crifices on faisoit cuire les 
viandes au soleil, 2t ; rîtes 
particuliers des sacrilices 
offerts dans le temple d’Ilié- 
rapolis, 108 ; sacrifice so- 
. lennel à Hiérapolis, d’un 
genre tout particulier, 1 j /j. 

Safran, empioyé dans les opé¬ 
rations magiques, 1,287. 


Sais ; cérémonies célébrées sur 


nu lac voisin de, CA^le ville, 

I, 6 ; ccrémome des flam¬ 
beaux, à Sais, 323 ; inscrip¬ 
tion du templed’Isis à Sais, 

II, 166. 

SALAMBOf nom donné à Vé- 
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lins, pleurant Adonis, U, 

Salamine : la bataille de Sala- 
mine se donna le jour de la 
procession d^IaccliuSjIjSao.. 

Samon. Voyez Saon. 

Samotiirace : anciens liabi * 
tans de celte île, I, üS ; 
appelée autrefois Leucanie^ 
ibid. son nom moderne ; 
ihid, ancien culte de Sa- 
mothrace, ihid,^ celte île 
consacrée à la Mère des 
dieux , 4 ® > doctrine orphi¬ 
que , admise à Samothrace, 
42 ; les Argonautes relâ¬ 
chent dans cette île, /^ 5 ; 
elle n’a point de port, /^G ; 
anecdote de Di agoras, à Sa- 
mothrace, 4 ^? hospitalité 
exercée envers les naviga¬ 
teurs , par les ]>rétres de 
Samothrace, ; jurer par 

les autels de Samoihrace, 
l’un des sermens les plus 
inviolables à Rome, 4 î) i 
richesses du temple de Sa- 
motlijTiCe, 53 ; pillées par 
les pirates , iOld, y les Ro¬ 
mains laissent à Samothrace 
son autonomie, 5 q j Ger- 
manicus veut se faire initier 
aux invslèrcs de Sumothra- 

ti* 

ce, ibùL ; Mélité , ancien 
nom de Samothrace, 243 '•> 
peul-élre les mystères de 
Samothrace ont ils pénétré 
fort anciennement dans l’ile 
de Paros, II, 33 . 

Saok ou Samon tâvîlise les ha- 
biians de Samothrace, 1 , ^ 5 , 

SyfosjSp nom d’Astarté, reine 
de Byhlos, 1 , iSi, note. 


3û9 

Sarriette sauvage. Voyez 
Cïiîza, 

Satres, nation thrace, chez 
hirfuelle lïacchus étoit lio- 
iioré sons le nom de Saba- 

ziits y H , q 3 . 

Saturne : la faux de Saturne 
faite par les Teîcliines, I, 
gS ; ils la lui enlèvent, gg ; 
voy> Cronos, 

Sauue , consacré à Proscr- 
pi ne , 1,286. 

ScjE:jLMJS J nom d’un Tel- 

chine , I, f o 5 . 

ScttivA ; ses rapports avec 
Baéchus , lï , 69. 
SciiioriioRiEs , Il, 18. 

ScoPAS ; statues de Vénus , 
Pothos et Phaelhon , faites 
par lui, 1 , 4^' 

Scythes ; leur religion , I , 

14. 

Sjscoitra’ , nom donné à de 
petits autels portatifs, II^ 

1 56 . 

Selles, prêtres de Dodone, 
I, 23 et 28; ils étoient les 
ministres du culte du Ciel 
et de la Terre, 3 o. 

Sénat : le saint sénat est l'A¬ 
réopage , 1 , 251 . 

SÉNÈQUE a ])uisé dans les 
représentations des mys¬ 
tères d’Éieusis , l’idée de la 
descente d’Mercuîe aux en¬ 
fers , 1, 356 ; il compare la 
philosophie à l’initiation , 

3 gg. 

SÈQUE ou Celle mystique du 

tempie d’Eieiïsis, I, i 3 f , 

Sérapis \ ses rapports avec 

Pluton,!, 170 ; eat l’uii des 

premiers entre les mauvais 

■ * ' 

V UJ 
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génies , suivant les nou¬ 
veaux Platoniciens^ I, 196 J 
temple crisis el <le Sérapis 
à Hermloné , H , 35 , noie ; 
urne , emblème de Sérapls, 
portée dans la procession 
isiaque, ï' 5 <), liotej culte 
de Sérapîs à Kome, 170, 

Sermeitt des initiés, I, 3 oo. 

Serpent : Jupiter, sous la for¬ 
me d'un serpent, a un com¬ 
merce incestueux avec Pro¬ 
serpine, I, 2 o 5 ; serpens 
ailés du cliar de Tripto- 
lème ; ce qu’ils signifient 
suivant Pliüochore , 211,* 
serpent glissé dans le sein 
des initiés, dans les mys¬ 
tères de Sabazius, II, 96; 
allusion à l’inceste de Jupi¬ 
ter, sous la forme d’un ser¬ 
pent , avec Proserpine , fè. ; 
Faunus se méiatnorpliosc 
en serpent, 180 ; serpens 
apprivoisés dans le temple 
de la Bonne Déesse , ihifi,; 
serpent dans les mystères 
des Opliltps, iSq; allusion 
aux fables payennes où le 
serpent jouoil un rôle con¬ 
sidérable , dans quelques 
pères de rKglîse, tg4 ; ser¬ 
pens , parmi les attributs 
de Cérès ,221, 

Sr.Bvius : il attribue à Virgile 
les principes de la philoso¬ 
phie d’Epicure, 1, 44^ > 
note. 

Sésame : gâteaux de sésame 
dans les Thesmophories, II, 
1 3 ; nommés nryllos à Sy¬ 
racuse, 3 c). 

iSjetit, nom égyptien de l’âne, 


ï, 2S3 ; ou plutôt de Ty¬ 
phon , ibuL y note. 

Sévère ; du temps de cet 
empereur on pratiqua , à 
IVome , des cérémonies noc¬ 
turnes, pareilles aux grands 
mystères d’Eleusis , II, 45 . 

Sicile ; celle île, suivant ses 
habiians, avoil été le théâ¬ 
tre des aventures de Bro- 
serpine et de Pluton , II, 
35 ; elle éioit spécialement 
consacrée à Proserpine, 37; 
temples de Cérès et de Pro- 
serpîne , en Sicile, ihuL'^ 
la Sicile donnée par Jupiler 
à Proserpine, comme un 
présent A'Anacalyplérîc , 

40. 

SicYOîîE : culte de Cérès dans 
cette ville, II, Sa. 

SiLius Italicus : il manque 
entièrement de goût dans 
sa descente de Scipîon aux 
enfers, II, aSb. 

>SxM surnom de Cérès, 
à Syracuse, II, 38 . 

SiNOPE, maîtresse d’Arebias, 
hiérophante d’Eleusis, I, 
222 ; Arcliias est condamné 
pour avoir profané, en sa 
faveur, les cérémonies du 
culte de Cérès, 2 23 . 

SiTOf surnom de Cérès, à 
Syracuse , II, 38 . 

SoFïs , sont une secte mysti¬ 
que , n, 1-97, note; leur 
doctrine peu conciliable 
avec le mahométisme, ibid,} 
ils ont inventé une langue 
artificielle, 198, note- 

SoLDATs de Mîlhra , II, 129 
et i 3 o. 
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Soleil ; il étoit honoré t 3 ans 
le temple tVHiérapolis , 11 , 

I ay ; mais il n’y avoit point 
lie statue , et pourquoi, 
ibid,; Mithra n’est point le 
Soleil ,12 1, 122, note , et 
14^^, note. 

Solon ; il fixe à douze le noiH' 
Lre des dieux , 1, 34 > 
purifie Athènes , 4^7 i 
tend un piège aux Méga¬ 
riens, II, 19. 

Sommeil , noininé les petits 
mystères de la, mort , I , 

3o5. 

Son , employé dans les puri¬ 
fications , II, 5 y. 

Son NE R AT ; son opinion sur 
i’Ézour “ Védain , II , 68 , 
note, 

Sophocle , fils de Xénoclès, 
dadouque (rKleusiSj 1,326, 
note , et 3?7, 

SoRONHï^T.4 f le Ciel chez 
les ïlurons , 1, 1 3 . 

SosiPATRE, dadouque d’Kleu" 
sis, 1, 227 ; il exerce la 
charge de trésorier du tem- 
pie d’Eleusis, 228. 

SoTADE d’Atliènes ; son ou¬ 
vrage sur les mystères, I, 

39 '- _ 

Sparte : culte de Cérès Èlcu- 
sinîe à Sparte, H, a8. 

Spectres : on attrlbuoit à 
Hécate le pouvoir d'en faire 
paroîlre, ï, 190; nommés 
hécaiéens et emponsc, 1 g i . 

Spon liophores , ministres du 
culte de Cérès, 1 , 238 . 

Star CK ; son ouvrage sur les 
mystères , ï , 44^ > 
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Sténie, fête en l’honneur de 
Cérès, H, 6. 

Stéphakp/phore : opinion de 
Meursius sur le sens de ce 

mot, Il , 3 . 

Stésimbrote ; son ouvrage 
sut' les initiations ,1,391. 

Stoïciens ; leur opinion sur 
la mythologie, ï, 4 ^ 9 » 
sur les mystères , ibid, 

Stratoolès imagine un expé¬ 
dient pour satisfaire Démc- 
trius, qui vouloil être initi'^ 
en même temps aux jietlls 
et aux grands mystères, ï , 

393. 

Stycienne t JunonStygieniie 
est Proserpine, I, 176. 

Styy : les Telchines arrosent 
de son eau les champs de 
Rhodes , 1 , 100 ; Proser- 
pine, fille de Jupiter et du 
Styx , 167. 

Suicide : doctrine enseignée 
dans les mystères , par rap- 
jiort an suicide , 1, 4*4*^*^ 
4 1 5 , note. 

Sui-Picius Victor dit qu’on 
crevolt les yeux aux hom¬ 
mes qui enlroient dans le 
temple lors de la célébra¬ 
tion des Thesmophories , 

II, 3 . 

SvDYK, père des CaLires, I, 
40. 

Syracuse : culte de Cérès et 
de Proserpine, dans cetio 
ville , II, 38 ; Tliesmopho- 
ries de Syracuse, Sg. 

Syrie : la déesse de Syrie, ou 
Alergalis ; ' ooy , ce mot. 
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TytBJTT i nojn de la Terre- 
Mère cliez lesScyÜies^ I, 

1 4 - 

Tai-Ki^ ou le Ciel matériel , 
chez les Chinois , ï, 4 * 

Ta'ibour J manger du tam¬ 
bour, expression mystique, 
1 , 86 . 

Tatikn; ses disciples iinitoient 
quelques rites des mystères 
du paganisme, II, iqo. 

Taurkaux offerts à Cérès, I, 
a 64 'j Hécate est invoquée 
sous le nom de taureau, 

J qf) -, Bacchus est représen té 
S071S la figure d*iin taureau, 
H, 53; jeune homme domp¬ 
ta iit ou égorgeant un tau¬ 
reau , symbole de Mitlii’a , 
I 38 et 1 3c) ; signilication 
de ce symbole , i4<)j ïiote, 

Tauroisolks , sacrilices en 
l’honneur de ia Mère des 
dieux, I, q5. 

Telchjnf-s : ce nom l'egardé 
comme un terme injurieux , 
I , qy ; les Telchincs , célè- 
lu'es par la pratique de 
quelques arts , ibid, ; ils 
passent du continent de la 
<irèce dans l’île dePJiodes, 
qH ; furent d’abord de sim¬ 
ples devins , et ensuite les 
juétresde q^ielques-uns des 
Pél asges, ibid, ÿ ils intro— 
duisent parmi eux le cuite 
de Nc[Uuuc , gq ; époque 
de leur arrivée à Rhodes , 
ihid.; leurs guerres contre 
les Céans , partisans du 


culte de la Terre, ihld. ; üs 
ont recours aux prestiges 
et aiixentliantemens, ibid,; 
ils enseignent le dogme des 
peines d’une vie à venir, 
9g ; examen de cette opi¬ 
nion, too , note ; mie sceur 
des Tel chines a commerce 
avec Neptune , ibtd. ■ les 
Telchiries quittent Rhodes 
et cherchent un asüe sur le 
continent, io3; noms des 
Telehines , 104 et io 5 ; ils 
sont appelés /Ua- de La M<ir 
ou de Neptune, g8 et io 3 , 
noie ; sont chargés, sui¬ 
vant une autre tradition, de 
réducation de Neptîine, g8; 
ils enlèvent à Saturne sa 
faux, gg, 

Téx.btj£S owT jé e, sens 
ele ce mot, 1 , 2 ; II, 202, et 
2o3 ; ce nom donné aux 
mystères d’Jilensîs, 1, 109; 
ce nom donné particulière¬ 
ment aux grands mystères, 
3 og ; pourquoi les mystères 
sont ainsi nommés, suivant 
Platon, 4^7 ; les Thesmo- 
phories, appelées Telèle , 

II , 3 . 

II, 200 et 
202; sens et étymologie de 
ce mot, 2 o 3; voy-.Télète. 

■Tellis , représenté dniis le 
tableau de la ilescente d'U¬ 
lysse aux enfers, I, 35 g. 

Telphusse : fable qu’on y 
débitüit sur Ccrès, II, 3 f>. 

Ténédos : on y offroil des 
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Ticlimes humaines clans les 
fêtes de Cacchus , II, 86, 
’erke : la Terre adorée avec 
le Ciel J par les anciens 
Grecs, 1 , 1 4 ; a pour prê¬ 
tres les Titans, i 7 ; le culte 
du Ciel et de la Terre, à Do- 
done, 3 o ; le culte de la 
Terre ne seconservequepar 
les mystères où elle étoit 
adorée sous les noms de 
Ccrcs, de Rkce et de Vestay 
ihid.; la Terre désignéesous 
le nom de Thémis , 1 0 J le 
Ciel et la Terre honorés pri- 
jiiitivement à Samolhrace , 
38 ; sous quels noms ^ibid.ÿ 
laTerre adorée par les Dac¬ 
tyles , sous le nom de Dam^ 
namejieusDamneus, ou 
Damnameneti , G2 et 63 ; 
les premiers habitans de 
Tîle de Crète n’adoroient 
que le Ciel et la Terre, 70 ; 
la Terre adorée sous les 
noms de Rhée , Ops, la 
Mère des dieux , Jgestis , 
Cyhvle .t etc. y 83 ; la Terre 
adorée par les Géans , an¬ 
ciens habitans de Kliodes, 
qq; temple de la Terre, à 
Athènes,! 5 q; laTerre, dans 
la haute antiquité , dilféroit 
de Cérès, ibid.\ elle est la 
première cause de i’établis- 
setnciit des lois , i6j ; la 
Terre confondue avec Pro¬ 
serpine, et pourquoi, 177 ; 
on sa cri doit à la 'ferre nour¬ 
ricière , dans les Tliesmo- 
phories. II, symboles 
communs à la Terre, à Cé- 
i‘ès et à Thémis, 232. 
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TihAMMUZy nom d’Adonis, 
II. 101 , et ibid.y note* 

Théano , Inérophantîde , re¬ 
fuse de maudire Alcibiade, 

• 1, 246 ; réponse rcmar- 
tjuable de cette prêtresse , 

II, 7 * 

Thèses : Diagondas y fait 
rendre une loi, porlant dé¬ 
fense de célébrer aucune 
ccrémoiile pendant la nuit, 
Il, 21 ; la citadelle de The— 
bes surprise j>ar Pha'bidas, 
ibid. 

Thèisîhe ; ses altérations suc¬ 
cessives , 1 , 4 ; 1 <! théisme 
des anciens Grecs, com¬ 
ment envisagé par les po~ 
lythéistes, i 3 ; au théisme 
succède l’ouranisine , ou 
culte du Ciel, ! 4, 

Thémis, la même que la Terre, 
I, iq* symboles ineffables 
de Thémis ; ce que c’est, 
3 ( 9 , note ; elle institua les 
cérémonies religieuses et les 
oracles , 161 ; symboles 

communs à la Terre , à 
Cérès et à Thémis, II, 232 . 

Thémistius ; services rendus 
par son père à la philoso¬ 
phie d’Aristote, I, 376, 
noie, 

Thémistocle fait embarquer 
les Athéniens au son de la 
flûte, 1,327. 

Thémistocle , mari d’Aces- 
tium , dadouqne d'Kleusis, 

I, 226; il exerce le sacerdoce 
de Neptune Érecblhée, 228. 

TiîÉocrite : vers de ce poète 
relatifs au culte d’Adonis ^ 

II, iig. 
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Théodort; , panage , auteur 
cl’uu ouvrage sur les Cé- 
ryces , 1, 34 ‘^* 

TnioDORic , accusé àe profa¬ 
nation des mystères avec 
Alcibiade , I, 255 et 400. 

Thkodose abolit les mystères, 
et fait démolir les temples ^ 

11,187. 

Tuéocajiies , fêtes de Cérès 
et de Vroserpine , Il, 4*^ i 
appelées aussi Euf^amies^ 
ihid, ; ne différoient peut- 

~ être point des Thesmopho- 
ries, ihid, 

TnÉoGomr. des anciens Grecs, 
I, 14 ; d’Hésiode , 16 ; plan 
de cette théogonie , 24 ; 
causes des différences qu’on 
observe dans les anciennes 
théogonies , 33 . 

TiiÂoooniss, nom donné à 
une partie des mystères de 
Eacchus , II, 79. 

Tiiéoptïrastk , fils d’Aces- 
tinm, dadouque d'Eleusis , 
1, 225 , noie. 

Théopii HA STE ; ce qu’il dit des 
Orphiques, II, 56 . 

Théores, députés des villes 
de la Grèce , pour assister 
aux fêtes d’Eleusis, 1 ,216. 

TnÉR apexîtfs, Il, 196, note. 

Thésée ; il ne reconnut que 
neuf divinités légales ; I, 34 . 

ThesmophoRe : Cérès sur¬ 
nommée ainsi , et pour¬ 
quoi , I , i6i f lacclius, 
nommé Bacchus Thestno- 
phore , 207 : céi'émonie re¬ 
lative à ce tioin de Cérès, 
dans les '^('hesmophories , 
il, I J ; on doiujoit à (iérès 


et à Proserpîne le nom de 
Thesniophores J à Syracuse, 

38 . 

©Étr^o^flpîTv, n, 4 1 

Thessiophortazdses , II, 5 . 

TuESMopHORioif ; ce nom 
est donné par Timée au 
ten]})le I, 29g; 

temple de Cérès à Athènes, 
II, 9 ; temple de ce nom, 
élevé au lieu où étoit péri 
(mdipe, ig. 

Thesmophorif.s, apportées en 
Grèce par Danaüs et ses 
filles , 1 , 110 ; les Thesmo- 
phories , antérieures aux 
mystères d’Eleusis , ï n ; 
leurs rapports avec les Eleu- 
sînies, 321 ÿ recherches sur 
les Thesmophorîes ; II, 3 
et suiv, ; les femmes seules 
y étoieiit admises , 3 ; elles 
Y exercoient les fonctions 
sacerdotales, 4 j parquiles 
3 ’hesmophories ont été in¬ 
stituées , 5 J à quelle épo¬ 
que elles .se célébroîent, 
ibid,; les femmes s’y prépa- 
roient par la continence, 
7 ; jeûne des Tliesmopho- 
ries, ti et 8 ; procession du 
calathus , 8 et sniv. ; sacri¬ 
fice nommé dtogrnecwi apo- 
diogme , dans les Tliesmo- 
pliories, 10; autre nom¬ 
mé Trémie , i i ; significa¬ 
tion du mot thesmophoriei 
ibid^; cérémonie à laquelle 
s’appliipiolt ce nom , ihid,; 
lesThesmophorics célébi’ées 
de nuit, i 2 ; on y révéroit 
le ('tt’ï.'i , i 3 ; danses de ces 
fêle.s, 16 J tout n’étoit pas 
















DES MATIÈRES. 


triste dans les Thesmoplio- 
riesjll, iY;rites particuliers 
à ces fêtes , i8 ; une partie 
des Tliesmophories se pas- 
soit hors (l’Athènes , ig; 
Thesraophories béotienties, 
21 ; Thesmophoriesde TEn- 
bce , i'ôùL : de Syracuse , 
3g ; dtr RouiC , ^2. 

Tfïj::sMOTiiÈTjE : Cérès siir- 
iionimée ainsi, et pourijuoî, 
ï, 161 J les Thesniotlièles, à 
Athènes, portoieiU dos cou¬ 
ronnes de myrte, ^85 ; rai* 
son de cet usage, iôùf, 

TuiSniAprus, dadouquc d’E¬ 
leusis , J, 227- 

Th RACE liéotique, distinguée 

de laThrace , située att-delà 

du Strvinon , I, 120. 

^ ' * 

Tbbïa , plaine dans rKIeusi- 

nie, I, î 34 I ce qu’en dit 
Aristote , et 

Thysi^ r)i:s, nom des prê¬ 
tresses de Pi'oserpine , I, 

243. 

Timaîîtîîe de Cythnos , pein¬ 
tre , H , 260 et 2Ôr. 

Tjmoléon , partant de Corin¬ 
the pour délivrer la Sicile, 
est assisté de Cérès et de 
Proserpine , il, 87. 

Timon de navire , placé parmi 
les attributs de Cérès , II , 
225. 

Timothée : décret rendu à 
tSparie contre ce musicien , 
ïï , ag. 

Titanies , II, 54. 

Titans, ou prêtres de Cro- 
nos , I, i5 J pourquoi nom¬ 
més ainsi, üiid. ; lils , c’est- 
à dire, prêtres du Ciel et 
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de la Terre, 17; font la 
guerre aux Cyclopes, îbîd. ; 
sont vaincus, 18 ; s’ojipo- 
seiit l’adniission du culte 
de Bacrlius el de Pan , 28 ; 
en Crète, les Titans refu¬ 
sent d’adopter le culte de 
Jupiter, 7 ! ; on les disoit 
fils du Ciel et de la Terre , 
et [lou rqUoi, ihîd.; 1 es Tit ans . 
niellent en pièces le jeune 
lacclins , 204 ; Onomacrile 
introduit les Titans dans 
l'histoire de Bacclms Thé- 
bain , ihiit,; Zagrée mas¬ 
sacré par les Titans , 2 o 5 ; 
les Titans se couvrirent de 
plâtre pour se déguiser , 
quand ils massacrèrent lac- 
chus , II, 67. 

nom d’Hécate 
chez les Egyptiens, 1 , 1 82 ; 
significatiuii de ce nom,fê.,* 
étoit peut-être une épithète 
d’isis , i 83 . 

Tomurp-s, prêtres deDodone, 

1, 2$. 

Trtahe métaphysique des 

Eclectiques , H , 65 . 

7 'RiOLd'i nom grec du pois¬ 
son nommé muilet, i, 

TniGLÈNiSf Hécate surnoin- 
inée ainsi, et pourquoi, I, 
18g. 

Triptolème , fds de Célée et. 
de iMéæra , T , 1 1 a ; il sème 
le blé dans le territoire d’E¬ 
leusis , ibid. temple de 
Triplolème à Eleusis, 14*^? 
aire qui lui étoit consacrée, 
141 ; Triptolèine, nourris¬ 
son deCérès , suivant quel¬ 
ques traditions, 148; ber- 
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^er, habitoît Éleuaîs, quand 
Cérès y arrivaj I, i 4 g ; sa 
içénéalogie fort incertaine, 
200 ; compagnon d’Osiris, 
selon Dîodore, il^ùL ; lois 
<]ni lui sont attribuées , 
2og , 2 10 et 5,69; aven¬ 
tures de Trl])lolèiiie , 2To, 
ei J ses statues et ses 
temples, 211; comment il 
est représenté, 21 t et 212; 
il passoit pour avoir reçu 
de Cérès les mystères d’E¬ 
leusis , 2t2 ; statue de 

Triptolème dans l’Êleusi- 

* 


Ulyssf. ; sa descente aux en¬ 
vers, représentée par Poly- 
gnote, ï , 35 g et .vu/t», ; II, 
287 -f tableau sur le même 
sujet, de Nicias, II, 2,37 ; la 
descente d’Ulyssé aux en¬ 
fers, parBoucliardon, 238 . 
UwiTK de Dieu. Dieu, 

UKANlE J nom de Venus , 


nium d’Athènes , 3 ^ 0 . 

Trois'Cs des arbres, en hor¬ 
reur aux myslagogues et 
aux initiés, I, 2B2J doutes 
à ce sujet , ihUU , note. 

Teuïe , sacrifiée à Cérès , I, 
i 65 ; à Rome comme à 
Athènes , Il, 42; truie sa¬ 
crifiée dans les mystères de 
la Bonne Déesse, 182. 

Typhon ; ses rapports avec 
Pluton , 1 , 170 ; il s’enfuit 
sur un âne , 283 \ il est 
désigné sous le nom de 
SeUi^f iliid. , note. 


II, 100, 

Urne portée dans la proces¬ 
sion isiaque, II, i 58 ; reii- 
fermoîL un phallus, suivant 
M. de Sainte-Croix, ibUl.; 
examen de cette opinion , 
ibid ., note ; c’étoit le sym¬ 
bole de Sérapis, selon l'édi¬ 
teur, i 5 g, note. 


Vache : on îmmoloit à Pro- 
serpiue une vache stérile , 
I, 176 ; vaches immolées à 
Hcrmioné dans le temple de 
Cérès Chlhonienne, II, 24 î 
prodige relatif à ces victi¬ 
mes, ihùL J vache, emblème 
de la divinité dans la pro¬ 
cession isiaque, 157. 

VALCKEXA£R;son ouvrage Sur 
Aristobule, II, 60 , note ; 
son opinion sur les hymnes 
attribués à Orphée , 62 , 
note. 


Valentiniens : leurs mystè- 
res, 1 , 31 1 ; ils imitoient les 
mystères d’Eleusis , 366 j 
lit nuptial dans leurs mys¬ 
tères, 367 ; ils adoptent le 
culte du phallus, 36 g ; Ter- 
tuHien leur reproche d’a¬ 
voir imite les cérémonies 
d’ÉIensis, II, 188. 

Van , rempli de grains, por¬ 
té dans Je fesliu des noces, 
chez les Atîiéniens, 1, 160 ; 
le vau , placé au-dessus des 
nouveau-nés, 162; rempli 


(îe fleurs, est le symbole du 
■printemps; rempli d’épis, 
est celui de l’cté, ïj i (>3 ; le 
van mystique, porté dans la 
procession d’Iacclius, 
étoit le symbole de la sépa¬ 
ration des profanes d’avec 
les initiés, lhicî,;\G van, sym¬ 
bole de la jjurdîcalion ]iar 
le nioven de l’air, II, 8o ; 

U* 

le van mystique dans la pro¬ 
cession isiaque, 156 ; lorme 
du van ,21g, 

VÉLiE : les Komalns faisoient 
venir de celte ville des pré’ 
tresses pour exercer à Rome 
le sacerdoce de Çcrès, II, 4 ^* 

VÉNUS, ou la Terre fécondée, 
confondue avec Axiokersa, 
I, 43 ; les eiifans île Nep¬ 
tune empcclient Véiiiis d’a¬ 
border à Rhodes, 104 ; com¬ 
ment elle se venge de cet 
affront, Unâ,, Vénus de 
Gnide, 3 17 -, Vénus sortant 
des ondes, ihid,; mystères 
de Vénus et d’Adonis, II, 
loD Cf Vénus Mylitta, 
ou Uranie, ihid. ; prise d’a¬ 
bord pour le Ciel et ensuite 
pour la Lune , 100 ; on 

proslituoit les femmes dans 
son temple, ibul, ; Vénïis 
et Adonis confondus avec 
Cybèie et Altis , 102; Vé- 
nus et Adonis ont de grands 
rapports avec Isis et Osiris, 
io 3 ; Vénus pleurant Ado¬ 
nis, est nommée Atergutis et 
Sahunbo, io 4 ; temple con¬ 
sacré à Yéniis-Cybcle, en 
Thrygie, 11 5 ; Vénus-Ura- 
nic honorée dans un ancien 


temple sur le mont Liban ; 
ihid»; et dans l’île de Cy- 
pre , ihid. ; sa statue, dans 
cette île, avoit les marques 
des deux sexes, 116; les 
hommes lui sacrifioient en 
liabit de femmes, et les fem¬ 
mes eu habit d’hommes , 
ihid, ; noms divers donnés 
à la planète de Vénus, 122, 
note; Vénus Murcia, 1 üo , 
note, 

Vekrks enlève à Cala ne une 
statue de Cérès, II, 38 . 

Vesïa, confondue avec Pro- 
serpine, I, 177 et 178, 
note. 

Vésuve : c’est au pied du Vé¬ 
suve qu’liésiode place le 
combat des Titans et des Cy- 
clopes, 1, 10, 

Vettius Aoorius est nommé 
dans une inscription, hwro~ 
pliante des Élcusinies, H, 

46- 

ViANiiEs, cuites au soleil, dans 
les Thesmopliories de l’Eu- 
bée, II, 21 ; viande des vic¬ 
times mangée ci'ue dans cer¬ 
taines fêtes de Bucchus, 86. 

Victimes humaines, I, 3 oo, 
note ; victimes offertes dans 
les Éleusinics, 321 ; on ne 
devoît pas leur toucîier les 
parties de la génération, 
ihid. ; doutes à ce sujet, 
ihid, J note ; victimes liu- 
raaines offertes dans lesray s- 
tères de Bacclius, II, 86; 
et dans les fêtes de Milhra , 
J ii) et I al). 

Vie orphique , II, 64 j note ; 
voy. Orphique, 
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ViiîRGE : le signe tle la Yierge 
consacré à Cérès, et pour¬ 
quoi , Il, 21 7 et 3 ! 8. 

Vin ; dans certains sacrifices 
il ctoit défendu, à Home, 
de faire des libations de vin 
à Céiès , II, 43 ; on en fai- 
soit usage dans les mystères 
de la Donne Déesse, mais 
on lui donnoit le nom de 
lahf T 80. 

ViROiJ.E J sa descente aux en¬ 
fers , 1 , 354 et suiv. J son 
exposition du système de 
l’âme «lu monde, 44 ^; 1 ®^ 
principes qu’il développe 
appartiennent, suivant Ser- 
vius, à la plulosopliie d’É- 
picure, 443 ; celte opinion 

w 

Warbürton ; son explication 
du sixième livre de l'Énéide, 

1 ,354 ; il abuse d’un pas¬ 
sage de S. Clément d’Ale¬ 
xandrie , 4^1 ï note; d’un 
texte de Clirysippe, 4 ^ 2 , 
note ; et de deux passages 

de Cicéron , 44 ^^ 444 » 

noie; il croit qu’on ensei- 
gnoit dans les mystères l’u' 
jiitéde Dieu, et rorigine hu¬ 
maine des divinités paven- 
nes , 4^7; réfuté, ibid.; 
foiblesse des autorités sur 
lesquelles il s’appuie, 442; 
il atlrifaue à Platon un pas¬ 
sage d’01ym]>iodore, 4^^? 
note ; comment il Interprète 
les noms bizarres donnes 
aux divers grades d’initiés 
aux mystères de Mithra , 


rejetée parM. Heyne, ihid,f 
note; Virgile n’étoit peut- 
être pas Initié, ihid,; il parle 
avec mépris des divinités 
égyptiennes, U, 171; com¬ 
ment il rend la rencontre 
de Dldon et d'Énée dans les 
enfers, 281 et suiv. 

Virginité. Foy. Continence. 

Voie sacrée, qui conduisoit 
d’Athènes à Eleusis, I, 142 
et 33 o ; décri le par Poié- 
mon, ibid, 

VoLusiüs se déguise, en pre¬ 
nant la robe et le masque 
d’un Isîaqtie, II, i-^j. 

VuLCAiw , père des Cabires, 

I, 4 >. 


II, 13 o ; AVarb urton accuse 
à tort de conlradiclion les 
pères de t’Eglîse, pour avoir 
fait usage de quelques ex¬ 
pressions empruntées des 
mystères du paganisme , 

jg 5 . 

AVilford ( !\'î. ); son opinion 
sur rorigîne indiejnie des 
mystères, I, 38 ?, note; ex¬ 
plication qu’il donne de la 
formule xèy| ibtd, 

Win CK KLM ANN ; son opinion 
sur les colliers de fiaues sè- 
ch es qu’on remarque sur 
divers moniimens étrus¬ 
ques , H, 87, note. 

^YTTENBAciT : ÎI adople l’opi- 
nion de ftuhnkenius sur les 
lêtes de Bacchus à Athènes, 
TI , 76 , noie. 
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X. 


XÉNOCLF.s de Cholargue, tra¬ 
vaille au temple d'Eleusis} 
I, ïsg. 


Zacohe , ministre des mys¬ 
tères I, Sf). 

Zacoi: ns, liiérophaiiled'Eleu¬ 
sis . l, 2-2 1 , 

ZAonÉr., nu Zagtéus , fils de 
Prnset pjne , 1 , 204 > 
rajiports avec lacelius , 
ib d. ; est niassarré par les 
Titans , 2 o 5; Jupiter lui 
confte la foudre , ibUi, ; ce 
que siguitie le nom de Za- 


Xénocbate : ce qu’il dit des 
lois promulguées parTrip’ 
lolème , ï , 2G8 , et suiv. 


grée J 206; identité dTac- 
clms Zagrée avec Baccfius 
Æsymnète, ibUL; Zagréus 
confondu avec Sabazius , 

U, 95. 

Zaiimaeus est initié hors le 
temps de la célébration des 
mystères , 1, 294- 

ZÉMIB f dénomination d'un 
sacrifice» dans les Tliesrao- 
phories , II » 11. 


FIN DE LA TABLE DES MATIERES. 
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AVIS AU RELIEUR. 


Il faut placer les deux Planches en regard du Tableau 
de la page Ixviij de la première Partie. Celle qui re- 
présenté la plaine d’Eleusis sera la première. 


ERRATA. 
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ERRATA. 

■ 

PREMIÈRE PARTIE. 

■ ■ 

Page 33 , lig. ^^^premiis, W&ezprœmiis. 

Sg, lig. i6, Varroiî. Asez Varro^ 

142., lig* 28 J effacez Pausan., Altic., cap. 87. 

177 , lig. 16, qiioiques éparées, lisez quoique sé^ 
parées. 

527^ lig. 10, Sosipater, Usez Sosipatre. 

233 J lig. 20J, Murciani, Visez Marcianu 
243 J lig. 20, raison? lisez raison. 

879 J, lig. 26 J àyuy»5y lisez ûyay^. 


DEUXIÈME PARTIE. 
Page 54 , lig. 1 1 ) cercueils, lisez tombeaux:. 
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Extrait du Catalogue des Livres de fonds qui se 

trouvent chez De Eure frères. 


Ijistf. «les Prix de la Vente de la Bîbîiollaèqne de M. de Mac- 
Car tliy. ln-%. ... .. 2 fr. 

— La même, en Gr. Papier...... 5 fr. 

Avec le Catalogue, disposé et mis en ordre par les mêmes 

Libraires.. fr. 

Et en Gr. Papier cl’Annonay, cartonné en 3 vol.. 55 fr. 

Testa nient de Louis XVI, et Lettre de Marie-Antoinette d’Au¬ 
triche, reine de France. Paris', de Vhnpr. royale, 1817, 

1 "voL in-fol. impr. sur Gr. Raisin, hr. en cari, 4 5 o. c. 

Cette édilioù est faite poui' le service de Saiiit-Denls et des chapelles 

rovale-s, 

V 

I 

Essai sur les Mystères d’Elensis, par M. Ouvaroff ; 3 * édi¬ 
tion. Paris J Impr, royale, (816, //t-8. br . 3 fr, 

— Le siiéme , en Papier Vélin. 6 fr. 

Cailla et Dimna, ou Fables de Eidpay, en arabe, précédées 
d’un Mémoire sur l’origine de ce livre, et suivies de la 
Moallaka de Lebid, en arabe et en français, par M. Silvestré. 
de Sac y. Paris, Impr, royale, 1816, //t- 4 . br. . . 20 fr. 

— Le même ouvrage , en Pap. Vélin, br......... 35 fr. 

Contes et Fables indiennes de Bidpay et de Lokinan, trad. du 
turc, par Cardon ne. Paris, 1778, 3 vol. in- \ ^,br, 7 fr. 5 o c. 

Grammaire arabe, par M. Silveslre de Sacy. Paris, 1810, 

2 voL f;rand in^%. fig. br. ..-, 24 

— La même, en Pap. Vélin, cartonnée. 4 ^ 

Chi’estomalhie arabe, en arabe et en français, par le même. 
Pans, 1806, 3 vol. //î-8. hr, . . 36 fr. 


Me moires sur diverses Antiquités de la Perse, par le même. 
Paris, 1793, in~iy fig, hr . i 5 fr. 

Descrt|)i ion de l’Egyiite, ]mbliée par ordre du Gouvernement. 
Jn-fol* atlant. Première livraison, contenant 170 plan¬ 


ches. ySo fr. 

La même, deu vtème livraison.. i soo fr. 

■—- Les deux mêmes livraisons, Pap. Vélin. 3ooO fr. 

I.a trOLsième lpi'c<tisoii sera divisée en deux Parties, d'environ 2û0 
planches chaeime. La preirdère ue lardeia pas à être publiée. 


Co ntes turcs, en langue turque, extraits du loman intitulé* 
les Quarante Vislrs, par Belletêle. Paris, i8j2, in-i\. 
broché. ... 8 fr. 
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Recherches sur 3 a Géographie systématique et positive des 
Anciens, par M. Gosseîliii. Paris, i 8 i 3 , tomes 3 et A, 
■ Hrand br .... 

•— Les mêmes, avec îes deux premiers volumes. .. fr. 

— Les mêmes, avec la Géographie des Grecs, b-vol. q 6 fr. 

Le Jupiler olympien , ou l'Art de la Sculpture antique en or 
et en ivoire, par M. Qualremère de Quincy. Grand in-fol. 

figures , hr. en cort .. 200 fr. 

——Le meme, sur Pap. Vclin , dont il n’a été tiré que 1 o excin- 

. 

Bibliographie instructive, ou Traité de la Connoissance des 
Livres rares et curieux , par G. F. I)e Bure le jeune. Paris, 

1 763 1 7 voi. in-S, br . /g j'j/ 

— La même, avec le Catalogue de Gaignat. q -yo/. in-L. 

brochés . ■ • , „ /■ * 

.. *.. ■ ... 170 ir. 

Catalogue des Livres rares et précieux de la Bibliothèque de 
M. le duc de la 3 ’allière, par Guill. De Bure Paîné, Paris, 

^ 7^3 1 ^ avec les prix imprimés . ï8 fr. 

— Le même, en Grand Papier, br. en 6 vol.. .... 36 fr. 

Collection des Moralistes anciens, dédiée au Roi. Paris, de 

Virnpr. de Didot Caîné, 16 vol. /n*i8, pap. d'Annonay et 
Pap. Vél.hr..^ ..... 

La même, vol. pap. ordinaire . 24 fr. 

Cyropédie, trad. du grec de Xénoplion par M. Dacier. Pn/vV, 

I 777 , 2 vol. in~j 2, br. ... 5 

Expédition de Cyrus, trad. du grec de Xénophon par M. Lar¬ 
cher. Pans, 17781 1 vol. in-11. br .5 fr. 

Dictionnaire économique, contenant l’Art de faire valoir les 
ferres, le Jardinage, etc. par Chôme!. Paris, 176", 3 vol. 

.. .. 48 fr. 

La France sous les cinq premiers Valois, ou Histoire de France 
depuis 1 avènement de Philippe de Valois jusqu’à la mort 
de Ciiaries VII, par M. Levesque. Paris, 1780, A vol. 

ï T J-1 fV .il-a* 

10 fr. 

grec par M. Larcher. Paris, 


in- 13, bi 

Hisioire d’Hérodote, trad. du ^ ^ ... 

1802 , 9 vol. m- 8 . br .. 7 . 7 ' i 

— La même Histoire, 9 vol. in-i^. Pap. Vél. brW. 240 K- 
Manuel de Médecine pratique, par M. Geoffroy, Paris, j 8 oq 

rt « jP^ Jr «__ t_ï T 


2 vol. in br .^ 

Manuel des Dames de Charité, par Arnault de NoblevilJc 

, m-12, , a fr. 5o c 
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Histoire de l’Astroïiomie ancienne et de rAstrouomie mo- 
dernc, par BaUly. Paris, 1781.et 1785, 4 

Ifrnc/lt^S m * * * * ’ * .>.***#i^ - 

Lettres sur l’origine des Sciences,, par le même* Pans, 1777 ’ 

'/î 8 t'r . * . .... 3 fr. 5 o c. 

Lettres sur*l’ÂÛUntide de Platon, par le même. Paris, i 8 o 5 , 

/«-8. ér,.*.i ’ * -1 ' ' V V'ù 1 ^ V 

Discours €t Mémoires contenant les eloges de Charles V , 
de Corneille, de Molière., etc. par le même. Pans, 1790, 

5 voL //ï-S, * . * ^. ^ - * *./ " T ' ’n ^ (J* 

(Euvres completles de Pothier, édition originale. Pans,\*]^i. 

et années suii’antes, 8 voL m-4» en feuilles .. _ 0 

(Euvres posllmmcs du même, avec la CouUime d Oreans. 

4 vol. in-l \.. en feuilles .. ^ ^ ■ 

©mvres posiîinmes du même. 3 voLin~l^. bi\, - ob r. 

_ Les mêmes , les tomes 1 et 2 seulement* .*...* 

Tablettes chronologiques de l’Histoire universelle sacrce et 
profane , depuis la création du rnoiule jusqu’à 1 an 1 77 , 
par LengJet Dufresnoy. Paris, 177^’ ^ 

brochés ..' ' ‘ ‘ i.c ^ 

Yovage en Sibérie, fait par ordre du Roi, en 1781 , par 

Pabbé Chappe d’Auteroche. 3 voL très-grand in- 6 t. ojnes 

de QO figures, et un Atlas de la Russie et de la Sihene, 

i .,f . 100 fr. 

en feuuLes .. ... , 

Histoire et Mémoires de l’Académie royale des Inscription . 
Les tom. 47 à So.Pam-^iSoq, 4 -vol, en feuilles, o r. 


20 fr. 


Tolius lalinilatlslexicon, cura Jac. Facciolati, et studio Ægub 
Forccllini. Paiavii, t 8 o 5 , nova editio, cum supplemenlo, 
4 voL in-folio, avec le portrait de Forcelllni., . - * J00 i. 
Corn. Frontonis Opéra inedila, edenle Ang. Maio. 

1 8 1 5 , 2 vol, gr. fig. hr, • ..* * * '.. * 

M. Ac. Plauli fragmenta inedita,ilem ad Terentium comm ■ 

ed. eodem. MedioL 181 5 , gr. h?\ .. 1 ' 

Q. Aiirelli Summachl oralionum ineditaruin partes , eu. 

eodem. Mediol, i8i5, tn-%.br .*. 7 

Dionysii Halicarnensis romanarum n,f- 

tenus desiderata , gr. et lat. ed. eodem. Mediol. 

PoqDhyriî phllosophi et Phllonis Judæi, opus meditum, ed. 

eodem. Mediol. 1816, /«'8. br. .... . ... •. • ■ • ■ ’ • 7 
Sibyllæ Liber xiv, gr. et lat. ed. eodem. Mediol. lOi , > 
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D’ANSSE DE VILLOISON 
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* 

$ 

Vakro , teste S. Augustino (i), tria fuisse docet 
apud veteres Elhnicos généra theologiæ, id est, 
inquit, rationis quæ de Diis expîicatur; eorum- 
que unum mjthicon appellari; alterum , 
con; alterum, civile. Latinè si usus admitteret, 
inquit idem ibidem S. Augustinus, g'enus quod 
priraum posait {y diiTo), fabulare appeliaremus; 
sed fahulosum dicamus , quonianl /wuÔos- græcè 
fabula dicilur ; secimdum autem ut naturale di- 
catur, jam et consuetudo locutionis admittit; 
tertium etiam ipselatinè enunciavit, quod civile 
appellatur. 

Deinde ait (Varro) : mythicon appellant, quo 
maxime utuntur poëtæ; physicon, quo philo- 
sophi; civile , quo popuii. Adhuc quod sequitur 
attendamus, inquit idem S. Augustinus paulo 
infra: prima, ait Varro, theologia maxime accom- 


(i) Aiigustinns, de Civital^ Dei^ iib. vi^ Cap. 5 . 

A ij 



































A DE TRIPLICI TIÏEOLOGIA 

modata est ad tlieatrum; secunda, ad niundum; 

¥ 

tertia, ad urbem. Quis non videat, inqnit Augus- 
tiiius, cui palmam dederit? Utique secundæ, 
qiiam suprà dixît esse philosophorum. liane enira 
pertineretestatiir ad niundum, quo isti (prorsus 
ut stoïci) nihil esse excelientius opinantur in 
rebus. Unde alibi monet Augustinus (î), natu- 
rali ibeologiæ plurimùm Iribuere Varronera; et 
alio loco sic eum alloquitur ( 2 ) : Dicis fabulosos 
Üeos accommodatos esse ad theatrum, naturales 
ad inundum, civiles ad urbem. 

Notandum autem eamdem theologiarum divi- 
sionem , ab iis qui raythologiam tractant, nimis 
neglectam, placuisse et Scævolæ, quem Augusti- 
^3^ doctissimum pontificem vocat, et ait dis~ 
putasse, tria généra . tradita Deorum ; uiium à 
poëtis; alterum à philosophis ; tertium à princi- 
pibus civitatis ; \xhi,fabulosum , naturale et cinle 

genus agnoscis. 

Naturale^ seu phfsicum^ theologiæ genus eo 
accuratiori coilsideralione dignius est, quô magis 
interest veram atque unicam doctorum et phi* 
losophorum de Deo, mundo, nalura et anirao, 
doctrinam, et germanam eorum reîigionem , 
quàm aniles vulgi fabulas, et absurda poëtarum 


Augustin., de Civit, Dei^ lib. vu, cap* 5 . 

(2) Ibid., lib. VI, cap. 6. 

( 3 ) Ibid,, lib. iv, cap. 37. 
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‘ commenta, civili seu prudentia, seu potiùs su- 
perstitione, consecrata, cognoscere. Hoc enim 
genus est, inquit Varro apud Augustinum (i), 
de quo multos libres philosophi reliquerunt; iti 
quibus est : Dii quisint', ubi, quod genus, qnale, 
ex quonam tempore; an à sempiterno fuerint j 
an ex igné sint, ut crédit Heraclitus ; an ex nu* 
meris, ut Pylhagoras; an ex atomis, ut Epicurus. 
Sic alia, inquit Varro, quæ faciliùs intra parîetes 
in schola, quàm extra in foro, ferre possunt au res. 
Nihil in hoc genere culpavit, inquit Augustinus, 
quod physicon vocavit, et ad philosophes per- 
tinet; tantum quod eorum inter se controversias 
commemoravit, per quos facta est dissidentium 
multitudo sectarum. Removit tamen hoc genus 
à foro , id estf à populis : scholis verô et parieti- 
bus clausit. Illud autem ( fabulosum ) mendacis- 
simum atque turpissimum à civitatibus non re- 
movit. 

Quæ quidem Augustini verba quadraginta et 
unius librorum quos de antiquitatibus scrip- 
sisse Varronem, et in res hiiraanas divinasque 
divisisse, idem Augustinus (2) docet, vehemen- 
tissimo nos alïiciunt desiderio. Dolendum præ- 
sertim , temporura injuria periisse sedecim illos 
de divinis agentes libros, in quibus dissidentium 

t ■ ' I II ^ 

(1) Augustin., de Civit. Del, lib, cap. 5 . 

(2) Ibid. J cap, 3 . 

A i # « 
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inter se sectarum controversiæ commemoralian- 

t 

tur; quippe quibus perfecta et absoluta conti- 
neretur hisloria plillosopbica, ab homine om¬ 
nium Romanorum facilè acuüsslmo, ut fatetur 
Tullius in libris Acaclemicis(i), et sine ulla dubi- 
tatione doctissimo, conscripta. IN^am , ut ait Âii- 
gustinus (2J, quis Marco Varrone curiosiùs ista 
quæsivit? Quis invenit docüùs? Quis considera- 
vit attentiùs ? Quis dislinxit aculiùs ? Quis dili- 
gentiùs pleniùsque conscripsit? Qui, inquit 
idem, tametsi minus est suavis eloquio, doctriiiâ 
tamen atque sententiisila refertusest, ut in omni 
eruditione, quam nos secularem, illiautem iibe- 
ralem vocant, studiosum rerura tantùm iste do- 
ceat, quantum studiosum verborum Cicero de- 
îectat. Hinc vides Aiigustinum eamdem olim in 
Romanorùm doctissimo, quam hodie pleriquein 
quibusdam erudilissimis requinint viris, eloquii 
suavitatem desiderare. Hujusce autem Yarroms 
operis jacturam, in ea parte quæ ad stoïcorum 
tlieologiam pertinet, sarcire et iUius desiderium 
consolari uno Cornuti lihelio possuraus. 

Supra observavimus Yarronem hoc genusphy- 
sicum, seu naturale, cui plurimùm tribuebat, 
et iu quo nihil ipse ctilpabat, à foro tamen, id 
est, à populis, ideo removisse, scholisque et pa- 


(1) Vide Ciceronem, Academicorum primo, cap. 1 et 3 . 

(2) August., de Civit. Dei, lib. vi, cap, 2. 
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rietibus clausisse, quod in hoc ea tractarentur , 
quæ faciliùs intra parietes in schola, quàm extra 
in foro, ferre posse au res coiitenderet. Sic et doc-» 
tissimus pontifex Scævola, ciil eamdem ac Var- 
roni theoîogiarum divisionem placuisse obser¬ 
va vim us, pariter, apud Auguslinum (i), physi- 
cum genus non congruere civitatibus existimat; 
quod , inquit, habeat aliqua supervacua, aliqua 
etiam quæ obsit populis nosse. Quæ sunt autem 
ilia, inquit idem ibid. Augustinus, quæ prolata 
in miiltitudlne nocent ? Hæc, inquit, non esse 
Deos Herculem, Pollucem, Proditurenim à doc- 
.tis, quôd homines fuerint, et humanâ copditione 
defecerint. Quid aliud, quàm quod eorum qui 
sint Diï, non habeant civitates vera simuîacra? 
quod verus Deus nec sexum habeat, iiecætatem, 
nec definita corporis rnembra ? Hæc pontifex, 
inquit idem ibid, Augustinus, nosse populos non 
vult; nam falsa esse non putat : expedire igilur 
existimat falli in religione civitates ; quod dicere 
etiam in libris rerum divinarum ipse Varro non 
dubitat. 

Sic Tullius apud Lactantium (2) monet, non 
esse quædam vulgo disputanda, nesusceptas pu^ 
blicè religiones disputatio talisextinguat. Idem ( 3 ) 

J— . . _ 11 I II - — 

(1) Angast., de Civil. Dei, lîb. iv, cap. 37. 

( 2 ) Lactantîus, Institiitionum divinarum lib. ii, cap. 3. 

( 3 ) CicerOj de Divinatione^ lib. 11, cap. 33 . 

Aiv 
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alibi sic apertè loquitur : Errabat rnulüs in rebus 
anliquitas, quam vel usu jam, vel doctrinâ, vel 
vetustate, iminutatam videmus. Retinetur autem 


et ad opinionem vulgi, et ad magnas utilitales 
reipublicæ^ mos, reiigio, disciplina, jus aiigu- 
rum, collegii aucloritas. Vide omiiino quæ de 
hoc arguraento passim congessit aculissimus et 


eruditissimus Warbiirton in doctissimo libro qui 
de Légationis Mosaïcæ Divinitate inscribitur. 


S. Angustiniis (i) hominum velut prudentium 
et sapienlium negotinm fuisse observât, popu- 

Inni in religionibus fallere , et homines prin- 

■■ 

cipcs, ea qnæ vana esse noverant, religionis 
Domine, popiilis tanquam vera suasisse, hoc 


modo eos civili societati velut arctiùs illigaiites, 
quo similiter subdilos possiderent. Apud eura- 
dem (a) Varro de religionibus loquens, multa esse 
vera dixit, quæ non modo vulgo scire non sit 
mile, sed etiam, tametsi falsa sint, aliter exis- 
tiinare poj)ulura expédiât; et ideo Græcos teletas 
ac mysteria laciturnitate parietibusque clausisse, 
Hîc certè, exclamat Augustinus, de hoc eodem 
Varronis loco agens, totum consilium prodidit 
velut sapientium per quos civitates et populi 
regerentur. Addo et Varronem simul quoque hîc 


velerum mysteria prodidisse, in quorum doc- 


(1) Augustin., de Civit. Dei, lib, iv, cap. 32. 

( 2 ) Ibid., cap. 3i. 

















mystehiisque commewtatio. q 

trina esoterica^ quæ tota physicâ irinitebatur 
tlieologiâ, ea tradebantur quibus mythica et ci- 
vilis ita funditus everteretur Lheologia, ut vélum 
superstitione obduclum, poëlicâ suavitate orna- 
tum, et potenti eorum qui respublicas adminis- 
trabant manu sustenta tu m , penltùs removere- 
tur, et sola natura, unica iheologiæ physicse Dea, 
secum habita ns, et orbi tanquam altari insidens, 
ac subjecta pedibus falsorum viilgi numinum 
simulacra proterens, sese oculis offerret. 

Plurima autem in veterum mysteriis ad res na- 
turales naturalemque theologiam revocata fuisse 
idem leslatur Varro apud Auguslînum (i), ubi 
docet multa in mysteriis Cereris tradi, quæ nisi 
ad frugum invenlionem non pertineant. Et idem 
alibi A U gu s tin us (^ 2 ) : Hæc sunt TelUiris et Matris 
magnæ præclara mysteria, unde omnia referun- 
tur ad mortalia semina et exercendam agricul- 

luram. Apud eumdem alibi Augustinum, de Ci- 

■ 

vitale Deiy lib. vu y cap. 5, Varro inlerpretationes 
physicas sic commendat, ut dicat antiquos si¬ 
mulacra Deorum et insignia ornatusque confin- 
xisse, quæ, inquit, cùm ocuUs animadverlisseut 
ii qui adissent doctrinæ mysteria, possent ani- 
mam mundi, ac partes ejus, id ejf, Deos veros, 
animo videre. Physiologiæ aulem et cosmologiæ 


(1) Augustin., de Civil. Dei, lib. vu, cap. io. 

(2) Ibid., cap. 24. 

















doclrinam in sacris tradilam fuisse mysteriis, in- 
telligi potest è Cleniente Alexandrino sic loquente, 
StromaL lih* v, p, 688 6^689 : Non abs re in mys¬ 
teriis quæ celebrantur apud Græcos, primura 
locum tenent lustrationes, sicut apud christianos 
lavacrum; deiode parva mysteria, in quibus inest 
quoddam fundamentura doctrinæy et quædam 
futurorum præparatio. (Lego enim cuni Sylbiir- 
gio "rpoTctfpro 'TpoTXfitpctfrxsfîjs-. ) lu magnis 
aulem mysteriis non restât ampliùs discere, sed 
propiùs coiitemplari et inspicere, tTro'/lèuitv3 et 
naturam atque res ipsas mente complecti. Ad 
hæc mysteria ita Clemens alibi respexit, Stromat 
lib. IV ^ p. 564 : Tune yerè gnosticam aggredie- 
mur naturæ contemplationem , 3 par¬ 

vis ante magna initiati mysteriis, 

Yarronis, omnia in mysteriis ad rerum natu- 
ralium allegorias et artiura vilæ liumanæ ut ilium 
inventionem revocantis, sententiam confirmât 
Epigenes in libro de Orphica Poé'si, ubi, refe- 
renteClemente Alexandrino, Strom, Ub. v,p>Ç>j^ 
et 676, voces Orpheo peculiares exponeiis, et 
evolvens fabularum involucra et integumenta 
quibus quasi velis Orpbica mysteria oblendeban- 
lur, Kz^Kt^rt 3 id €St , radiis incurvis, 

aratra ; d]»y.o<Tiv3 id est, staminibus, sitlcos ; 

Aios-, id est, lacrymis ^o\'\s, pluviain, etc. etc., 
significari déclarât. 

Clariùs etiam et disertiùs Plutarchus in libro 
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perclito tmv h TlKaiccicûs^ Aa.iS'eiKav, de aLdita 
ilia vulgoque igiiota llieologia naturali sic disse- 
reiis apiid Eusebium, Frœparat. evangeh y 

cap. I ,p, 83 , ed. yigerii: Antiquain non Græco- 
rum modo, sed etlam Barbarorum physiologiam 
nihil aliud fuisse quàm rationem quamdam na- 
turalem fabiilis involulam, adeoque latentem et 
obscurara tlieologiam, cujus ænigmatis et alle- 
goriis arcana ferè mysteria ita tegebantnr, ut 
cùm ea quæ dicebantur, faciliùs quàm quæ sile- 
bantur, imperita multitudo caperet, tum verô 
de iis quæ silebantur majus aliquid quàm quæ 
dicebantur, suspicione conjiceret, quivis tam ex 
Orphei carminibus, quàm ex Ægyptiorum et 
Phrygum monumentis, colligere potest. Maxime, 
inquit, solemnes initiandi ritus, et adhibita in 
sacris cærimoniis syrabola, quæ mens veterum 
quisve sensus il lis fuerit, aperlè déclarant; de 
quo vide Matthiam Gesnerum, in Corollario ani- 
marurn Hippocmtis, p. i 5 o, tom. / Commentai', 
Societ. Teg. Gottingens. et Eschenbacli. de Poësi 
Orphica y p, n etseq. Sic Clemens Alexandrinus, 
Stromal. îih. r, pag. 658 .* Omnes uno verbo qui 
de rebus divinis tractaverunt, tam Barbari quàm 
Græci, rerum principia occultaverunt, et veri- 
tatem ænigmatis, symbolis, allegoriis, meta- 
pboris, et talibus modis ac tropis involutam 
tradiderunt. 

Strabo, Uh. x, p, 826 et 827 ^ ed. 1697, 
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' quam cîe mysteriis fusiùs disseruit, hæc subjicil r 

Quamvis minime delecter fabuUs, de hisce tamen 
prolixiùs disputavi, quod ad theoîogiam perli- 
jieant. Oranis aulem de Diis sermo an tiquas per- 
pendit traditiones et fabulas, aiitiquis sub invo- 
lucro suas de rebus naturalibus sententias pro- 
ponentibus, seraperque eis fabulas annectemi- 
bus. Sanè omnia œnigmata solvere et expiicare 
penitùs, non est in proclivi ; multitudine autem 
fabularum in medium collalâ, quarum aliæ inter 
se consentiunt, aîiæ discrepant, faciliùs est eas 
inter se componere, verumque conjiciendo asse* 
qui. Idem de veteribus Indis, Persis ac Syris, 
qui sua fabulis involverent dogmata, testatur 
Origeiies contra Celsum, jy. 5 ^ ed. SpencerL 
Hinc rectè legitur apud Bruckerum, Histor, 
crit. philosoph.y tom, ly p. 36 ^ et 368 , non tanlùm 
stoïcorum,sed et antiquissimorum quoque theo* 
logorum laborem in eo prÆcipuum fuisse, ut 
mundi ortum atque generationem allegorico 
sensu obvelarent; quæ, inquit, docendi ratio 
nobis theologias GTœcoriim peperit, ab Ægyp- 
j tüs, Phœnicibus, Thracibus, aliisque Orientis 

, quoque populis, ad Græcos delatas et imitatione 

ex pressas. Idem et rectè observât, tom, I,p, 4^9 
ef 4 ï O î collatis veterura theogoniis illud dubio 
Omni carere, prima earum principia eô tendere, 
ut rerum naluralium generationem et ortum de- 
I scribant. Nam, ut addit, cùm habuerint vêtus- 
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tlssimi philosoplii et theologi mundum hune 
proDeo, ejusque partes inter Deos retulerint, 
hoc ab Ægyptiis atque Phœnicibus ad Græcos 
delatum , occasionern dédit cosmogoniam in. 
theogoniam mutandi, et initia nascenlis mundi 
fictaDeorum generatione adumbrandi; id quod, 
inquit, rectè observatum est viris doctis cosmo- 
goniæ historiam inter theogoniarum fabulas 
quærentibus. 

In lîiythologiis veteribus Celtanim et septen- 
trionaliuni non levein difficiiîtatem atque in— 
certitudinem inde oriri, quod cosmogonia per 
modum lheogoniæ exprimatur, conquestus est 
clarissimus Olaüs Rudbeck(r).yerùm banc com- 
muuem omnium theogoniarum proprietatem , 
vel poliùs vitium esse, ideo admissum, ut ori¬ 
gines rerum majores viderentur, docet Brucke- 
rus (2). Clar. Burnet ( 3 ) monuit antiquos cum 
physiologia conjunxisse t.heoldgiam suam; atque, 
cùm de rerum ortu et natura dissererent, de Diis 

P 

etiam et eorum origine tractare solitos fuisse, 
Qu are, inquit, apud eos cosmogonia, theogonia, 
theologia, idem ferè valent; atque hœc omnia 
philosophiœ nom ine jam complectimur. Hinc 
OUvetus ( 4 ) dixit, « que la physique des Anciens 

(ï) Olfii-is Rtidbeck, Atlantic., tom. II, cap. 23 , p. 54*- 

{ 2 ) Bruckerus, tora. I, p* 334- 

(3) Burnet, Arcliæolog. philosophie., lora. I, p. 334- 

( 4 ) D’Olivet, Théologie des philosophes grecs, p. 326 , 
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» étoit inséparable de leur théologie. alibi (ï] : 
« Au lieu de soumettre la physique à la théologie, 
» ils ne fondoient leur théologie que sur leur 
» physique; et les différentes manières dont ils 
» arrangeoient le système de Funivers, faisoient 
» leurs différentes croyances touchant la Divi- 
33 nité. )> 

Ita Cornutus (2) : persuasus veteres non vul- 
garis sapientiæ fuisse homines, sed ad niundi 
naturam cognoscendam idoneos, et ad eam phi- 
losophicis symbolis et figuris explicandam inge- 
niosè felices. Merito igitur Olearius ( 3 ) dicit, 
Hesiodum, poétam çf/^oiroçôiretroy, nihîl aliud in sua 
fecisse ïheogonia, quàm qnôd res physicas, sive 
naturales, Beorum nominibus indutas propone- 
ret atque explicaret. Eamdem viam secutiim 
fuisse et Heraclitum , cujus cloctrinæ fundamen- 
tis Porticus innititur, ex auctore Allegoriarum 
Homericarum probat idem Olearius; et.quulera 
semper in toto Cornuti opéré physiologiam et 
cosmologlam cum theologia conjunctas videbis. 


tom. I versionis Gallicæ operis de Nalura Deorura, qiiæ 
prodiit Lutet.^ anno 1749. 

(ï) Ibid.J p. 3 û 2 . 

(2) CornntiT.s, cap. 35 ^ p. 236 Opusculorum mytliolo- 
gicorum^ ed. Gale, Amstelodami, 1688, 

( 3 ) Olearius, in Dissertatione priore de principio reruin 
naturaliiim ex mente Heracliti, p, 852 Historiæ philoso- 
phiæ Stanleii, 
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Multo anteOlearium, Johannes Diaconus (i), 
0 de Hesiodi Theogonia dixerat : Quem 

quidem librum, opinor, physiogoniam vocare 
oportet, qiiôd de physicîs quibusdam ortibus 
dispûtet,... quamvis lheogoniam illi, sicsnperbo 
eiim décorantes nomine, appellaverint. Unde et 
Augustinus (2) hoc nomine veteres theogonias 
reprehendit, qnod habeant quasdam naturalium 
rationnm interpretationes. Quasi vero, inquit, 
nos in bac disputatione physiologiam quæranius, 
et non theologiam, idest, rationem non naturæ, 
sed Dei. 

Hæc est igitur theologia physica , quæ prima 
veteribus innotuit, deinde apud solos remansit 
doctos et philosophes, ac mysteriorum antistites, 
quæ seponebat fabularum integuménta quibus 
subtiliora dogmata et primæ rerum causse ita 
involvebantur, ut hæc arcana, reducta et in inle- 
riore sacrario dansa, non promiscuè omnibus 
paterent, ut ait Seneca, Quæstion. naturaL , 
lib. vu , cap. 3r ; sed vulgi profani in vestibulo 
hærentis oculos falleret tanta majeslas in sanc- 
tiori recessu delitescens. Hæc, discussis nubibus, 
amicam facem præferebat, de rebus nudè et 


(i) Johannes Diaconus^ 0 TaXtsvoç, inilio Allegoriarum 
in Hesiodi Theogoniam ^ p. col, ed. Hesiod, ex 
ojSicina Plantiniana^ i 6 o 3 , 

(a) Augustin., de Civit. Dei, lib, vi, cap. 8* 
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apertè disputabat; causarum ordinem, nexum, 
effectus, et agendi modos, fabulosis narralionibus ■ 
désigna la explicabat; natiiræ, et mysteriorum, - 

in quilJLis nnica natura colebatur, adyta rese- ’ 

rabat; cosmogoniam , cosmologiam, pbysiolo- ^ 
giam et metapbysicam conjiingebat ; denique > 

universam veteriim de Deo, natura ac materia “ 

doctrinam compleclebalur, et idem ferè tradebat 
quod inilialis mysleriorum antislîtes, detraclo ] 

vélo, palefaciebant. i 

Ciii tamen sententiæ, scilicet mysteriorum et < 
tbeologiæ pbysicœ, illiusque præsertim esote- ( 

ricæ, doctrinam unam eamdemque esse, sic ad* f 

versatur CL Warburton, gallicè versus à CL Sil- ^ 

hou et, Dissertations sur t union de la religion, i 

de la morale et de la politique, tom, /, w. i 85 : f 

« Le secret des grands mystères ne consisloit pas ] 

3) dans des spéculations métaphysiques des philo- i 

» sophes sur la nature de la Divinité et de l ame i 

» humaine. Ce seroit supposer que les doctrines 1 

% 

3) cachées des écoles de la philosophie , et les ; 

J) mystères de la religion, étoient la même chose; 1 

» ce qui est impossible, puisque leur but étoit t 

3> différent ; celui de la philosophie étant la vérité s 

» seulement, et celui de la religion païenne, Futi- i 

» lité. » (Quod de civili religione verè, de physica i 

falso dicitur.) «Ni les philosophes, ni les législa- r 

» leurs, n’ont reconnu cette vérité naturelle, que 1 

» le vrai et l’utile sont ûiséparables..,. On exa- ; 
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» minera, dans quelques-unes des dissertations 
» suivantes, les spéculations métaphysiques des 
» philosophes sur la nature de Dieu et sur celle 
» de Tâme; et cet examen démontrera que ces 
» spéculations nauroientpu servir qua détruire 
» ce qu’on vouloit établir par la célébration des 
» mystères. » 

Facilè contra Cl. Warbnrtonum probari potest, 
mysteriorum , religionis physicæ, seu naturalis, 
quœ bic raalè ab hoc doctissimo viro cum civili 
confusa est, et philosophiæ doctrinarum esoteri- 
carum finem et dogmata non fuisse diversa, nec 
ad utilitatem, sed ad veritatem .spectavîsse mys- 
teria. Nam supra vidirnus Varronem apud S. Au- 
giistinum, de Civitate Dei, llb. ri , cap. 3 , phy- 
sicam religionem removisse à foro, id est, k 
populis, scholisque et parietibus clausisse, quod 
in bac ea tractarentur quæ faciliùs intra parietes 
in schola, quàm extra in foro, ferre possent au res. 
Eumdem quoqiie Varronem apud Augustinura, 
de Clpitate üei^ Ub,ir., cap. 27, audivimus dicen- 
tem ideo Græcos si militer teletns ac mysteria ta- 
citurnitate parietibusque clausisse, quèd multa 
sint vera, quæ non modo vulgo scire non sit 
utile, sed etîam , tametsi faba sint, aliter existi- 
mare populis expédiât. Ceriiis igitur teletas eoclem 
prorsus modo taciturnitate parietibusque dansas 
fuisse, et ob eamdem causam à populis remotas 
ac theologiam physicam, eu jus geniis non con- 
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gruere civitatibus apud Aiiguslinum, de Civitate 
Dei, lib. ir, cap, 27, existirnat pontifex Scævola, 
quod, inquit, babeat aliqiia snpervacua, aliqua 
etiam quæ obsit popiiUs nosse. Unde sequitur, 
mysteria quæ talia multa haberent, vera quidem, 
ut fatetur Varro, sed qiiæ vulgo scire non esset 
utile, ad veritatem potiùs quàm ad utiîitatem 
spectavisse, eorumque eumdem fuisse scopum ac 
tbeologiæ physicæ, à qua eadem prorsus metue- 
bantur, quod eadem prorsus traderet. 

Enim vero quæ sont tandem ilia tbeologiæ 
pbysicæ décréta, inquit idem ibidem Augiisli- 
nus, quæ prolata in multitudine nocent? Ilæc, 
inquit, non esse Deos Herculèm, Æsculapiura, 
Castorem , Pollucem. Prodilur enim à doctis, 
quôd bomines fuerint, et bumanâ conditione 
defecerint. Et in boc quidem maxime apparet 
esotericæ pbilosopborum doctrinæ, et tbeologiæ 
pbysicæ, et inysteriorum, ad eumdem prorsus 
fiiiem referendorum, surama consensio etsingu- 
îaris concordia. Nam ipse -Warbuton passim in 
suo opéré, ac præsertim Dissertât, r, p- .193 et 
195, tom* ly è Cicerone, Tuscul. lib, i, cap. 12 
et i 3 , et de Natura Deorum, lib, 1, cap. 4^7 
bat in Samotbracia, in iisqiie quæ 

Lemni iiociarno aditu occulta coluntur 
SÜTestribus sepibus cleiisa, 

et in Eleusiiya sancla ilia et angusta, 

XJbi initianUir gentes orarum ullimæ. 
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trndii^ 3 iit fortps ^ <iut cIreoSj sut potcntGs viros 
post mortem ad Deos pervenisse, eosqiie esse 
ipsos quos coïere, precari venerarique solebant 
civilis religionis antistites. 

Hoc proditum sibi de Diis hominibus à sacer- 
dote secretum naysteriorum, ut ait Cyprianus, 
de îdolorum vanitate, p, 'aiS , ed. Par. 1726, 
Olyrapiadi matri (i) per literas detexit Alexander. 
Sic enim liabet Augustinus, de Cwit Del, lib. ix^ 
cap. 7, ab ipsoniet Warburtono laudatus, Disser¬ 
tât, Vy tom. Iy p. 287 ; In eo genere sont eliara 
illa..... quæ Alexander Macedo scribit ad ma- 
trein ^ sibi à JVIagno anlistite sacrorum Aîgvptio- 
rum, quodam Leone, patefacta : ubi non Ficus, 
et Faunus, et Æoeas, et Romiilus, vel etiani 
Hercules , et Æsculapius, et Liber Semele natus, 


(i) Hujusce epistolæ Alexandri adOlympiadem matrem 
meminit et AtJienagora.s, p. 3 o 5 , edit. Bénédictin.j ubi 
observât et Herodotum pariter ab Ægyptiis didicisse^ sa-' 
cei’dolibus vicleri^ Deos olim fuisse bomines. Sed Cypria¬ 
nus, Augustinus, Alhenagoras, et post eos CL Warbur- 
ton, in eo falsi fuerimt, quod, nomlne decepti, Alexandro 
Magno, Pliilippi filio, 7 \lexandri de rebus _Ægyptioriim 
ad matrem, quani statim interpretati sunt Olynipiadeni, 
tribuerunt opiis, quod fuit Alexandri Polybistoris, quem 
Suidas Milesium fuisse refert, et bello captum, in Cornelii 
Lentuli familia pædagogum egisse, posteaque manumis- 
suni, Coj’nelii noiiiine vocatum; de quo vide CL Rigal- 
lium ad Tertullianum deFallio, p. ii5, ed. Par,, i6'j5, 
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et Tyndaridæ fratres, et si quos alios ex morla- 
libus pro Diis liabent, sed ipsi eliam majorum 
gentiuixiDii, quos Cicero in Tusculan, (i) tactlis 
notninibus videtur attingere, Jupiter, Jiuio, 
Saturnus, Vulcanus, Testa, et alii plurimi, qiios 
Yarro conatur ad mundi partes, sive elementa, 


i 


fl) Hîc Auguslinus respiclt hune Ciceroiiis locnm Tus- 
cidan. I, 1 a et i3 : (c Quid? totuin propè coelum^ ne plures 
^5 perseqiiar, nonne humano genere coinplelum est?.... 
5 > Ipsi illi majorum gentium Dii qui habentur, bine à nobis 
» profecti in coelum reperiunlur.... Reminiscere, quoniam 
n es initiatus, quæ tradantur inysteriis ; tum denicpie 
» quàm hoc latè pateat, iiitelliges ». Lactaiit. Institut, 
divin., lib. v, cap. 20, p. 4^3 : « Cùm sint periti-ssimi 
5 ) (pontlfices, sacerclotes et antistites religionum), Deo- 
» rumcpie progeniem, et res gestas, et imperia, et inte- 
» ritus , et sepulcra, de rebus noverint, ipsosque rilus 
yy quibus sunt initiati, vel ex rebus gestis hoiiiinnm, vel 
» ex casibits, vel eliam ex mortibus, natos sciant : incredi- 
» bilis demenlia est Deos putare quos fuisse mortales, 
)) negare non audeant j vel si tain impudentes.fueilnt ut 
» negent, siiæ illos ac suorum Hteræ coarguant ; ipsa de- 

» nique illos sacroriim initia convincaut.Sed mento 

» non audent de rébus qu kl quara docere divinis, ne et à 
» nostris derîdeantur, et à suis deseraiitur. Nam ferè viil- 
» gus, cui simplex incorruptumque judicium est, si mys- 
» teria ilia cognoscat in honorein mortuorum consîiluta, 
» damnabit, aliudque verius, quod colat, quæret. Hmc 
» fida silentia sacris instituta .sunt ab Iiominibus callidis, 
» ut nesciat populufi quid colat ». Tantum lerroribus 
addit, quos metuas, non nosse Deos, inquil Lucaiius. 
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transferre (i), ho mi nés fuisse prodimtur, Timens 
enim et ille quasi revelata mysteria, petens atl- 
moiiet Alexandriim , ut cùm ea matri conscripta 
insinuaverit, flammis jubeat concremari, Cle- 
mens Alexandriniis, Cohortation. ad gent€S,p, 29, 
omnino conferendus, kl miré confirmât. 

Immeritb igitur dixit Warburton , tom, I, 
Diss. V, p. ï86, îiomo acutissxmiis , et sine ulla 
dubitatione doctissimus , sed tamcn homo, quod 
de Varrone dixit Augustinns, de CÀvitate Dei, 
lib. VIJ cap, 6, « que Texamen des spéculations 
» métaphysiques des philosophes sur la nature 
)3 de Dieu et sur celle de lame démontrera que 
y> ces spéculations n’ont pu servir qu a détruire 
» ce qu’on vouloit établir par la célébration des 
» mystères jj. Supra enim abundè probavimus, in 
mysteriis proditum, homines fuisse, et humanâ 


( 1 ) Ægyptiorum doctissimi duo esse généra Deorum exis- 
timabant : unum quidem naturaîium, quales sunt æüiei% 
sol, luna et terra, idest^ Dei, sen potiùs deificatæ natiiræ, 
partes J allerum verô Deorum faciorum^ id est, homi-^ 
ivum qui Dûs post mortem adscripti fuerant. Sic enim 
Atlieiiagoras in Legatione pro Christianis, p. 3o6 ; Qiiôd 
hommes fuerint pie ri que Dii cuiti ab Ægyptiis, Ægyp- 
tiorum doctissimi déclarant, Æthera, Terrain, SoDm, 
Lunam, Deos esse dicentes ; alios verô homines mortales 
fuisse opinantLir, et templa eorum sepulcra fuisse existk 
niant. Quinetiam Herodotus varios eorum casus mysteria 
eese dicit. 
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condilione defecisse, aut fortes, aut claros, aiit 
potentes viros qui post mortem ad Deos pervene- 
rantj eosque esse ipsos quos colere, precari vene- 
rarique solebanl Ethnici, Jam facilè probabimus 
hoc decrelum pariter traditum fuisse in theolo’ 
gia physica,sive naturali, quam solam doctonim 
ac pbilosopliorum religionem fuisse constat. 

Deos factos fuisse qui jam homines esse desie- 
rant, ut elegaiiter îoquitur Plinius, Histor, na- 
tiiral. lib. rij, cap, 45 , unum è præcipuis Por- 
ticûs placitis fuisse, et cùm stoïcorum physicam 
theologiam, à nobis jamdudum scriptam, ede- 
mus, in aperta luce coUocabimus, et jam nunc hîc 
muniemus aiictorilate Balbi stoïci, sic loqiientis 
apud Ciceronem , de ISatW'a Deorum, lib.ii, 
cap, 24 : Suscepit autem vita hominum con- 
sueludoque communis, ut beneficiis excellentes 
viros in cœlum fa ma ac volunlate lollerent. Pline 
Hercules, bine Castor et Poliux, hincÆsculapius, 
hinc Liber etiam ; bu ne dico Liber um* Semele 
natum, nom eum quem nostri majores auguste 
sanclèque Liberum cura Cerere consecraverunt; 
quod quale sit ex raysteriis intelligi potest... Hinc 
etiam Romulus, quem quidam eumdem esse Qui- 
riiium putant ; quorum cùm remanerent animi 
atque æternitate fruerentur, Dii rite suiit habiti; 
cùm et optimi essent et æterni. Sic videbis aputi 
Ciceronem, de Ofjiciisy lib, 11 j, cap. 5 , lîerciilem 
ilium, quem, iiiquit, hominum fama, benefi- 
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ciorum memor, in concilio coelestiura collocavit; 
quod ferè ad verbum in Gornuto à nobis oiim 

edctido, cap, 222, ed. Gale» 

Si quis autem scire velit qualis esse ex mysteriis 
inlelligatur iHe Liber auguslè sanctèque cum Ce- 
rere et Libéra consecratus; et diversus ab illo Li- 
bero Semele nato, quem ardens evexit ad æthera 
virtus, ut cum Virgilio loqiiar, is hoc ex Augus- 
tino discere poterit^sic loquente, de Cispitate Deiy 
Ub. VJ} Cap. 9 : Liberum à liberamento appellatum 
volunt, quod mares in coëundo, per ejus bene- 
ficium, emissis seminibus liherentur; hoc idem 
in feminis agere Liberam, qiiam eliam Vénerem 
putant, quod et ipsas perhibeant semina emit- 
tere \ et ob hoc Libero eamdem virüem corporis 
partem in templo poni, femiiieam Liberæ. Et 
alibi, Ub. rïij cap. 16 : Liberum et Cererem præ- 
ponunt seminibus, vel ilium masculinis, illam 
femininis, vel ilium liquori, illam verô ariditati 
seminiim. Sic Theodoretus, Ser/n. i, Therapeut.^ 
p. 482 r Altiorem sacrorum doctrinam, arcanam- 
que mysteriorum rationem, cuncti nequaqiiam 
tenent ; sed vulgus profanum et multitudo ea 
duntaxat quæ fiunt, videt : qui vero sacerdotes 
dicuntur / cærimonias orgioriim legilimo ritu 
exseqiiuntur : soins vero hierophanta eorum quæ 
fiunt rationem perspectam habet, iisque solis 
indicat qnos probaverit. Itaque Priapum Bacchi 
et Veneris fiiium esse sciunt nonnulli ex iis qui 
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liisce sacris Initiati sunt; quare autem ilîorum 
filiiKs cs«- aicatur, et quam ob causam pusillo 
illi prægrande et erecluin appositum sit mem- 
bruin viriie , solus novit sceleratorum iliorum 
sacrorum hierophanla, aut si quis aliiis in nefau- 
dos istos libres incideril. Et in hos quidem in- 
cidisse se déclarai Theodoretus, dnm infià bas 
allegorias mysticas interpretalur. Deinde subii- 
cit : Hinc et Bacclii phallum (sic enina , iiiquit, 
virile membrum nunciipaverunt ridiculi liomi- 
nes, hujusquefesluin proînde phallagogia vocant 
Ethnici) adorabanl quidem et osculabantur qiiot- 
quot hæc orgia ceiebrabant, causam autem et 
rationem ignorabant. Soins autem hierophanta 
sciebat quid sibi Osiris vellet, quid Typhon , qukl 
Osiridis membra aXyphone cæsa passimque dis¬ 
persa j quid Isis, Osiridis soror, hæc membra se- 
dulo coll igens y sol lira phaîlum haud repe- 

riens, ac proinde hujus imaginera conficiens, et 
ab omnibus adorari jubens. Hæc orgia ,*inquit 
idem Theodoretus^ ciira in Ægypto didicisset 
Orpheus, hinc in Græciam transtulit, et Bacchi 
festa instituil. Quod si,addit, ne obseoena qiii- 
dem et nefanda ista sacra cunctis morlalibus erant 
cognita, soli autem ea tenebaiit qui dicebantiir 
liierophanlæ, etc. Unde patet, mysteriorura cou-' 
ditores et antistites paucissimis admodiim fidei 
probatæ viris , nec omnibus initiatis, eorum 
quæ in sacris orgiis fieii videbant, rationem et 
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causam aperuisse , tie hâc manu everterent reli- 
gionem qiiam sibi viilgoque iitilem altéra reti- 
nebant. lïinc Orplieus dixerat apud eumdem 
ibidem ïlieodoretum : Loqiior quibus fas est : 
profanis aulem portas occludite. Sic Pindarus 
ibidem , ne antiqua ratio cunctis aperiatur, di- 
sertè vetat. Hoc, inqiiit idem ibidem Theodore- 
tus, Plato jfaciendum sic hortatur : Cave nequando 
lia?c excidant ad homines ineruditos. Nibil enim 
fermé est quod majore cum risu quàm nostra 
liæc, à multis audiri possit ; siculi et rursiis nihil 
est quod apud ingeniosos admirabilius Iiisce re¬ 
bus ac divinius babendum sit. Sic et idem Plato 
in TheœtetOy i ^ î edit. Francof. i Go% : Nonne 
igitur, per Gratias, calîidus fuit et catus Prota¬ 
goras, et hoc nobis, profano vulgo , per ænig- 
matis vélum dédit transpiciendum, clàm aulem 
diseipulis suis veritatem deciaravit? Ilinc Zeno 
apud Galenum, de Placitls Hippocratis et Plato- 
nis J lib, III f ab Eschenbachio laudatum, ju. 4 ? 
de Poêsi Orphica, serin on es quosdam vocabat 
ueroSy alios autem utiles. Scilicet veri sermones 
erant esoterici, quorum mysleria non solebant 
aperire, teste eodem ibid. Galeno, non magis 
quàm hierophanlæ sua , quœ et ipsa, ut jam de- 
monstravimus, ipsis videbaïUur magis vera quàm 
utilia. Sic et Parmenldes , teste ProcIo , Ub, Vy 
Commentar* in Parrnenidem Platonis, alia ad 

'i, 

veritatem, alia ad opinionem , scripsil. 
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Theodoretus alibi memorat hune Bacchi phal- 
ium ; et ySjivA, id est, partem muliebrem, et banc 
quidem non in Eleusinis sacris, ut innuere vi- 
detur, Serm. vu, p. 583 , sed in Thesmophorlis 
cultara, quod diserlè docet Therapeut. Serm. m, 
p, 5^1 ; ne forte hæc sacra, longe diversa, confu- 
disse videatur éruditissimus scriptor. Confer et 
Eusebium , in Prœparat. evahgel. lib. ii, cap. 3 , 
p, 67, ubi legendum «rs/s- yvvaiKUQf i oV yjtv 

^ f \ Aj "1 ^ fKi i 

KAi ^ Tel l/.V<TTtK0!>f 3 tlTT&tVi fÀOÙtOV 

yvvAiJtuovy ut in Cohortatione ad pentes, p, 19, 
edit. Potteri, habet Clemens Alex, hic ab Eusebio 
descriptus, pro , quod in Vigeriana Eu- 

sebii editionc. 

Jam igitiir declaratum est cur in sacris Eîeu- 
slniis pars viriüs, in Thesmophoriis pars 

muliebris, ^ers/V, auguslè sanctèque consecraien- 
tur, et religiosè alque caste colerentur; nempe 
quod essent rerum iialuraliiim imagines, et in 
mysteriis, ut supra non iino Varronis loco de- 
nionslravimus, multa Iraderentur quæ ad artium 
vitæ humanæ utilium institntioneni, ad frugum 
inventionem, ad mortalia semina, et ad exer- 
cendain agriculturam, pertinerent j et multa quo- 
que, in quo scilicet altéra pars mysteriorum po- 
sita erat, ad idspectantia exhiberentur, ut pateret 

-k 

quomodo qui liæc utiiia invenissent beneficiis 
excellentes viri, ii in cœlum fa ma ac vol un ta te 
subiati fuissent, et in Deorum cœtu ac numéro 
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repositi. Hinc opliniè observât Cicero, de Natura 
Deorum^ lib. 111 y cap, 19, in plerisque civitati- 
bus ( ut Athenis, iibi Eleusinia celebrabantur 
inysteria), aiigeiidæ virtutis gratiâ, quo liben- 
liùs reipublicæ causa periculum adiret optimus 
qiiisque, virorum fortium memoriam honore 
Deoruni immorlalium fuisse consecratam ; quem 
esse vetustissîmum inorem referendi bene me- 
renlibus gratiam ut taies numinibus adscribe- 
renturj et no mina Dcorum ex hominum nata 
esse meritis, docet Plinius, Hist 07 \ natural. lih,Jiy 
cap, 7, et confirmât Clemens Alexandrinus in Co- 
JiorLyp, 34, ed. Potterly ut et AUienagoras in 
Pc^ation. pi'O Christianisy p, 3 o 8 , ed. Bénédictin., 
Theodoretus, Therapeut, Serin. 11 y p. 5o3, et 
Serm. jiiyp, 5 io, et Tertulîianus, m ^pologet.y 
cap. Il, p. 12. Sic Tullius, in sua fabula politica 
quæ inscripta est Somniuin Scipionis, id maxime 
egit ut doceret, qu6 sint cives alacriorcs ad tu- 
tandam rempublicam , iit ipse dixit, cap. 3 , 
omnibus qui patriam conservaverint, aiixeriiit, 
certum esse in cœlo definitum locum , ubi beati 

ævo sempiteiTio fruantur. 

Itaque, ut id concilietur quod secum primo 
aspectu pugnare videretur, et negotium leclori- 
bus facessere poluisset, tenendiim est, in sacris 
mvsteriis non ea soliim oculis fuisse subjecla quae 

artium ulilium inventionem adumbrarent (quod 

plurimis veterum locis declarari potest ), sed 
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simul quoque propositam initîatis liarumce in- 
ventionum mercedem amplissimam , scilicet im- 
mortalitatem , vel potiiis divinitatem , quâ post 
inortem fruebanlur, ut canit Yirgilius, 

X* 

Inventas aut qni vitam excoluere per artes ^ 

Quique sui memores alios fecere merendo ; 

quod infinitis pari ter iisque gravissimis confir- 
inari posset teslimoniis. Et hoc quidem ah iis 
Diinùs perspeclum qui hæc uiiica loca ita respi- 
cereiit, ut illa ex qui bus hæc apta suspensaque 
su lit, seponerent. id est sola clarorum virorum 
præmia, nempe divinitatem, considerarent, sed 
mérita et artes inventas quibus eam adepti fue- 
rant, ah oculis removerent, verissimæ eorum 
sententiæ primo adversari videbatur, qui, post 
Varronem aliosque bene multos, plurima in mys- 
teriis ad res nnturaîes, earumque aut adumbra- 
tionem, aut interprétai ion em, referenda esse jure 
ac merito con tend mit. 

Igilur, ut ex parte viderunt doctissimus War- 

bnrton et Cl. illius inlerpres Gallicus, pariter à 

vera mysteriorum explîcatione abhorrent, et pari 

intervallo ab horum advtis et sanctiore secessu 

é/ 

zecedunt, et qui res naturales in iis exhibitas, et 
qui hominum , per sua diviiia immortaliaque 
mérita ad cœlum et Deos pervenienlium, merce¬ 
dem ibidem expositam fuisse negant; cùm utrum- 
que in hlscesacris arctissimo conjungeretur nexu 
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araicoque fœdere conspiraret, et hoc ab illo iie- 
cessario sequeretur, ut primo res ipsa inventa, 
ejus utilitas et fructus, deinde houos ipsiiis in- 
ventori habitus, scilicet diviuitas huic homini 
CO n cessa, initiatoruni oculis subjicerentur,sicque 
simul et beneficuim, et collati memoria bene- 
ficii, consecrata immortalitati, ita vividis depiii- 
gerentur coîoribus, ut spectantibus stimulos ad- 
derelit qiiibus coiicitati ad eamdem coronam è 
cœlo suspensam et ex publica utilitate aptam 
sese erigereiit sublimes. Sic, ut rectè habet hpic’ 
têtus apiid Arriaiium , lib, iii , dissert, iiy jy. 44 o, 
ed. Upton. iililia evadunt mysteria : sic possumus 
animo percipere ad informandam ernendandam- 
que vitam hæc ab antiquis instituta fuisse. Quae 
quidem omnia qui probè tenuerit, simulque 
ineminerit, non tam theismi, ut existimat Cl. 
Warburton , quàm pantheismi scholam fuisse 
Eleusinem. sauclani illam et auguslam , is sacrum 
Cereris arcauuin jam sibi vulgatom, et impervia 
templonim, iu quibus mysteria celebrabaiitur, 

adyta suis patuisse oculis confidat. 

In iisdem quoque sacris non soliim friigum et 
artiuni inventio, propterquam earum aiictoribiis 
datus fuerat ad cœlum adscensus, sed etiam le- 
gutn ex illis nataruni institutio repraîsentabatur. 
Ciim enim frugibus et artibus Iiomiues ex agresti 
immanique vita exculti ad humanitateni et mi- 
ticrati » firnaiori leffuni et societatis qua? legibus 
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continetur, vinculo coaluissent, hune Ceres * 
eu jus 

Miinere tellus 

Chaonîam pingui glaiidem mutavit aristâ ^ 

qiiæque ob hoc beneficium oœlo recepta est, oh 
haiic eamdem quoque causam dicta fuit Légiféra. 
Rectè Julianus Aurelius Lessigniensis de cogm-^ 
minibus Deorum, lih.ii^ cap. 6 , p. 3 o 5 , ed. Basil: 
Légiféra vero, seu græcè ©£(7^.i)pûporj cognominata 
est (Ceres), quod leges invenisse dicatur, quibus' 
hornines justè vivere assuescerent. Virgilius: 

.'Mactant lectas de more biclentes 

Legiferæ Cereri, 

Servius autem scribit, Cererem leges idcirco in¬ 
venisse creditam, quod ante inventum ab ea fru- 
mentum hornines passim vagarentur; quæ feritas 
rupta sit invento frumento, propter quod ex di- 
visione nata sunt jura; quem quidem Servii lo- 
cum laudatetMacrobius iSaturn., lib. iii^ cap, 12, 
p. 33 o. Idem autem ferè ad yerbxim in Cornuto, 

•- 7 

cap. 28^ p. 2.12, ed. Gale. Claudianus verô sic 
pal lentes Erebi Deos alloquitur, de Raptu Proser- 
pinœ, lib.'i^ V, 2 5 etseqq» : 

Vos milii sacrarnm penetralia panclite rerum. 

Et vestri sécréta poli • quâ lampade Ditem 
Flexit Amor ; qiio ducta ferox Proserpina currii 
Possedit dotale'chaos ^ quantasejue per oras 
Sollicito genitrix erraverit anxia cursu ; 

Unde datæ iwpiilis fruges ^ et glande relictâ 
Cesseril inventis Dodonia quercus aristis. 


i 
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Qiiæ omnia in sacris exhibebanUir mysteriis, sci- 
licet Proserpinæ raptus, trépida Cereris filiain 
quærentis discursatio, frugum invenlio, iegurn 
institiitio, et hine parta Cereri tôt laboribus me- 
ritisque immortalilas. Clemens Alexandrinus, 
Cohort. ad gent., tom. ii et 12 : Cùm or- 

giorum bacchicorum sit quasi qiioddam insigne 
serpens arcano ritu consecratus, etc., deiiide Gé¬ 
rés et Proserpina myslicurn drama Jam evasere, 
qiiarum errores, et raptum, et luctum, noctur- 
nis f^icibus Eleusis illustrât. Confer eumdem , 
ibid., p. 16, ï'] et seqq, Tatianus, in Oratioiie 
contra Grœcos^p. Bénédictin. : Plulo rapit 

Proserpinam, ejusque facinora fmnt mysteria : 
Ceres filiam luget, etc. Idem tradit et Justinus 
in sua ad Grœcos Cohoj'tatione ^ p. 2, ed. Beiie^ 
dictin. Âthenagoras, in Legationepro Cîiristianis, 
p. ed. Bénédictin, f proprium et arcanum iii 

I 

mysteriis, Proserpinæ, seu Ko/!»#-, nomen fuisse 
docet, liujusque appellationis causam ex- 

ponit. 

Hincexplicanda quæ dicuntTullius et Isocrates 
in alium sensum detorti à CL Warburtono, 
Dissert, v, tom. l,p. 206, 207 et 208, versionis 
Gallicæ ; scilicet à Cerere duo , eaque maximæ 
iitilitatis, tributa liumano generi munera, fruges 
nempe quibus homines ab hac in qua degebant 
feritale atque agresti immanitate avocati fuerint, 
et mysteria ex quibus initiati bonas spesde morte 
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et æternitate coiicipere docerenlur. PræclarèTul¬ 
lius, de Le gibus, Ub, cap, et Verrin, v, 72 : 
Cùm milita exiaiia divinaquc videntur Alhenæ 
peperisse, tum iiihil melius illis mysteriis, qui- 
Lu 3 ex agresti immanique vita exculti ad Imma- 
iiitatem et mitigati sumus, initiaque, ut appel- 
lantiir, ita révéra principia vitæ cognovimiis 
(quæ scilicel frugum et legum inventioni accepta 
referebantur); neqiie solùra , inqiiit, cum læti- 
tia vivendi (frugum et legum munere), ratio- 
iiem accepimus, sed etiam cum spe meliore mo- 
riendi. Quod ad verbum expressit Cicero ex Iso- 
crate, in Panegyric ,, 1 32 , vol. /, ed. Gui, BattiCy 
Londin ,, 1749 : Ceres cùm in regionem nostram 
pervenisset, cpiando raptâ filiâ Proserpinâ erra- 
bat, cùmque in nostros majores bénévole esset 
animo , propter bénéficia quæ non aliis quàm 
initiatis fas est audire, ac bina munera contu- 
lisset, quæ quidem maxima sunt, fruges scilicet 
quæ nos ab ilia agresti immanique vita revocave- 
runt, et mysteria quibus initiati lætiores de vitæ 
exilu omnique ævo spes concipiunt, etc. 

Scilicet homines in meliores de morte et de 
æternitate spes tune ingrediebanlur, cùm vidè¬ 
rent iis mortalibus qui, ut Ceres, ut Liber, etc,, 
de genere humano bene raeriti essent, et à qui* 
bus magna utilitas ad vitæ cultum esset inventa, 
aditum ad immortalitatem ac coelum patere, si- 
bique ipsis liaiid negatum ut ad eamdem immor- 


il 
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talitatem per eamdem pervenireiit viam, et ipso- 
riim inemoria, a b hominibus in quos bénéficia 
con tu lissent, honore Deorum imrnortaÜum affi- 
ceretur et consecraretur; nisi forte ideo cum spe 
meliore moriendi rationem accipere dicantur, 
quod, in his sacris quæ ad mortalia se min a et ad 
exercendam agriculturam , leste Varrone, perti- 
nebant, senien vidèrent in terra defossum , et, 
ut tune falso existimabant, putrefactiim , mox 
renascens regenerari ; quæ resurrectionis imago 
vel in nostris sacris obvia est libris ; ut in S, Jo* 
hanne (i) : Nisi granum frumenti cadens in ter¬ 
rain mortuum fuerit, ipsum solum raanet; si 
autem mortuum fuerit, raultum fructum affert. 
Quod sic expressit Tertullianus (‘i) : Cerlè semi- 
na, nonnisi corrupta et dissolula , fœcundiùs 
SLirgunt. Omnia pereundo servantur : omnia de 
interitu reformantur. Et alibi (3) : Omnia inci- 
piunt cùm'desierint : ideo finiuntur, ut fiant. 
Nihil dépérit nisi in salutem (4). Quam quideni 


(i) S. Johannes, Evangel. xiî, v. 24. 

{2) Tertiiliianns in Apologet,, cap. 48, p. 33 . 

( 3 ) Tertullianus, de Resurrectione, cap. 12, p. 332 , 

(4) Sic Euripkles apud Clement., Slioniat. 6, p. 760, et 

GroÜLim inExcerptis, p. 417 : ê"’ 

SlClKHV6tAiV0Ti A* eîAAo B'pSf iiJlXS# Mapfpîfl' Vi 

inum Vaickenaer, cap. 3 , Diatrib. in jtuuripidiÿ pe.rdito-' 
Tum dramatiim t'ellquias. Et hoc quidem Clemens, Stro» 
mat. 6, p. 7D0, Euripidem exislimat Empedocli sublegisa» 
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esotericnm Oi'phei, Pythagoræ, stoïcorum , etc., 
de naluris pereundo servatis doctrinam , earum- 
que de interitii reforniatariim reparationem, ut 


dicenti : yec^ lyù ytyl/ntjv xSftôç rt , «op rt J Qetftyoç t\ 

olüivés Tty xctt é| ùXoç ifiTTvpeç tz^vç. ISotaiidam autem Syne- 
sium i qui in suis elegaiitissimis Hymnis Pinclarum^ Ana- 
creoiitem, et ELU’ipidem, aliosque poëtas imitativr, hune 
ipsiTin Euripidis locum sic expressisse Hymn. y. 32 i 
p. 36 J ed, Turnoni, i 6 o 3 ; To retz^îv o?\a 5 E(ç av'jm 

*Oükè7' ^ «(tf’ ùtec- A?i?<Ltj^aiv Hay'j^ Ùtto~ 

*£| ûXXvfAtyav Ke/stAc? Aïê'ioç l^cttç (rats TTvetetts ^A»a6et>^vé^ 


tiivos^ Sa( ê'ià Tfetv'Jiiiv t<r'jti(rt Macrobius in Somii. Sci- 

pion.j lib. iij cap. 12, p. i 3 i : Qiiod autem ait ( Cicero) 
lïiuiidiim quâdam parte mortalem, ad communem opi- 
nioiiem respicit, quà mori aliquaintra mimdum videntur; 
ut animal exanimatum ^ vel ignis exstinctLiSj vel siccatus 
ïiumor. Hæc enim omnino înteriisse creduntur; sed con¬ 
stat secuiidùm veræ rationis assertionem, qiiam et ipse non 
nescit^ nec Virgilius ignorayit dicendoj nec morti esse 
locum J constat, inquam, niliii intra vivum mundum pe- 
rire, sed eorum quæ interire videntur, solam mutari spe- 
ciem, et illud in originem suam atqne in ipsa elementa 
remeare, quod laie qiiale fuit, esse desierit, Lucret., lib. r, 
V, 2 i5 : Hue accedit utl quidque in sua corpora rursum 
DissoLvat natura, neque ad nihilum interimat res, etc.; 
et V. 262 : Tlaud igitur penitàs pereunt quæcumqm vi¬ 
dentur; Quando aild ex cUio reficit natura ^ nec .ulkun 
Jtein gigni paiitur, nisi morte adjutam alienâ. Et lib, iiiy 
V. 978 : Cedit enim rerum novitate extrusa vetustas Senir 
per, et ex aîiis aliud reparare necesse est : Aêc quidquam 
in baraUii'um, nec tartara decidit atra, Jidatei'ies opus 
est J ut crescant postera secla^ 
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vocal Ter tu lUa nus, in sacris traditas fuisse mvs- 
teriis confido. Eadem prorsus imago conspicitur 
in Zend-J^esta Guebrorum, ubi resurrectionis 
fit mentio : « J’ai donné le grain, qui, passant 
» dans la terre, croît de nouveau, et se multiplie 
» abondamment». V. Zend-Avesta, tom. IIjp. (\i r, 
ex versione Cl. Anquetil. Sic et Anton inus, lib. 

36 , omniiio conferendus. 

Enim verô et in esoterica philosophorum tbeo- 
logia naturali, et in mysteriis Eleusiniis, per Pro- 
serpinam Cereris filiam, à Plutone raj}tam , nihil 
aliud intelligebatur quàm seminum in terra ad 
tempus occultalio; quod innuit Plutarchus de 
Iside et Oslride, p, 877 et 879, quodque clarè do- 
cent multi scriptores ecclesiastici. Balbus stoï- 
cus apud Ciceronem, de Natura Deor. //, 26 : 
Terrena autem vis ornnis , atque natura, Diti 
patri dedicata est r qui DWes ^ ut apud Græcos 
riAvTwVî quia et recidant omnia in terras et orian- 
tur è terris. Is rapuit Proserpinam , quod Græ- 
corum nomen est : ea enim est, quæ Tlèû(r€(péifst 
græcè nominatur, quam frugiim semen esse vo- 
lunt, absconditamque quæri à matre fingunt. 
Idem ferè ad verbum in Cornuto, cap, 28, 
p, 210, ed. Gale. Arnobiiis, Adversùs gentes, 
lib. r,p. 180 ; Ille qui raptam Dite à pâtre Pro¬ 
serpinam dicit, non, ut reris , in turpissimos 
appetitus virginera dicit raptam; sed, quia glebis 
ûccuiimus semina, isse sub terras Deam, et cum 

/’i * * 
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Orcosignificat foecîera genitalis conciliarefœturæ. 
Et ihid. p. i 83 : Seminis abstrusio raptione Pro- 
serpinæ niincupatur. Vide eiimdem et p. 187. 

CÙTïi enim in varias abeal formas variasque 
snbeat immutationes illud semen, et, ut verba 
Ciceronis usurpem {de Senectutey cap. i 5 ), primo 
qiiideni gremio terræ mollito ac subacto excep- 
tum, cohibeatur occœcatum ■ deinde tepefactum 
vapore ,ejusdem terræcompressa ita diffundatur, 
ut elicialur herbescens ex eo viriditas, quæ, nixa 
fibris sürpium, sensim adolescit, culmoque 
erecta geniculato, vaginis jam quasi pubescens 
includatur, è quibus cùm emerserit, fondât fru- 
gem spici, ordine structam , et deinde præbens 
mitia elementa hominibus, in eorum succum 
et sanguinem convertatur, et in mortalia cor- 
pora immutetur ; quæ deinde, post ipsorum 
morlem, terræ almæ reddita, et in ea putrefacta, 
eamdem pinguiorem , feraciorem et uberiorem 
factam saturantia et lætificantia, in spicas rur- 
suTU convertantur : hæc est verissima metempsy- 
clioseos, vel potiùs'TreihtyyiVi'TÎctçy iuiago, quæ non 
adumbrata, sed expressa, et su b hac specie oculis 
fidelibus subjecta, necnon et ad posleritatis me* 
rnoriam prodita, spectantium mentibus insinua- 
batur, et in iis vehenienter pulsatis cum delee- 
tatione aculeura ila relinquebat, ut ab hac pic- 
tura bisque imaginibus ad rem traducerentur. 

Sic proinde in inysteriis declarabatur, nullam 
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esse iTiortem propriè clictam, sed lantummodo 
naturæ imraiitationem ; omiiia ilia quæ videmus, 
in vitam mortenique per vices ire, et coniposita 
dissolvi, dissoluta compoiii; naturam, univers! 
rectricem, ex comrauni rerum omnium materia, 
tanquam è cera, nunc equum efûngere, qiiem 
inox deiiuo diffingit, ejusdemque materia ad 
arborem producendam uti, deinde ad aliud 
quidquain efjfîciendum, ex quo rui'sus et aliud 
procreet, ut semper inundus reparetur et reno- 
vetur; sicque cùm omnia fiant mutatione, et 
universi natura ea quæjam exsistunt, mutatura 
sit, et ex iis sic mutatis nova, eaque similia, 
refictura , quidquid est, hoc esse illius semeii 
quod ex se futurum est, nec perire quidquam 
in hoc inundo, sed variare faciemque novare, et 
nasci vocari, incipere esse aliud quàm quod fuerat 
antè, et mori, desinere esse illud idem , ut apud 
Ovidium , Pythagorara, et Senecam, et Marcum 
Antoninum , disertis verbis loquentes, passim 
videmus. IIoc sensu dixit Seiieca, Epist. xxxvi : 
Mors 5 quam pertimescimus ac recusamus, inter- 
inittit vitam, non eripit : veniet iterum qui nos 
in lucem reponatdies, quam niulti recusarent, 
nisi oblilos reduceret. Sed postea diligenliùs do^ 
cebo, omnia quæ videntur perire, mutari. Æquo 
animo debet rediturus exire. Observa orbem 
rerum in se remeantium ; videbis in hoc munda 
nihil exstingui, sed vicibus descendere ac resur- 
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gere. Supra dixerat idem Seneca : Quod si tanta 
cupiditas loiigioris ævi te tenet, cogita nihil 
eor urn quæ a b oculis abeunt, et in rerum na- 
turam, ex qua prodierunt, ac mox processura 
sunt, recondunlur, consumi. Desinunt ista, non 
pereunt. 

Sic Pylhagoras apud Ovidium, Métamorphosa 
îih, xr, poëlam inter paucos erudilissimum j 
qiiam laudem dividitcum divino illo Wielando, 
qui et ipse abstrusa Pythagoricorum dogmala 
lam nitidè et eleganler in immortali sua Musa- 
riotie ornavitet illustravit ; 

O genns attonitUTn falsâ formitline mortis ! 

Qtiicl Styga , quid lenebras, quid nomij^a vana timetis, 
ÏVlateriem vatiim^ faUiqiie piacula muhdi? • 

Corpcjra sive rogris flaminà, seu tabe velustas^ 
Abstuleritj mala posse pati non ulla puletis^ etc, etc- 

ïd em ibidem infra 71 eâdem imagine 

quam su]>rà memoravimus > sic depingit: 

Quid? non in species snccedere quaUnor anniira 
Aspicis, ætatîs peragentem imitamina nostræ ? 

Nam tener, et lactens, piierique simillimus ævo 
Vere novo eat : timc lierba nitens^ et roboris expers^ 
Tnrget^ ët insolida est, etc. 

Et infrà : 

Nostra qnoqne ipsornm semper, reqiiieque sine iilla^ 
Corpora vertmitur; nec qood fuimusve, sumiisve, 
Cras erimiis : fuit üla dies qiiâ semina tantùm, 

Spesque hominum primas, materna habitavimus alvo,etc. 
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Sic igilur inysteriis et philosopliîæPy thagoricæ 
esotericæ arcanis initiali, non solùm cum lætitia 
vivendi ralionem accipiebant, sed eüam cum 
spe meliore moriendi, ut ait Cicero, et oinnis 
futurarum pœnarum metûs, quo vulgus ange- 
batur, expertes degebant. Nam primi illi urbium 
conditores , legum latores , philosophiæ et mys- 
teriorum antistites, qui banc animarum in ani- 
mam raundi refusionem ila admitlebant, ut 
pœnas scelestis præparatas tollerent, hoc dogma 
palàm profiteri non audebant^, ne civilem reli- 
gionem impugnarent, et etiam si ausi fuissent, 
abstinuissent tamen , quôd facile prseviderent, 
hâc doctrinâ , si in vulgiis emanaret, probos 
mores, ac religionem omnem, et fidem, tolli 
posse, omnia societatis vincula disrumpi, sic- 
que unicum illud clanstrura refringi quod ho- 
mines ad vitia ruentes coercet ; ideoque suam 
sententiam taciti continebant; et hæc mysteria 
atque intima philosophiæ esotericæ dogniata suis^^ 
duntaxat initiatis, quorum primis temporibus 
minor erat numerus , paiicis hominibiis probatæ 
fidei , et suorum area nom m consci is , ihnotes- 
cere patiebanlur. Eodem modo germanam suam 
dé metempsychosi sententiam occultabant Pytha- 
gorici. ïimæus Locrensis, de Mnima mundi ^ 
p. 566 , ed. Gale, et à Warburtono laudatus, di¬ 
serte pronunciat, sapienti instituto, ad frenanda 
vitia, confictas esse de inferorum pœnis, et de 
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animarum in varia corpora commigratione, fa- 
Lulas : Qnemadmodum enim , inquit, corpora 
remediis quibiisdam morbosis sanaraus, nisi 
cedant saluberrimis, ita et animos falsis coer- 
cemus serin on il)us , nisi dncantur veris. Hac igi- 
tur de causa, inquit idem ille Pythagoricus, 
hoc coiicedatur, necessariô memorari peregrina 
supplicia, quasi animæ ultro citroque in varia 
corpora commigrent. Vide autem qiiæ huicce 
ïirnæi loco plané similia profert Warburtonus 
è Polybio , liù. ri, cap. 54 et 55 , tom. Il, Dis¬ 
sert. vjii, p. 5 et seqq., ubi eleganter de hac pia 
fraude disserit. Sic et Diodorus vSiculus, lih. i, 
p. 5 : Eorum quæ in inferis fiunt mythologia, 
fabiiluso innixa fundamenlo, iniiltùra honiini- 
Lus cüidert ad pielatcm et justitiam. Sic Macro- 
hius, i/i So/mi. Scip ion. , lih. i, cap. a, dicit, 
phitosoplios admiUere fabulosa veluti licita, et 
his Liti solere, cùm vei de anima, vel de aëriis 
acthcreisve polestalibus, vel de cæterisDiis,lo- 
quunlur. Ex qui bus Macrobü verbis inleiligi po- 
test (juam difficile sit veram eorum de hisce 
maxjmi momenli rebus senJentiam internos- 
cere, cùm, ul ait Varro supra laudatiis, quæ 
de hisce sentiebant, ea faciliùs intra parieles in 
schola, quàm extra in foro, ferre posse a lires opi- 
narenlur, et hæc quæ prolata in multitudine 
Docere posse existimarent, sacro premerent si* 
leatiü solisque detegerent initiatis. 
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Sic et Japonensibus sua est doctrina esoterica, 
de qua sic Olivier de Noort, Voyages autour du 
monde. Recueil des Hollandois, tom. ll,p. io 5 , 
laudatus à Cl, polyhistore de Burigiiy, tom, II, 
p, io 5 eruditi illius operis in quo varias philo- 
sophorum de Deo, animo, etc., sententias re- 
ceiiset : «Les bonzes, ou docteurs des Japonois, 
» sont divisés en onze sectes, opposées l’une à 
» l’autre, convenant cependant toutes en ce point, 
» de nier Tirnmortalité de lame et la providence 
J) de Dieu : mais ils ne révèlent ce secret qu’aux 
» nobles et aux esprits relevés; et avec le com- 
» mun , ils parlent de l’enfer et de la vie à venir, 
3 ) comme si leur sentiment étoit qu’il y en eût jj. 
Sic apud Sinenses, in canonico eorum libro qui 
de mutationibus agit, legitur : Ching-giny-chin- 
che-Kiao; id est r «Les saints emploient la reli- 
» gion et la crainte des esprits, pour persuader 
» aux peuples l’observance des lois », ut optimè 
vertit Cl. Claudius "Visdelou, p, 4 t 4 ) notic. 
Y-King, Et secta Foe Kiao contendit, apud Cle- 
ricum, Biblioth, universelle, tom. Vil, p, 4o6, 
« qu’on ne découvre jamais aux simples la doc- 
3 ) trine intérieure , qui est pourtant, selon eux, 
» la solide et la véritable, parce qu’il faut les 
M retenir dans leur devoir par la crainte de l’enfer 
J) et d’autres semblables histoires. Cette doctrine 
>j intérieure consiste à établir pour principe et 
pour fin de toutes choses, un certain vide et 
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»‘nn néant réel- Ils disent que nos premiers pa- 
» rcns sont issus de ce vide, et qu’ils y retour- 
» neront après la mort; qu’il en est de même de 
» tous les hommes qui se résolvent en ce prin- 
» cipe par la mort; que nous, tous les élémens 
» et toutes les créatures, faisons partie de ce 
» vide; qu’ainsi il n’y a qu’une seule et même 
» substance, qui est différente dans les êtres par- 
» ticuliers, par les seules figures , et par les qua- 
» lités de la configuration extérieure, à peu près 
j> comme l’eau, qui est toujours essentiellement 
» de l’eau, soit qu’elle ait la forme de neige, de 
» grêle, de pluie ou de glace ». V. Bayle, Dictionn. 
histoiique et critique^ tom. III, p. 613, art. Spi- 
nosa , edit. Rotterdam , 1715, ubi hæc verba Cle- 
rici laudantur. Hinc Reimannus, Histor. unwer- 
saî. atheismiJ cap. 13, w, 98, Hildesice, 1735, 
dicit, in esoterica Siniconim theologia , unicum 
esse rerum omnium principium, sciiicet va¬ 
cuum ; ad hoc rerum ortus interitusque referri; 
imô boc ipsum esse omne id quod est, et seadsi- 
duè transformare in res omnes. 

Rectè Gassendi , Animadvers, in lib, x 

Diogen. Laërt, p, 55 o, vîx ullos fuisse veleres 
philosophes qui non inciderint in errorem 
ilium de animarum in an imam raundi refusione: 
Nimirum, inquit, sicut existimarunt singulorum 
animas particulas esse animæ mundanæ, quarum 
quælibet corpore suo', ut aqua vase, încludere- 
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tur, ita reputarunt «namquamquc animam, 
corpore dissolulo, quasi diffracto yase effluere, 
atqiie animæ rnundi, à qua deducta et separata 
fuerat, iterurn immisceri. Haud absimilî etiam 
riunc similitudine utuntur philosophi Indi apud 
Bernier , Suite des Mémoires sur Vempire du 
Grand^Mogol^ p. 202, ed. Holland.^ ubi vide- 
bis ab iis Deiim conferri cum immenso Oceano, 
et res creatas cum bullis vitreis aquâ repletis, 
et in eo fluctuantibus , quæ ruptæ aquam suara 
Oceano reddunt. In Baga-Vedam , libro Indo- 
rum sacro, cujus versionem Gallicam manuscrip* 
tam , à Marida Poulie, superioris Pondicherii 
consessîis interprété, confectam , mihi benignè 
utendam concessit vir de literis ac præsertim de 
Sinicis Indicisque optimè meritus, nec à viris 
doctis satis unquam laudandus, Cb Berlin, regni 
administer, hæc legî, p. 20 apographi : «Vous ne 
î> devez mettre aucune différence entre Visu ou, 
» le souverain Dieu, et l’univers, qui n’est essen- 
» tiellement qu’un avec lui. Il n’y a rien dans 
)) Tunivers qui ne soit Visnou , qui prend toutes 
» ces différentes formes et agit d’une infinité de 
» manières». Et p. 24 • «Dieu a créé l’ame des 
lî particuliers de sa propre substance ». Et infrà : 
« La substance de l’âme et la connoissance qu elle 
» a, ne sont autre chose que Visnou lui-même; 
» et à la fin de .sa carrière, elle rentre dans Vis- 
» nou ». Et p. 5*7 : «L’âme étant une production 
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5 ) du trait de Dieu, ce meme Dieu doit être sa fin, 
» et le lieu où elle se retire au terme ». El p. 26 ; 
« Tenez pour certain que c’est Visnou qui est le 
» principe des cinq élémens, des actions et des 
» mou vemens qui occasionnent la vie et le temps : 
» sachez que tout cela n’est que Visnou lui-méine ; 
» sachez que Famé n’est autre chose que Visnou. 
» Il est lui seul le principe et la fin de toute 
3 ) chose; toute chose est lui-même ». Et p. q. 5 : 
« Les sages envisagent les sept mondes d’en-haut 
» comme composant depuis la ceinture jusqu’à 
» la tête de Dieu, et les sept mondes itiférieurSj 
» depuis la ceinture jusqu’aux pieds. » 

Auclor libri Indici qui dicitur Anhertkend, id 
est, scaturigo aquæ viventis, qui que ex Indica 
lingua in Persicam , et hinc in Arabicam Iransla- 
tus, magoruiii Indorum doctrinam compleclilur, 
idem tradit. Sic enim legitur in illius excerptis 
quæ debenÏLir Cl. Gnignesio, Mém, Acad, /n- 
script ., tom. XXVÎ,^p, ^q 3 ; « Le premier chapitre 
» de VAnbertkend traite de la connoissance de 
» l’homme, qu’on appelle le petit monde, et 
33 dont on fait une comparaison avec l’univers, 
» qui est le grand monde ; les yeux, les oreilles, 
» la bouche, sont les planètes; la tête, le ciel; le 
» corps, la terre; les nerfs, la mer; les veines, les 
» fleuves; Pâme enfin, cest-à-dlre. Pâme respî- 
» rante, animée par Pâme raisonnable, est, 
» comme lame de Punivers , animée par le Créa- 
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» teur, qui est un Dieu unique et de toute néces- 
w site». Sic Palladiiis, de Brachmanibus ^ p. 3 i, 
Dandamim dicenlem inducit ^ solem , lunam et 
stellas, esse oculos corporis Dei. Mirum autem 
hîc ab auctore Anbej'tkend eamdem prorsus ad- 
hiberi similitiidinem atque à Yarrone, cuius 
verba paulô prolixiora vide apud Augustinum , 
de Cüdtate Dei J lib. vu, cap. ^ 3 . Auctor 
Vedam ^ p, 26 : «Soyez persuadé que tout Tuni- 
1) vers n’est autre chose que la forme de Visnou ». 
Et ibidem : «Tout n’est que Visnou ; tout ce qui 
» a été , tout ce qui est, tout ce qui sera ^ sont en 
» Visnou. Il éclaire toute chose, comme le soleil 
» éclaire ce globe.... Il faut que vous sachiez que 
» toutes les divinités subalternes n’étant qu’une 
» production substantiellement de Visnou, toutes 
» les prières adressées à ces dieux sont tenues 
» comme adressées à lui-même». Et p. ay, dicit 
banc doctrinam esse arcanam, hocque myste- 
rium solis notum doctis, profano autem imper- 
vium vuîgo. Et p. ay : « Il est dit dans le Vedarn: 
» Saivam Visnou maiam gegatou. L’univers est 
» Visnou. » 

Quibus quidem verbis nihil magis pantheis- 
mum, sive spinosismum, redqiet, cùm apud 
ipsummet Spinosam , in Operibus posthumis ^ 
p. 12, prop. i 4 ) legatur : Præter Deum nulla 
dari, neque concipi, potest substanlia. Et pro~ 
pos. i 5 : Quidquid est, in Deo est, et nihil sine 
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Deoesse, neque concipi potest. Idem Spinosa, 
Epistol. ad Oldenhurg, p. 44 1 Oper, posthum.z 
« Quod autem ad menlem humanam attinet, 
» cam etiam partem naturæ esse censeo ; quia 
i) slaluo, dari etiam in natura potentiam infini- 
}> tam cogitandi, quæ, quatenus infinila, in se 
» contiriet totam naturam objectivé, et cujus 
» cogitationes procédant eodem modo ac natura, 
» ejus nimirum ideatum; deinde mentem hu* 
» manam hanc eamdem potentiam statuo, non 
B quatenus infinitam, et totam naturam perci- 
» pientem , sed finitam, nempe quatenus tan- 
B tùm humanum corpus percipit; et bac ralione 
» mentem humanam, partem cujusdam infiniti 
» intellectûsstatuo». Idem, in Coroliario^propos^ 2, 
Ethices part. 11, p* 5 o Oper. posthum., sic lo-* 
quitur : «Hinc sequitur, mentem humanam, par- 
B tem esse infiniti intellectûs Dei ; ac proinde 
» cùm dicimus , mentem humanam hoc vel 
B illud percipere, nihiL aliud dicimus quàm 
» quod Deus, non quaterius infinitus est, sed 
B quatenus per naturam humanæ mentis expli- 
B calur, sive quatenus humanæ mentis essenliam 
» constituit, hanc vel iliam habet ideain ». Idem 
quoque dixerat in Ethices part. 11, schoL pro¬ 
pos. 7 : (f Substantia cogitans, et substantia ex- 
» tensa, una eademque est substantia , quæ jam 
» sub hoc, jam sub illo attiributo comprehen* 
» ditur. Sic etiam modus extensionis^ et idea 
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» il lins modi, una eatlemque est res, sed duobus 
» rnodis ex pressa ; quod quidam Hebræorum 
B quasi per nebulam vidisse videntur, qui sci- 
)> licet statuant, Deura , Dei inteilectum , resqiie 
» nb ipso intellectas unuin et idem esse. « 

Enim vero pantheismi labesabIndia et Oriente 
ad Pythagoram , et à Pythagora ad Græcos trans* 
missa, Alexandriam infecit, et hinc in Ægyi}- 
tum, pristinam suam sedem, rediit, in eclectico- 
rum philosophorum scholam irrepsit, qiiosdam 
etiam Judæos in Ægypto degentes, et imprirnis 
cabalistas, corrupit, à quibus bæc deliria quasi 
per manus tradita accepit Spinosa; totum Orien- 
tem continenti sérié pervagata, apud Indos etiam 
nunc remansit, cabalam Soufiorum Persicam 
opplevit, et per Sinensium quoque aniraos per-, 
Yasit. 

Hinc intell igitur quomodo Plutarchus , sivé 

quisquis fuerit auctor operis de Placitis philo^o- 

phorum, lih, /r, cap, y, dixerit, Pythagoram et 

Platonem ideo tantum animam credidisse im- 

mortalem , quod in rnundi animam et in cogna- 

■ 

tas partes , post hominis mortera , refundenda 
esset : cujus quidem loci esotericum sensum mi- 
nùs assecutus est Brucker, Histor, criL philos. y 
tom. Ij Ub. Il, cap, lo , art. p. 1094, cd. 
Lips. I '767. Sic Laèrtius, Ub. rjii,segTn. 28, Pytha¬ 
goram ideo animam immortalem credidisse ad- 
firmat, quod et id à quo hausta est, immortale 
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sit. Majori parti veleruin philosopiiorum (quod 
quidem minus observalum fuit, et attenlione 
dignissimum est) anima quidem immortalis vi- 
debatur, sed ut caetera omnia, quemadmodum 
ait Demonax, de bac re interrogatus, apud Lu- 
cianum, tom, H, p- SSy. Nec anima perire posse 
iis videbatur, cùm, ut putabant, nihil deficiat 
quod in se redit, nec perire quidquam possit, 
quod quô excidat, non habet, sed eodem revol- 
vatur unde discedit, ut verba usnrpem Senecæ, 
Quœst* natuj\ iii y qj de Beneûciis, r, 8, et 
EpistoL XXXVI ‘ Unde Servius ad hæc Géorgie. iVy 

Scilicet hne reddi deinde, ac resoliita referri 

Omnia, nec morli esse locum, 

annotât, dissolvi cuncta, et redire rursus in orb 
ginem suam, nec morti, id est^ perdit ion i, locum 
esse, cùm in to Trétt' redeant uni versa résolu la, et 
hæc res quæ mors vocatur, non sit mors,.quippe 
quæ nihil perire faciat, sed resolutio. 

Eadem prorsus credo tradita fuisse in myste- 
riis, deanimarum emanatione et in communem 
naturam post mortem refusione, de una eadem* 
que nalura, quæ, varié affecta et constituta, in 
varias immutetur formas , è qua omnia excer- 
puntur et delibantur, et ad quam ila omnia re* 
volvuntur, ut nullus sit morti, vel saltera nullus, 
post eam quam vocant mortem ,futuris aut præ- 
miis aut suppliciis, locus. Mysteriorum doctri- 














MYSTERIISQUE COMMETîTATIO. 



nanti pantheisticam , non autem theisticarn, et 
nnam eanidemque esse statuo atque esolericam. 
P^’thagoræ theologiam naturalenti, quanivis aliter 
videatur Warburtono , cujus eruditionem et in- 
geiiii acumen veneror. Cùm autem totidem sint 
esotericæ pliilosophorum theologiæ physicæ quot 
sunt eorum sectæ , niysteriorum doctrinam ad 
naturalem Pythagoræ theologiam propiùs quàm 
ad alias ideo aceessisse puto, qiiod constet omnia 
Græcorum mysteria ab Ægyptiis derivata fuisse, 
quorum fontibus hortulos suos, plus quàm quem- 
libet alium , irrigavisse Pythagoram pariter ex- 
pîoratum est. Miror Cl. Warburtonum , qui ubi- 
que contendit mysteria ab Ægyptiis ad Græcos 
pervenisse, ut et omnem aliam Græcam erudi¬ 
tionem et sapientiam eadem fuisse in Ægypto 
et in Græcia, atque ad eumdem finem spectavisse 
(V. Disseit. loin. p. 171, igi , 208), pu- 
tavisse tamen in Græcia arcanas mysteriorum et 
scholarum philosophicarura doctrinas, quamvis 
ab uno eodemque fonte profectas, res esse longe 
diversissimas, quamvis fateri cogatur in Ægypto, 
idest, in mysteriorum incunabulis, nullum inter 
eas discrimen fuisse. 

Sic et idem suâmet ipse confessione urgetur, 
cùm, vi veritatis repulsus^ fatetur, Dissert, v, 
îom. /, p. 181, « que plusieurs Anciens, même 
» des plus éclairés , sont tombés dans 1 erreur de 
» croire que les secrets de la religion et ceux de 
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» la philosophie étoieiit; les memes. » Qui si error 
est, ciiin doclissimis veteribus , qui veritatem 
propiùs contingebant, quorum multi aut sacris 
initiati et IxoîxTûtr esse, aut plurima de mysteriis 
opéra, quorum nunc nihil nisi titulos habemus, 
legisse polerant, malo errare, quàm sequi CI. 
Warburtonum , summum quidem virum , sed 
qui mysteriorum naturara et doctrinam dun- 
taxat subodorari, et fallâcibus post tantum tern- 
poris intervailum conjecturis assequi vaîebat ; 
cùm præterea ipse nobis concedere cogaUir, Dis¬ 
sert. nu y tom. Il y p. 21, « que les Grecs appe- 
» loient du meme nom les secrets des écoles et 
ceux des mystères , et que les philosophes 
» n’étoient guère moins circonspects à révéler 
» les premiers qu’on ne l’étoit à communiquer 
» les seconds. » 

Et hoc quidem inde factum fuisse puto, quod 
eadem prorsus essent mysteriorum et scholarum 
phil osophicarum areana , et eodem tegerentur 
silentio, utpote quæ germana prorsus de rebus 
divinis traderent,scilicetfalsorumNuminum aras 
evertereiit, et plerosque Deos,‘quos venerari et 
colere vulgus solebal, nihil aliud esse declara- 
rent j quàm , ut ait Balbus ajmd Ciceronem , de 
Natura Deojum, lib, jj, p. 2 3 et 24 ? res à Deo 
seu à commuiji nalura natas, quæ nomine ipsius 
Dei iiuncupabantur, et Deorum nomen ohtinue- 
rant, quod eorum vis esset tanta, ut sine Deo 
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régi non posset; cæteros autein Deos fuisse ho- 
mines beneficiis excellentes, quosvita liominum 
consuetucloque communis , tantorum inemor 
meritorum , in cœium famâ ac voluntate sustu- 
lerat; sicqiie unicum Numen remanere Naturam 
parentem , ut vocat Apuleius , Metamorphos. 
lib. Il, p. 2^9, elementorum omnium domitiam , 
scculorum progeniem initialem , summam Nu- 
miniim, reginam Manium , primam Cœlitum , 
DeorumDearumqne faciem uniformem^quæ cœli 
luminosa culmina, maris salubria flamina, infe- 
rorum déplora ta silentia, nu ti b us suis dispensât, 
CLijus Numen unicum, ut eadem Natura apud 
eumdem prædicat Apuleium , multiformi specie, 
ritu vario , nomine multijugo veneratur orbis, 
quamqueappellant nomi ne Reginam Isidem pris- 
câ doctrinâ pollen tes et cæri moniis eam prorsus 
propriis percolentes Ægyptii, à quibus hæc sacra 
ad Græcos transmissa. Hæc est, teste eodem ibid, 
Apuleio, quam superi colunt, observant inferi, 
quæ rotat orbem, luminat solem, régit mundum, 
calcat Tartarum , cui respondent sidéra, gaudent 
Numina, redeunt tempora, serviunt elementa, 
CLijus nutu spirant flamina, nulriuntur iiubila, 
germinant semina, crescunt gerraina, cujus ma- 
jestatem perhorrescunt aves cœlo meantes, feræ 
montibiis errantes, serpentes solo latentes, bel- 
luæ ponto natantes. Hæc est, teste eodem, sancta 
et humana generis humaiii sospitatrix perpétua, 
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semper foveiKlis morlalibas munifica, qnæ dul- 
ceni mal ris affect ionem miserorum casibus in 
vita tribuit, eosque post mortem in suum recipit 
siniim, in qnem oninia refluurit, quippe quæ ex 
eodem effluxerint. Proinde jpostquam Apuleium 
allocuta est, in se recessisse ab hoc philosopho ■ 
dicitur, quo nihll Naturâ dignius prædicari po- 
test, cùm, ut ait Seneca, de Benejîciis, Uh, ir, 
cap. 8, opus siuim ipsa impleat, et qiiôcumque 
te flexeris, ibi illam videas occnrrenlem tibi,et 
uihil ab ilia vacet . 

Hanc autem doctrinam ex Ægypto in Græciam 
intuleranl primi lUi mysteriorum et philosopbiæ 
parentes, ac præserlim Pythagoras ille, quem 
philosophoruTn Homerum verè diei posse censeo, 
cujusqne fontibns omnes post eum philosophi, 
Platonici, !^eripatetici, Stoici, Eclectici, ut IIo- 
inericis poëtæ, liortulos suos irrigaverunt. De 
quo legendus ïbeodorns Metochita, capite sep- 
timo operis Græci inediti qiiod inscriptum est 
Capitaphilosophica et historica centum et 'vigintiy 
ciijus apographum in Bibliotheca regia notatuin 
MMiir, et indicem in Bibliolhec. Græc. Fabri- 
cii, tom. IX^ P* 2t8, videre potes, quemque li- 
brum mannscriptum laudat elegantissimus Mu- 
retus, Variai'. Lect. lib. vu, cap. 17. 

Tsas 7 «> ut supra observavimus post Warbur- 
ton., pariter esotericam mysteriorum et philoso- 
phorum doctrinam désignât. Quod quidem sic 
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awctorilate Chrysippi confirmât Etymologicon 

magnum,voce TeAêTn,p. 75i : Tsast» sacrificium 

mysticum*... Chrysîppus auteni serraonesde dî- 

vinis rebus merilô TsAtTÀf vocari affirmai; hos 

enim omnium ultimos, , in fine îra* 

dendos esse, cùm jam animus confirma tus veluti 

stabili innitatur fundamenlo, et iis qui initiati 
■ 

non sunl, 'TTfof Tvf Æ/zuHTKfj cos reticere et celare 
valeat. Quem quidem Chrysippi locum respicit 
Plutarchus, de Stoïcoru?n repugnantils^ p. io 35 , 
ubi hune philosophtim jusstsse dicit ut omnium 
extremus et uUimus, TÊAgurotVov » tractaretur de 
Deo locus et sermo, qui, inquit, ob hanc cau- 
sam id est, finis, vocatur. Nam, subjicit 

idem Chrysippus apud Etymologicon magnum 
ibidem, p. ^ 5 1, de Dits and ire vera et sana, audi- 
taque posse conlînere et silentio* premere, hoc 
est magnum præraium propositum. Sic Plutar¬ 
chus, de Oracidorwn defectu, p. 4 * 7 i dicit maxi- 
ma de Geniorum natura veritatis indicia et argu¬ 
menta è mysteriis colligi posse, sed linguam esse 
diUgentissimècontinendani; quem esotericæ phi- 
losophorum doctrinæ fruclum et fineni supra 
Chrysippus promiserat. Confer omnino secun- 
dum caput primi libri Commentarii in Scipionis 
SomIlium à Macrobio conscripti. 

Vides igitur eamdem in Chrysippi schola at- 
que in mysteriis prudentiam adhibitam, cùm de 
iisdem divinis rebus et in lioc et in illo ageretur 
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loco. Sic et Glemens Alexandriniis docet fuisse 
qiiædam arcana Zerionis scripta, quæ discipulis 
haud P ri us altrectare licebat quàm factum fiiis- 
set periculum utrùm sincerè et germanè philo- 
sojiharentur. Idem affirmât ibidem , Stromat., 
lib. r, p. 675, ed. Par ., atp. 680 ef 681, ed. Pot- 
teri, loin. Il^ non solis soiùm Stoïcis, et Pvtha- 

^ Kf 

goricis, et PJatoni, sua adfuis.se vêla quibus siiam 
obtendebant doctrinam y sed et Epicureos ha- 
buîsse voïumina arcana, quæ omnibus evolvere 
non licebat. Sic, inquil, qui mysteria institue- 
runt, cùm pbilosophi essent, sua plaeita fiibulis 
obrueriint, ne omnibus paterent; ubi vides eso- 
tericam phil osophorum doctrinam cum philo- 
sophica mysteriorum, ut à Chrysippo, sic à Clé¬ 
mente Alexandrino, reclè conferri. De Stoïcorum 
autem doctrinh esoterica notanda sont quæ Es- 
chen!)a('h, de Poësi Orphica, p, 5 , affert è tertio 
Galeni libro, de Placitis Hippocratis et Platonis: 
liane, inquit, interpretationem non admittnnt 
Stoïci, sed hoc aliud sibi velle affirmant; quid 
autem sit, minime déclarant, videlicet qiiod ad 
esolericam perlineat doctrinam; et slatim nos 
taxant quod nirais temerè aîiquid objiciamus, 
priusquam quid à se dictum fuerit, perspectum 
habeamus. .Sic Plato, monente eodem Galeno in 
iibro de Substantia facultatum naturalium 
eumdem ibid. Eschenbach , suarn esotericam 
theologiam physicam non revelabat nisi paucis 


I 


mystehiisque commentatio. 



auditoribus interioris admîssionis, ut vocat Se- 


neca, qui horumce eruditorum ac sublimiorura 
scrruonuiTi capaces ess6iit ^ corumqiic scnsuni 

reconditum possent assequi. 

Qua6 autern ultinao loco à philosopliis tradc- 
bantiir, nec erant nota nisi paucissimis adnao- 


dum, iisque perspectæ fidei, discipulis, ea ukcueta 
esse docet Seneca, Epist. xcv : Hæc, inquit j Grœci 
Yocant ^oyiActTit - nobis autem vel dccicto, bcet 
jippelIarÊj \fi\scitCL^ vel Vide etinadeni et 

Epist. xcir^ ubi de philosopliiæ decretis et præ- 
ceptis disputât. Seneca, loco supra laudato, dé¬ 
créta opponit irnbecillis, ut vocat, et sine radice 
præceptis, illisque totam rerum naturam simiil 
contineri adfirmat; unde, cùm de iis loquitur, 
hos Lucretii, llb.i, v. 48 ? versus affert, in quibus 
eorum fit mentio, quibus ut esotericæ pbiloso^ 
pborum schoîæ, sic Eleusinia Cereris teinpla 

personabant ; 


Nam tlbi de summa coeli ratione, Deumque, 
Disserere incipîam, et l’crum pniiiordia paiidam. 
XJnde omnis Nalura creetres, auctet, alatque, 
Quoqiie eadem riirsus Natura perempta resolvat. 


Ibidem Seneca hoc interesse dicit inter décréta 
pbiiosopbiæ et præcepta, quod inter elementa 
et membra. Ilæc, inquit, ex illis dépendent. itia 
et horum causæ sunt, et omnium- Décréta cuin 
radicibus confert, quibus tota inha;reat moialis 
pars pbilosopbiæ quæ præceptis continetur. Unde 

Div 
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Bruckerns rectè affirmavit, Hist, crit. philosoph,, 
tom. 1, P* 9^0 et 953, principiis physiologicis 
veluti fundamentis innixam constitui moralem 
Stoïcorum doclrinam* Quod fusiùs evolvunt om- 
nino videndi et conferendi Seneca, Epist. xcir et 
xcv, Cieero, de Finibus^ lib. iii^ cap. ii ef 22, et 
cum Seneca ad verbum consen tiens Chrysippus 
a P U d Plu ta rch u m, de Stoïcorum repugnan dis , 
p. io 35 . Hi omnes negant quemqnam de bonis 
et de malisverè judicare posse,nisi omni cognilâ 
ratione Naturæ, sine cujus explicatione, necnon 
et physicoru m face, vetenim pra3cepta sapien* 
tium intelligi non posse affirmabant. 

Hoc ut declaret Seneca, hanc humaniofficil for- 
mulam tradit, EpisL xcr, quæ, ex esotericæ phi- 
losophiæ decretis petita, præceptum confirmât, 
quo jubentur homines naufrago manum porri- 
gere, erranti viam monstrare, et, ut ait idem 
Seneca, cum esuriente panem suum dividere. 
Omne, inquit, hoc vides quo divina atque hu- 
muna conclusa sunt ; unum est; membra sumus 
corporis magni. Quo quidem esotericæ ut Stoï¬ 
corum , sic et Pythagoricorum , et mysteriorum, 
doctrinæ decreto docebantur homines, aliis offi' 
cia ideo præstanda esse, quod sint cognata mem- 
bra unius ejusdemque Naturæ commnnis, quæ 
dicatur Deus, quæ id sit quod vides toturn, et 
quod non vides totum , ut nimis argutè, pro 
more suo, alibi dicit Seneca, Prref. Qiaxst. natur.y 
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îib, I, cxijusque parles oninia sint, è qua omhia 
enianarint, et ad quam omnia revocanda sint. 
Unde seqiii putabant animum post mortem, in 
Numinis sinum, ex quo effluxerat, reditnrum , 
nec ulla ei mala aut pœnas timeridas esse, nuUis 
defiinctum raalis affîci, et iüa quæ nobis iiiferos 
faciunt terribiles, fabulas esse, Obiivionis'am- 
nem et Acheronta fliixisse è cerebro poètarum , 
qui, Tartari ignem accendentes, et isla ludentes, 
vanis nos agitavere terroribus; quod alibi diserte 
profltetur Seneca, Consolatione ad Marciam, cap, 
19 , et Epist. XXIFf et in bac ipsa.Epistola in qua 
phllosophiæ decretorum nccessitatem prædicat, 
sic innuit : « Quæ causa est Diis benefaciendi ? 
»Natura. Errât, si quis piUat illos nocere posse. 
3) Non possLint; nec accipere injuriain queunt, 
3) nec facere. Lædere enim lædiqtie conjunctum 
3 ) est. Sumrna ilia ac pulcberrlma omnium Na- 
» tura , quos periculo exemit, nec periculosos 
33 quidem fecit. Primtis est Deorum cultus, Deos 
3 ) credere; deinde, reddere illis majestatem suam, 

4 . 

33 reddere bonitatem, sine qua nulla majestas est; 
» scire, illos esse qui præsident mundo, qui uni- 
» versa vi sua tempérant, qui bumani generis 
3 ) tuteiam gerunt, interdum curiosi singuloriim. 
33 ni nec dant nialum, nec babent ; cæleriini cas- 
33 tigant quosdam, et coërcent, et irrogant pœnas, 
33 et aîiquando specie boni puniunt. 33 TJlîi de iis 
tantum agitur pœnis quas viventibus irrogant 






















Dii, non aulem de iis quibus defanctos plectunt; 
cùm Stoïcis et Pythagoræ videatiir, nihil defunc- 
tis superesse quod limeant, nulla imminere mor- 
tuis supplicia, sed eorum animas in animam 
universi, unde emanarant, refundendas^ et sic 
in eumdem reponendas locum in quo jacuerant 
antequam nascerentur : quam germanam fuisse 
puto mysteriorum doctrinam, cum 
corporiim de interitu reformatorum, et in alias 
formas abeuntium, conjunctam. Hinc dixit Se- 
neca, Epist. lxxv: «Nec mortem horrebimus, nec 
» Deos, Sciemus mortem malum non esse, Deos 

R 

D malos non esse. Tarn imbecillum est, quod no- 
» cet, quàm cui nocetur: oplima vi noxiâcarent» 
( ubi malè. Pincianus legît, noxd carent, pro 
izoxiâ'). Addit Scneca : « Expectant nos, si 
î) aliquando ex bac fæce in illud evadimus su- 
» blime et excelsum, tranquillitas animi, et, ex- 
» pulsis erroribus, absoluta libertas. Quæris quae 
» sit ista? Non liomines timere, non Deos, etc. »: 
quod erat esotericum Porticûs dogma. Scilicet 
Lactantius déclarai in libro de ha Dei, cap. 5 , 
Stoïcos existimare, iram in Deo non esse, nec 
cadere in Deum banc animi pusillanimitalem, 
ut ab ullo se læsum putet, qui lædi non potest; 
ut quieta ilia et sancta majestas concitetur, per- 
lurbetur. Seneca, de Beneficiis, lib. ir, cap. 19: 

* « Deos nemo sanus timet; furor est enim metucre 
» saUitaria: necquisquam amat quos timet.»Idem, 
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Epist. XVII , à phüosophia promitti docet perpe- 
tiiam libertatem, nullius nec hominis nec Dei 
timorem* Idem, de Beneftciis, lib^ vu^ cap, i : 
(f Si animas fortuita contempsit, si se supra me- 
» tum sustulit.... si Deorum hominumque for- 
» midinem ejecit, et scit non multùm esse ab 

» homine timenclum, à Deo iiihil, si-co per- 

» cluclus est, ut illi liqueat mortem nullius inali 
» esse ma terra m, muUorüin linem— consum- 
i) mavit scientiam utilem ac necessariam. » 

Hîc, ut vides, Seneca esolericam dénudât doc- 
trinam Stoïcorum, qui, in exotericis prælectioni- 
bus discipulorum vulgus alloquentes, quosdarn 
commemorabaiït inferos, quoddam veluli pac- 
gatOï'ium, quemadmodum suam metempsyclio- 
sin Pythagorici, quorum veram ao germanam 
fidem suprà è Timæo Locrensi audivimus, quem¬ 
admodum mysleriorum antistites primo iuitia- 
tis scelestorum pœnas ac tormenta ostendebant, 
deinde solis iuterioris admissionis iTroWst/f) quid 
de iis sentirent, expromebant. Sic autem prose- 
quitur Seneca, Epist. xcv : « Quomodo sint Dii 
îîcolendi, solet prsecipi, Accendere aUquem lu- 
»cernam sabbathis prohibeamus, quoniam nec 
» lumine Dii egent,et ne homines quidern delec- 
»tantur fidigine, Vetemus saîulationibus matu- 
» tinis fungi, et foribus assidere templornm : 
» humana ambitio istis officiis capitur. Deum 
M colit, qui novit, Vetemus iintea et strigiles Jüvi 





















6o DE TRIPLICr THEOLOGIA 

» ferre, et spéculum tenere Junoni. Non quferït 
» ministros Deus : quidni? Ipse humano generi 
» ministrat ; ubique et omnibus præsto est. Audiat 
» licet 31 (bomo solis pliilüsopliiæ præceptis im- 
butus, non autem decretorum cognitione exciil- 
tus et subactus), «quemadmodum se gerere iu 
33 sacrificiis debeat, qxiàm procul resilire à nio- 
33 lesliis ac superstitionibiis : nunquam satis pro- 
33 fectura eril, nisi qualem debet Deum, mente 
33 conceperit, omnia liabentem, omnia tribiien- 
33 tem, bénéficia gratis dantem. Quæ causa est 
» Diis benefaciendi ? Natura. 3> Et infra : «Vis Deos 
33 propitiare? Bonus esto. Satis illos coluit, quis* 
33 quis imitatus est. 33 

Spinosa, Stoïcorum simius, qui in multis ita 
cum Porlicu coiisonat, ut aliquem ex hisce phi- 
losophis in barbaram linguam conversuin legere 
interdum libi videaris, cùm impiaSpinosæopéra 
posthuraa evolvis, nunquam magis cum iis con¬ 
sentit quàm in Ethices part. H, p. 91 et cp 
Opei\ posthum., nbi sic dicit ; « Hæc doclrina, 
33 præterqiiam qubd animum omnimodèquietum 
33 reddit(qu6d scilicet æternarum pœnarum me- 
3 ) tum eximat), boc etiam habet quôd nos docet 
33 in quo nostra summa félicitas, sive béatitude, 
33 consistit, nempe in sola Dei cognitione, ex qua 
33 ad ea tantum agenda inducimur quæ amor et 
33 pietas suadent. » (Ut passim Stoïcî inculcant, 
virtutem solam esse suî pretium, in eaqiie vitam 
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heatam esse repositam. De quo vide Senecam, de 
Clementia^ lib. i, cap. i, et Je Vita heata, cap. g.) 

« Unde, prosequitiir Spinosa, clarè intelligimus, 

» quantum illi à vera virtutis æstimallone aber- 
»rent, qui pro virtute et summis actionibus, 
» tanquarn pro summa servitute, summis præ- 
» miis à Deo decorari expectant, quasi ipsa vir- 
» tus Deoque servitus non ’esset ipsa félicitas et 
)) summa liberlas jj ( ubi vides à Spinosa, ut à 
Stoïcis esotericam tradentibus doctrinam, æter- 
norum præmiorum spem toîli). 2". « Qualenus 
» docet, quomodo circa res fortunæ, sive quæ in 
J) nostra potestate non sunt, lioc est, circa res 
« quæ ex nostra natura non sequuntur, nos ge- 
» rere debeamus ; iiempe u tram que fortunæ fa- 
» ciem æquo animo expectare et ferre; nimiruni 
» quia omnia ab æterno Dei decreto eâdem neces- 
y> silate sequuntur, ac ex essenlia anguli sequitur 
y> quod très ejus anguli sunt æquales duobus rec- 
» tis. » (Sic passim Sloïci docent, Naturæ consen- 
tiendnm, Fato et nécessitai! parendum, ducere 
volentem Fa ta, Irahere nolenlem, et bine patien- 
tiam esse apprimè necessariam ; de quo vide sin- 
gulis ferè paginis Epictetum, Marcum Antonb 
num , Senecam , buneque præsertim de Fita 
beala, cap. iv^.) 3 ®. Subjicit Spinosa : « Confert 
» hæc doctriua ad vitam socialem, quatenus do- 
» cet, neminem odio habere, contemnere, irri- 
»dere, iiemini irasci, invidere ; præterea qua* 
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» lenus docet, ut uniisquisque suis slt contenlus^ h 

» et proximo, auxilio, non ex muliebri miseri- n 

3) cordia » (quam Stoici sapienle indignàm pu ta- \ 

haut; notissimus est ille VirgilÜ versüs : r 

Nec doluit niiserans inopem, aiU invidit habenti), 

» 

« neque ex parlialilate, neque siipersttlione,sed » 

M ex solo rationis ductu. » Quæ omnia ita prorsus » 

Stoïca sunt, ut Stoïcorum moralis doctrinæ corn- * 

pendium in iis quilibet agnoscat, dummodo in } 

Epicteli, Marci Anlonini et Senecæ lectione non 1 

omnino sit liospes et peregrinus, Nec eadem so- i 

lummodo sunt Porlicûs et Spinosæ décréta, sed s 

etiam iisdem innituntur pbysiologicis priri- i 

cipiis. * 

Hinc Zeno, teste GlemenleAlexandrino, p. 69f, < 
in Whr O de Bepublîca, negaverat oportere tenipîa i 

exstruere, et simulacra conficere; nihil enim 1 

eorum quæ conficiuntur, Diis dignum censebat. 

Nec, inquit Clemens, veritus est hæc ipsis verbls \ 
scribere : Neque opus erit fana ædiflcare j fana < 

enim nec magni pretii, nec sacra sunt existi- 
manda; nullum autem structorum et ilübera- < 

lium opificum opus magni pretii et sanctum esse : 

potest. Quemadmodum Seneca îaudatus à Eac- ! 

tantio. Institut, dis/in., lib. ii y cap. 2, 118, 

fortasse in suo libro de Superstitioney cujus me- 
rninit Tertullianus in Apoloset.y cap. 12, ». i 3 , 

«t in quo, teste Augustino, de Civ date Deif 
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lih. ri J cap, 10, multo copiosiùs atque vehe- 
îDenliùs civüem et urbanam theologiam, quam 
Varro theatricam alque fabulosam reprehende- 
rat, hæc dixit ; « Simulacra Deonim venerantur. 

7 

» illis supplicarit genu posito, ilia adorant, illis 
» per totum adsident diera , aiit adstant, illis 
» stipem jaciunt, victimas cædunt; et cum hæc 
» tantopere siispiciant, fabros qui ilia fecere, 
» contemnunt. » In ejusdem Senecæ Epistoia su¬ 
pra laudata vidisli omnem cultum publicum 
fuïiditus tolli, ômiies aras everti,omnia sacrificia 
removeri, omnes denique Numinis ministros et 
saoerdotes expelli, cùm Deum is soins colat, non 
qui sacrificia offert, sed qui eum novit, et satis 
eum colat, si fuerit imita tus, si primo eum esse, 
deinde si esse bonum crediderit, cùmque, ut 
ilium propitiet, nullâ aliâ re, nisi virtute, opus 
babeat; non autem sacrificia et preces requiran- 
tur, cùm Deus omnia babeat, omnia tribuat, et 
gratis det bénéficia; nec qnærat ministros et sa- 
cerdotes, qui ipse humano generi ministrat, et 
ubique et omnibus præsto est. Cernis igîtur 
esotericâ philosophorum theologiâ, ut et myste- 

•r 

riis, susceptas publiée religiones exstingui, et 
bine pari ter utramque doc tri nam taciturnitate 
parietibusque clausam fuisse, nec patuisse bæc 
arcana nisi iis qui scholas et Eleusinium tem- 
plum non à primo limine salutaverant, aut in 
vestibulo hæserant, sed qui in intima pénétra- 
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verant adyta, reducta et in* interiore sacrario 
clausa iTj-oTTTAt înspexerant : nam, ut ait Seneca, 
Quæstion. natural, , Ub, ni, cap. 3 i , non semel 
qiiædam sacra traduntur ; Eleusis servat quod 
oslendat revisentibus. 

Seneca, Epist, xcr, tlieologiam esotericam et 

mysteria inter se comparans, sic loquitur : « Quan- 

» tùm utilitatis inanus habeant, nescire nulll li- 

y> cet; a perte j U vaut : cor rllud, quo manus vivunt, 

» ex quo impetum sumunt,quo moventur, latet. 

Idem dicere de præceptis possum ; aperîa suiit; 

J) décréta vero sapientiæ in abdito. Sicut sanctiora 

» sacrorum tan tùm initiati sciunt, ita,in pliiloso- 

» pbia, arcana ilia admissis receptisqiie in sacra 

ostenduntur ; at præcepta, et alia liujusmodi, 

» profaiiis qiioque nota sunt. » Sic et Cicero, de 

Academicorum esoterica doctrina loquens, itiLu- 

culloy cap. 18 : « Volo igitur videre, inquit, quid 

» inYenerint Academici. Non soîemus, inquit, 

« 

» ostendere. Quæ sunt tandem ista mysteria? aut 
» cur celatis, quasi turpe aliquid, sententiam 
i) vestram? » Enimvero, ut ait idem Cicero apud 
Augustinum {contra Academicos^ lïb. iii, cap. 20 
et cap. ij.,et lib. ii, cap. i 3 , et de Civitate Dei^ 
îib. n, cap. lo), « mos fuit Academicis occul* 
ïi tandi sententiam suam, nec eam cuiquam, lùsi 
y> qui secum usque ad senectuleni vixissent, ape- 
riendi. » De doctrina arcana confer et Salma- 
sium ad Simplicinm, p. a 3 o et 235 . 


» 
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Quantam præsertim in hisce sermonibus eso- 
tericis exponendis cautionem adhibuerit Pytha- 
goras, quàmque fiduin silentium hisce sacris dis¬ 
ciplina mm arcanis, ut mysteriis, servari volue- 
rit, quâque ignominiâ Hipparchum ^ auditorem 
suum, affecerit, qnôd nonntilla ex iis revelare 
aliis ausus fuisset, et quonriodo eum ob banc 
causam è sua ejecerit scbola, iii ejusque locnm 
imrnobilem lapideam colurnnam erexerit, vide 
apiid Jamblichum, de commmii Mathematica, 
à nol)is editum, p. 216 tomi secundi iiostrorum 
Anecdotorum Grœcorum^ Clemenlem, Stromat.p 
lib, r, p. 680, et Escheiibacli, de Poësi Orphica, 
p. 4 , à quo rectè post Clementem, Stromat,j lib. r, 
p. 68ï, observatur, Pythagoram suos habuisse 
discipulos qui, qiiod didieerant, fide 

tantum tenebant, et, illo suo contenti, 

nullas rationes accipiebanl; alios vero 

qui, ab eodern secretiori doctriïiâ imhuti, 
rationem etiam eorum quæ dicebantur, perci- 
piebant. Idem ibidem, è PrucH lihro quinto Com- 
mentariorum in Parmenidem, probat Pythago- 
ricis quosdam fuisse sermoues dictos 
quo>sdam vero : ubi vides discipulos 

qui duntaxat l|«T£/3/«Kr excipie* 

bant, eosdem fuisse atque in sacris mysteriis 
/i/tuVxitf î at vero y qui Myns 

excipiebaiit, fuisse veluti sTroVrctr* ITos per quin- 
quennium instituebat Pythago ras, utopinionem 
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suspendio cognilionis ædificaret, iiiquit Tertul- 
lianus adversùs Valentiiiianos, p. aSo. Unde 
Scdiefferus, de Phiîosophia Italica^ cap, 2, p. 86, 
affiririat, Pythagoricos pliilosophiam suam co- 
iuisse veluli rem sacram, atque idcirco pleraqiie 
in ea observavisse illorum quæ vulgo in rayste- 
riis consueverant. la OpuscuUs mjthologicis , 
phjsicis et ethicis à Thoina Gale editis, legitur, 
p. 787, elegantissima epistola, Lysidi lributa,in 
qua Hipparclium graviter increpat, quod, ne- 
glecto Pytliagoræ instituto, palàm philosopbare- 
tur, et iis qui nondum mundati, purgati atque 
initiati fuissent, sapientiæ bonorum copiam fe- 
cisset. In hisce literis Eleusiniorum mysteriorum 
etPythagoricæ doctrinæ comparationem ita insti* 
tuit Lysis, ut affirmet non minorem esse illius 
impielatem qui hujus philosophiæ quàm qui 
illorum sacrorum violaverit arcanum; et hanc 
causam subjicit cur Pythagoras per quinquen- 
nium suspendio cognitionis auditores suos præ- 
paraverit, qubd nempe non inanes nugas, non 
laqueos quibus animos juvenum irretiunt so- 
phislæ, non vanam tractaret eruditionem, sed 
rerum humauarum divinarumque scientiam Ira- 
deret. Quemadmodum vero, inqiiit, si quis in 
profundum puteum, cœno et iuto plénum, in- 
fundit puram et dilucidara aquam, et cœnum 
perturbât, et aquam cornimpit, eadera est ratio 
eorurn qui temerè et sine prœparatione docent 
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et docentnr. Epistolam suam concludit mémo¬ 
randum Pythagoram nuriqu^m voluisse palàm 
philosophari, et apud Damo, filiam suam, suos 
deposifos reliquisse commentarios, et vetuisse 
ne cuiquam extra familiam tradercntur : hanc 
vero, cùm grandi pecuniâ vendere posset illos 
serin O nos, noluisse, sed çgestatem et patris man¬ 
data aura pretiosiora duxisse; imo et morieqtem 
liistaliæ, filiæ suæ, idem præcepisse : ubi pro rè.v 
AVTAV l'TTKr'IoKciy lege tÀv ÉtCrài/ h'^nohÀv 

S7r£TÊlXê (ï). 


(i) Esotericæ Pytîiagoricontm doctriiiæ pars erat et geo- 
metfia, qnæ , teste Jamblicho , in libro de cornmuni 
Mathematica, à nobis primiim edito, tom. Il, p. aiGj 

I 

nostronim ^necdotorum Grcecoru?n, ideo postea publici 
juris facta est, quècl ciim quidam Pythagoricus bona sua 
amisisset, cæteri ei permiserunt ut eani docendo %dctuni 
quæreret. Tmo et ipsæ nunieroruni notæ minusculæ, quas 
Arabicas cipbras immerito vocamus, qui bus refertæ sunt 
singiilaq; Poëtbii Arithmeticîe paginte, quas Isaacus Vossius 
deprehenderat in codice JJoetbii quem seculo sexto Iribuit, 
quibus carere non potiiisse Romanos, ob eorum infinita 
propemodum vectigalia, aiiipiissimam jurisdictionem, et 
immensiim commercium, declaravimüs, p. i 53 et seqq. 
tomi seciïndi nostrorum necdotonun Qrcvcorum^ qtias- 
que à Pythagoræoi’Lim apîcibiis derivatas fuisse opinatur 
Roethiiis in Arilîimetlca sua seciilo quinto labente coni^ 
posita, hæ ipsse nuiiierorum nolæ reltgJosissimè Kservaban- 
ttir inter arcana Pylbagoræ. Hic primus ea signa iiitulerat 
in Europam, quæ in Oriente didicerat. Nam, ut reclè obser' 
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Vide aiitem qriæ de Orphica doctrina Eusebiüs 

J* 

affert, Prœp^ arat. evangel.^ Ub. iii, cup. 9, jy. 100 

et seqq. quæque raihi in muUis videntur cum 

—- ■ 

■ 

vat doctissimiis Galterer, in Elementis artis Diplojnaticæ 
univeî'salis ^ Gottingæ, 17^5, p* 71 et seqq.^ nemo erit 
qui non perspiciat^ universara ciplirarum rationerâ atque 
œconoiniam, et ipsum adeo iiomen ^ originem Orientalem 
salis prodere. Quæ cùm ita sint, ego quidein cipliras nos- 
tras pvo siglis, id est, pro literis priniordialibiis vocura 
numeralium, vel pro litena certè alphabeti cujiisdam 
Orientalis, elÆgypliaci quidem, sive, quod ferè idem est, 
Phœnicii, habeo. Sic et in nostris Anecdotis Grœcis, tom. 
Il, p. i53, observavimus posl doctissiraum auctorem ano- 
nymum Dissertationis matliematico-criticœ de mimera- 
Uum notarum origine, p. ai et seqq., usque ad p. 110, 
tom. XtiVIII, Eaccolta d’Opuscoli scienlijici e ftlolo- 
gici, in yenezia, xySS, quem Italum esse adfîrmat Cl. 
Trombelli, p. 5 , Arte di conoscere V età de* codici, ho- 
rumce signorum formas in Tironis et Senecas notis, nec- 
non et in antiquis inscriptionibus, ita exbiberi, ut non 
quidem numéros, sed verba interdum et syllabas, et noii- 
nunquam pondéra et mensuras, quæ sanè ad numéros 
spectant, repræsentent. Imù idem ille anoriymus et veteres 
affert inscriptiones in quibus pro notis numeralibus usur- 
patæ sint. Inde, inquit, p. 70, Diophantus Alexandriniis, 
qui medio ferè seculo secundo algebram tractavit, cujus- 
que ullimi libri inediti ad eam pertinentes utinam è bi- 
bliollieca Vaticana proferantur, harumce notarum non 
fuit ignarus. Sic autem pergit eruditissimus Galterer, p. 71 : 
Exstant nunc quoqué muiniŒ, quas vocant, antiquissimæ, 
in quarum inscriptionibus bine inde literæ ceriiuntur, 
quaruin bgune cum ciphris nostris oinnino conveniunt. 
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mysteriorum ac proinde cum Pylhagoricorum 
doctrina consentire, Gonfer et Clement. Alexan¬ 
drin. Stromat.y Ub. Vy p. 726. Sic Miisaeiis, teste 


Neqiie imam tantum atque alleram, sed omn.es omnino 
ciphrarum figuras, et ipsum adeo nihili signum, seu sero, 
ad modam circelli o exaratiim, in Lis mumiarum inscrip- 
lionibus, tanquani veras alphabetî literas usurpatas depre- 
hendere Itcel. Vide, inquit, in Méinoires de Trévoux, 
ann. 1740, Mart,, art. xxi. Lettre àJkf. Rigord^ com? 7 iis- 
sccire de la rmirine'^ ubi miimice ejusmodi exemplum pro- 
positum est. Imprimis vero lectu digna sunt, quæ affert 
tabulisque illustrât Illustrissimus Cornes de Caylus, dans 
le Recueil d’jdntiquités égyptiennes ^ étrusques, grecques 
et romaines ^ tom. I, Paris, 1752, in-4., p. 65-76. Confer 
tah. XX/, X.XVI, Unde sic Cl, Gatterer concludit : PLoe- 
nices et yEgyptii, quorum studîa arithmetica, Phoenicum 
imprimis, neino iinquam in dubium vocavit, primi om¬ 
nium populorura, ut literis scripserunt, ita quoque per 
literas, hoc est, per cipliras, quas vulgo Arabicas seu 
Indicas vocant, coinpiitarunt. Hæ cipliræ sensim à PLoe- 
nicibus et Ægyptiis, unà cum reliquis literis, ad alios 
Orientis populos venerunt. Hebræi imprimis, et S-iùTfnvff-'jof 
etiam sacri Codicis auctores, cipliris iu scribendis numeris 
usi videiitur : errores cerlè iiumerorum, in sacris literis 
depreliensi, qitod jam Vignolius observavît, dans la Chro¬ 
nologie de VHistoire sainte, tom. I, p. iga et seqq,, ex 
nullo fonte tutlùs quàm partim ex ciphris iranspositis, par- 
lim ex zéro mox aucto, niox dimiiiuto, derivari possunt. 
Etsi, subjicit, qualis Europæorum veterum, Græcoruin 
præsertim, ac Romanorum, arithmetica fuerit, ignora- 
mus, constat tamen, Pythagoram, qui inter annum mimdi 
3376 et 35 i 8 vixit, quique Phoenicibus, Ægyptiis, aliis- 

Eiij 
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Laërtîo in proœivio, p. 3 , ed, M€ibomii,^\\\t,^ ex 
uno omnia orta esse, et in imum oninla resol- 
veuda fore ; quse germana eral Orphei myste- 

que Oi'ientis populis, magistris usas est, notas numérales 
in compiUanclo adliibuisse, qnæ cum ciphris nostris maxi' 
mam similiuidinem habuerant. Cætera vide apiid ipsum 
Galtereriim, qui deînde Boetliii verba récitât, et post 
hune memorat Pytliagoricam coinputandi rationem, quam 
Pytbagoriei, in prasceptoris sui honorem, mensain Pytha- 
goricam^ et postea abacum, appeliarimt, His Cl. Gattereri 
verbis ea simt addenda qure leguntur, JVouve.au Traité ch 
Diplomatique, tom. lïl, p* 527 et SaS : <t Don Antoine 
» Nassare, Tolygraphie espan,, fol. 19 vers., conjecture 
» que les Arabes ont pris Luirs cbilFres chez les Carlliagi- 
» nois 011 Africains» (qui et ipsi hasce numeroram notas 
Pbœniciis debent). « La raison qidil en donne, c’est qu’on 
» trouve plusieurs de leurs ligures dans quelques inscrip- 

» tions lyriennes.Ces figures se trouvent dans le calen- 

» drier égyptien, puMié par D. de Montfaucon, Suppléa 
» ment à V/intiquité expliquée, tom. if, planoli. niv. Mais 
» ce n’est que par certain hasard , dit ce savant antiquaire, 
» qifon y voit souvent le 3, le 3 et le 4 de chiffre, et qu’en 
* » certains endroits, comme à !a colonne sixième, en coinp- 
tant de la droite à la gauche, on lit fort clairement et 
'i'y fort distinctement 448, 112 et » Übi vides jara à 
Montfauconio omnium primo in monumentis Ægyptiis 
depreheiisas fuisse nostras ntimerorum notas, qnamvis 
alium earum figurarum usum, aliam sigiiificationem fuisse 
putaverit. Confer Cl. Adlerum in eruditissimo opéré qiiod 
inscriptum est Muséum Cuficwn JBorgianum P^elltris^ 
ubi dicit, p. Sg, numerorum signa in mumiis primiim 
animadversa esse à Cl. Buttnero in Vergleichiingstafehi 
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rioriim, Pyiliagoricorum , Stoïcorum, etc., doc- 
tri n a esoterica. Warburton, tom. I, Dissert, v, 
]). 2o3, post Jamblichiim, de Vita Pjthagorœ, 

der schriftartan verscHiedner T^oUcer^ £ stùk, Qotlingen^ 
1771, tab. Il J quæ, inquit^ p. 3 q et 40, licèt tanquam 
literæ aclhibila videantiirj semper tamen documento siint, 
eadem non noviler à Romanis^ vel Arabibüs, vel Indîs, 
inventa fuisse; sed hasce notas numeroruin, quarum pri¬ 
ma vestigia a])ud Ægyptios reperiuntuij primùm in Asia 
à cæteris geiilibuSj à Græcis imprimis, nsu celebratas fuisse, 
et mox etiam ad Romanos transivisse, qui omnes ferè 
scientias, inquit, h Græcis, earmn parentibus, accepenmt; 
in Itaiia deinde cura cæteris disciplinis propemoduni pe- 

P 

riisse, usquediim, post secnla quædam elapsa, cùm literse 
renasci coepissent, ab Arabibus, qui eas conservaverant, 
revocalæ et iiobis traditæ sinl. Nain, \il observaveram in 
raeis Aneüdotis Græcis^ p. iSa et i 53 , ‘Wallisîiis, de 
Algebra^ cap. 3 , part, x, et cap. !\, part, xi, opinatur 
Gallos, et deinceps Italos, bas notas fuisse edoctos à Ger- 
berto monaclio, qui eas in Hispania, llorente olim Ara- 
bum sede, acceperat. Gerbertus autein, qui fiiit archiepis- 
copus Reraensis, ann. 902 , indeqiie ad Ravennatem eccle- 
siara transiit, et tandem S. Pétri sedem occupavit, in qua 
post quatuor annos nondum absolutos obiit, plures notas 
numérales minusculas reliquit in suo Tractatu geometrico, 
qui ex vetustissirno codice Salisburgensi prodiit, et in 
quo, cap. 85 , ad quasdam operationes aritlimeticas confi- 
ciendas appositi sunt numeri 1,2, 3, 4^ b, 6, 7, 8, 9. 
De Maximo autem Planude, qui ab Andronico Palæologo 
Seniore ad Venetos, anno 1327, legatus missus est, et vixil 
adhuc anno '[353, et scripslt iiactenus ineditum opus, 
atque iiisci iptum ? in quo de quatuor 

E iv 
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p. i 46 : « Pyth.igore reconnoissoit que c’ëtoil dans 
» les mystères d’Orphée qui se célébroient en 
M Thrace, qu’il avoit appris runité de la cause 

. I ■».. , 1 ■ ■ ■ ■! Il , .M,. , 

primis aritlimetices regulis egit, et notaruni niimerica- 
rum figuras nostris prorsus sxraües exliibet^ vide quæ attu- 
limiis, p. i 53 secimdi tomi nostroriim Amcdotoruni 
Grœcorum f et coiifer tabula in buic subjectam, in qua, 
mim. 2 et 3 , hasce formas è duobus S. Marci bibliolbecas 
codicibus accuratè repræsenlatas videbis. Cl. aiUem Adie- 
rus J p. 37 sui J/usei Ciifici Borgiani ^ inter numraos 
Borgianos (n“ 46) féliciter invenit prijnum monnmentnin 
ciplirarurn, vel notarum numeralium^ ab Arabibiis aclhibi- 
tariim, aiinij ut opinatur, mclxxxix. In omnibus aliis 
numinis Cuficis æra vocibns integris expressa est, qitæ 
contra liodie in nnmmis Arabicis semper notis numerali- 
bus indicatur ; è quo, inquit, cum magna verisimilitudine 
leinpiis définir] polest, qiio notæ illse in usum Arabuin 
transierint Appositè ad rem docti auclorcs du N^oiweau 
Traité de Diplomatique, tom. III, p. 5 14 : a Que l'épi- 
» sème* des Grecs ait constamment la valeur de 6 » ( imo 
et siinilem ferè figuram babeat) «dans les anciens actes 
» publics, c est un fait démontré par la cbartre, ou papier, 
» de Ravenne, de l"an 444, publiée par le marquis de 
» MalTei, Istor. Diplomat ., p, 1 63 , » Cl. Corsini in Disser¬ 
ta tione VI subjecta utilîssimo ipsius operi, qiiod vaidelocu- 
pletari polest, de JSoiis Gj'œcorum , l'iorentiæ anno 1749 
edito, sic babet, p. 107 : Cliaracler i sajjïissimè in Græcis 
marmoribiîs occurrit, ibique vel uuum, ye\decejn, signi- 
ficat. Quod autem suspicatnr Cl, Galterer, ciplira.s nostras 
babendas esse pro siglis, id est, pro lîteris primordialibus 
vocum numeralium, id fortasse confirmari posset exemplo 
veterura Græcoriim, apud quos, dücentibus Prisciano, de 
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w première et nniverseüe; c’éloit là, pour me 
» servir de ses expressions obscures et symboli- 
» ques, qu’il avoit appris que la substance éter- 

J »» Mi l ■ —Il I I I ■■ 


Jj'igiiris numeroi'iiJit, non longé ab initio, Terentio Scauro, 
Herodiano, aliîüfjiie grain ma ticia, A est lo, IT 5 , X est 
1000, etc., nempe qnod A, n et X sint literæ initiales vo- 
cnm îTEfTE, 5;i'Aï<si, qnæ significaiit decem, guinque ^ 

mille, etc., de quo vide, præter alios infini tos. Cl. Ta y- 
loruni, p. 23 et seqq, Commentarii ad Marmor Sandvi- 
cense, Cantabrig , in-4. Hoc Sandvicense Marmor 


antiquissimum notarum iiiiineralinm Græcariim specimen 
ac monumeiitum merito videtnr Cl. Corsinio, p. 23 , art. 3 , 
Prolegomen. in Notas Qræcorum, videndo, ubi diversam 
plané Græcarum luimericarum notarum originem propo- 
nit, qiiara olim in nostra Palœographia Grœca critica 
diligentiùs considerabimus. V. et Audricli., Institution, 
antiquar. part, II, cap. 2, p. 140. De primigeniis autem 
apud Lalinos nitnierorum notis conferendus Joli. Swinton, 
p. 16 et seqq. Hissertationis de priscis Roinanoruin literis, 
Oxonii, 1746, in-4. Interea notandus est singularis ille 
numerandi modus interdiim à Græcis nsurpatiis, ut in ilia 
Sinyrnensi inscriptione édita j)- seqq. tom. IV, 

Mémoir. Académ. InsoripL , ubi diserte legitur A B pro 
II et A B TA pro IV, de quo sic Kusterus ibidem, p. 669 
et 670 : a II est à remarquer ici que le nombre 4 ex¬ 
il primé par les quatre premières lettres de l’alpbabet grec, 
11 au lieu qu’on ne le marque ordinairement que par un A 
1) seulement, » (Operariorum vitio in Actis Academise edi- 
tiim est A pro A,) «Je n’avois pas d’abord pris garde a 
» celte façon d’exprimer le nombre de 4 = deux personnes 
i> savantes me l’ont fait remarquer-, et m’ont demandé en 
11 meme temps si on ne pouvoît pas la justifier par des 
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» nelle du nombre étoit le principe intelligent 
« de Tunivers, des cieux, de la terre et des êtres 
» mixtes. » Celeherrima aiUem il ta et antiquis- 
sima Samolhracum mysteria Varro apprit apud 
Augustinum sic loquentem , de Civitate Dei^ 
hb, ni, cap. 'aS : Saniotliracurn nohilia mysteria 
in superiore libro sic interpretatur (Varro), eaque 
se, quæ nec suis nota suiil, scribeiido expositu- 
runi, eisque inissurum, quasi religiosissimè pol- 
licetiir. Dicit enim , se ibi multis indiciis colle- 
gisse, iii eorum simulacris aliud significare cœ- 
lurn, aliud terram’, aliiid exempta rerum, qiias 
Plato appellat . ideas : cœUim, Jovem ; terram, 


» exemples tirés ou des auteurs, ou des anciens monumeiis, 
y> Je n*ai pu les satisfaire sur-le-cliamp ; mais je me suis 
■» ressouvenu, depuis, que Diogène Laërce s’étoit servi de 
» cette maniéré de marquer les nombres. En efièt, cet 
» auteur s en sert partout, non-seulement par rapport au 
» nombre de 4, mais aussi par rapport aux antres nom- 
y> bres, depuis 2 jusqu a 10. » De peculiari .autein nume- 
ralis literæ forma , quæ soli regiio Antioclii IV, Syriæ 
regis, competit, vide, post Vaillantium, Montfauconium, 


et Haymium, Swintoni /)isseriationem secunclam d& 
nu 7 ?z 7 ms qiiibusdarn Sa 77 iaritanis et Phœrîiciis, p. 5 . De 


numeralibus literls Hebraïcis et Samaritanis, vide Kenni- 

4 

cott, in .DissertatioTte generali B’ùàVls subjecta, p. i 3 ; 
Swinton, Dissertatione (prima) de niwimis quihus- 
da7ii Sa7narita7ti$ et P hoBTiiciis ^ p. 67-72; et summum 
ilium Barthélemy, /T/e/n. Acad. Inscript., tom. XXÏV, 
p. 56. 
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Junonem; ideas, Minervam^, vult intelligi; cœ- 
lum , à quo fiat aliquid ; terram, tle qna fiat; 
exempliini, secundùm qiiod fiat. XJ b i vides quod- 
dam veluti semen doctrinæ Platonicæ, quæ ex 
prima omnium phiîosophîca, alianimqne siib- 
sequenlium origine, mysterionim doctrina, par¬ 
ti m fliixit. Quàm dolendum autem periisse ilios 
Ya rron is de dhnnis humanisque rebus 1 ibros, quos 
puernm vidisse se, et recordatione torqiieri suni- 
mis, ut aiiint, labrîs gustatæ dulcedinis, seqiie 
suspicari hos alicubi forsaii îatitare, affirmât Pt*- ? 

trarclia, in Ubro Epistolarum ad viros illustres 
veteres i epistold idtimâ, ad Marcwn Vaironem^ 
p. 709 secundi voluminis! 

Qnæ cùm ita sint, cùmque in mysteriis, et iii 
esotericis philosophorum colloquiis, pariter do- 
ceretur, plerosqiie Deos qiios vtdgiis colebat et 
adorabat, nihil aliud fuisse quàm Dei munera, 
aut effectus cœîestes, quæ pro totidem Nnmini- 
bus à vulgo liabebantur, immérité dixit War- 
burton (i) : « Ce qui a fait prendre le cha ngc • 

» aux Anciens et aux Modernes sur le but de la 
» double doctrine, et leur a fait imaginer quelle 
5) n etoit qu’un artifice barbare pour conserver 
)) la réputation des sciences, et de ceux qui en 
» faisoient profession , a été l’opinion générale 
» que les fables des Dieux et des ITéros avoient 

(i) W^arburton, Dissert, vin, tom, II, p. 3^ et 25. | 
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» été inventées par les Sages de la première anti- 

» qui té, pour déguiser et cacher des vérités na- 

» turelîes et morales, dont ils vouloient avoir le 

» plaisir de se réserver l’explication. Les philoso- 

» phes grecs des derniers temps sont les auteurs 

» de cette fausse hypothèse; car il est évident que 

» lancienne mythologie du paganisme naqiiit de 

» la corruption de l’ancienne tradition histori- 

■ 

35 que; corruption qui naquit elle-même des pré- 
3> jugés et des folies du peuple, premier auteur 
» des fables et des allégories, et qui dans la suite 
33 donna lieu d’inventer l’usage de la double doc* 
» trine; non pour le simple plaisir d’expliquer 
» les prétendues vérités cachées sous l’enveloppe 
35 de ces fables, mais pour tourner au bien du 
» peuple les fruits mêmes de sa folie et de ses pré- 
>5 jugés. 53 Et alibi (i) : « Il faut d’abord examiner 
>5 quelle est l’origine de la fable en général. Il y 
53 a communément deux opinions à ce sujet. La 
J) première, que les anciennes fables ne sont que 
5) des inventions des anciens Sages, que des allé- 
» gories sous lesquelles ils ont caché des vérités 
35 naturelles, morales et divines, qu’un dégui- 
» sement bizarre, qui couvre le système de leur 
35 .sages.se mystérieuse; c’est une opinion qui n’a 
>5 été inventée que depuis l’origine de la fable, et 


% 



(i) WarburtoUj Disserl. ix^ lom. 11 , p. 67. 
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M qui n’a pas besoin cFétre réfutée. » Et infra (i) : 

« L’autre opinion sur l’origine de la fable, est 
» de supposer qu’elle n’est qu’une corruption de ■ 

» riiistoire ancienne , et qu’elle est originaire- 
» inént fondée sur des Liits réels, mais déguisés ^ 

» par la suite des temps. Cette opinion est iucon- ! 

» testablement yéritable. » ; 

Sed liîc quidem mihi videlur idem in War- ' 

burlono culpandum, quod in abbatis Pluche, ] 

qui in contrarium plane errorem inciderat, sys- 

temate reprehendebat doctissimi Warburtoni de- *. 

fensor et interpres Gallicus sic loquens (2) : « Ce 

y> qui n’étoit que l’origine d’une seule branche 

» de l’idolâtrie, M. l’abbé Pluche eu a voulu faire : 

» l’oriffine de toute idolâtrie. » Unde in theolo- 

° • • • 
giæ fabulosæ ortu à stirpe repetendo idem, et 

multo quidem majori jure, sequi debuerat War- | 

hurton, quod in alio loco, iibi de re plané di- i 

versa agitur, usurpavit ( 3 ) : « On peut dire ea 

» cette occasion, comme en plusieurs autres, ce 

» que le savant Boerhaave disoit de la médecine, 

» qu’on ne doit point adopter de systèmes parû- 

ii culiers; que le meilleur moyen pour parvenir 

» au vrai, est de fondre ensemble tous les sys- ■ 

}) tèmes. » Sic Tullius, utpote Academicus, dici- 


(1) Warburton, Dissert, ix, tom. II, P- âg. 

(2) M. de Silhouette, Dissert, v, toiii. ï, p- 257. 

( 3 ) Wai’burton, Dissert, ii, tom. 11 , p, lûâ. 
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lur (i) nullis vinculis impediri ullius certæ dis¬ 
ciplina;, sed Ubare ex omnibus quodcumque 
eum maxime specie veritatis moveret. 

Quod quidem sapientissimum, si quod un- 
quam fuit, monitum et ad eos qui mythologiam 
tracJanI, maxime perlinel,et à Balbo Stoïco rectè 
servatum est apud Ciceronem (2). Ille, postquam 
iinam eamque vcrissimarn idoioiatriæ causam as¬ 
signa vit, quam irnmerito exclusit et rejeeil Clar. 
abbas Pluche, seilicet, suscepisse vitam homi- 
num consuetudinemque communem, tit bene- 
ficiis excellentes viros in cœlum famâ ac vol un- 
tate tollerenl, et hinc ortos esse plurimos Deos 
homines, ut eleganter vocal S. Cyprianus, quod 
ex raysteriis intelligi posse déclarai, meritô ta- 
men suhjicit, contra Clar. Warbiirloni senten- 
tiam, non hune solum exstitisse fontem ex quo 
omnis ilia lot Deorura colluvies defluxerit, nec 
omiiem veterem Ethnicorum mythologiam ex 
sola antiquæ traditionis historicæ corruptione 
deductam , sed partim quoque ex ipsa physica 
theologia, quœ sensim igiiorantiâ, et lapsu tem- 
poris, ac superstitioiie, corrupta et depravata 

I 

fuit, theologiam mythicam, seu fabulosam, de- 
rivatam fuisse; cùm homines rudes, et symbolo- 
rarn illorum sensum minime assecuti, uni adhæ- 


(1) Cicero, Tusculaii. v, ix. 

(2) Cicero, de Nalura Deorum, lib. n, cap. 24, 
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serunt cortici, et reriim umbras atqiie effigies 
pro rébus ipsis consectati suut. 

Sic aiitem loquîtur lialbus (i) apud Cicero- 
nem : Alia quoque ex ralioiie, et qiiidem phvsica, 
magna fluxit multitiido Deorum, qui, induti 
specie buinana, fabulas poétis suiipeditaveriuit, 
bominum autem vitam superstitione omni refer- 


serunt. Atque hic locus à Zer^one tracta lus, iu- 
quit idem balbus, post a Cieaiithe et Chrysîppo 
pluribus verbis explicatus est. Nam primo, ut 
alibi dicit Balbus (2), multæ aliæ natura? Deorum 


ex magnis bénéficias eorum, non sine causa, et 
aGræciæSapientibus et à majoribus nostris con^ 


stilutai nominatocque sunt. Quidquid enim ma- 
gnam lUilitatem ( 3 ) generi afferret huniano, id 
non sine divina bonitate erga homiaes fieri arbi- 
trabantur, Itaque lum illud, inquit, quod erat 
à Deo natum, nomine ipsius Dei nuncupabant; 
ut cùm fruges Cererem appellamus, vinum au¬ 
tem Liberum : ex quo iiiud Terentii , 

Sine Cerere et Libero friget Venus. 

I - - 


(1) Cicero, de Natura Deorum^ lib. ii, cap. 24. 

(2) Ibid., lib. Il, cap. sS. 


( 3 ) Sic PerscEus, Zeiionis auditor, apud Ciceronein, de 
JWatura Deorum, lib. 1, cap. i 5 , dicit res saUitares et 
utiles Deorum esse vocabulis iiuncupatas. Clemens, ifi Oo- 
hortat. ad genU^, p. 22, ed. PoLteri i Alii, quod mitibus 


letiestnum plantarum Iructibus vjtam sustentaient, Oere- 


rem quiclem vocaveruiit frumentum, ut Athenieiises, et 
Baccbum, vilem, ut Tliebani. 
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ïiim autem res ipsa , inquit idem, in qua vis 
inest major aliqua, sic appellatur, iit ea ipsa res 
nominetur Dens, ut Fides, ut Mens..., quannn 
omnium rerum quia vis erat tanta, ut sine Deo 
régi non posset, ipsa res Deorum nomen obti- 
nuit : quo ex genere, Cupidinis, et Yoluptatis, 
et Lubenlinæ Veneris vocabula (i) coiisecrata 
sunt. Et sic , ut ait Seneca quæcumque voles, 
Deo nomina propriè aptabis, vim aliquam effec- 
tumque cœlestem continentia, et tôt appella- 
tiones ejus possunt esse quot munera. Similem 
Prodico sententiam tribuunt Cicero ( 3 ) et Sex- 
tus ( 4 ) Empiricus, 

Postremo autem recentiores imprudenter res 
quæ,à Deo natæ, Deorum nomine nuncupaban- 
tur, pro Diis ipsîs, et Numinis simulacra pro 
ipso Numine habuere et coluere ; unde nata ido- 
îolatria, theologiæ physicæ malè intellectæ filia. 
Præclarè ad rem Plutarchus ( 5 ) observât, quæ- 


(i) Clemens, in Cohortat,, p, 22 : Nec defuerunî philo- 
soplû qui^ poètarum exeinplo, vestris affectibus Deorum 
personas induerunl, ut Tiinori, Amori, Gaudio^ Spei j 
quemadmodum prisons ille Epimenides Contiimeliæ et 
Impudentiae aras Alhenis constituit. Confer Theodoret, 
'Tfiemptut., serm. ni , p. 5 14. 

{2) Seneca, de Beneflciis, lib. iv, cap. 7. 

( 3 ) Cicero, de Natura Deorum, ïib. i, cap. 4 a* 

( 4 ) Sextiis, adversùs Pbysicos, lib, ix, p. 553 . 

( 5 J Plutarchus, de Iside et Osiride, p. 878 et 37g. 
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tîam sacra fieri ob fructuum occultalionem, quos 
anliqui non esse Deos, secl Deoriim dona, eaque 
magna, et necessaria ad ferini viclûs etbelluinae 
vitæ immanitatem vitandam, existimanint. Sicut 
nos, inquit, eum qui libros Platoiiisémit, emere 
Platonem dicimus, et Menandrum agere {^uivctv^ 
S'pv vToxp/vêcrôiti ) qui xMenandri fabulam agit, itat 
et veteres Deorum nomina donis et operibus Deo- 
rum libenter tribuerunt, ob utilitatem ea augeii' 
tes (f) atque ornantes; sed posteri, indoclè ista 
accipientes, imperitèque in ipsos Deos ea detor- 
quentesquæfrugibusacciduiit aliàsexorientibus, 
alias occulialis, et ea Deorum ortus interitusque 
non vocanles duntaxat, sedetiam sic habererem 
pu tantes, se ipsi falsis opinionibus erroribusque 
turbulentis et inipiis implicuerunt. 

Rectè idem ibidem addit, optimè à pbiloso- 
phisdici,qui vocabnlorura et nominum vim non 
discant rectè assequi, eos etiam de rebus ipsis 
falli; quod et usu venisse Græcorum nonnullis, 
qui, ærea, lapidea aut picta simulacra cùm adsue- 
vissent non imagines Deorum et simulacra iis 
consecrata et dedicata, sed Deos et nuncupare 


(i) Rectè ReimamiLis, IHstor. at/ieism,^ p. sGo, iisita- 
tiiin fiiiase Etliiilcls nionet, et iis entibns Üei nomen tri- 
buere, qnæ noverant esse à Deo producta, iit palet ex 
Theogonia Ilesiodi, etpræclarè docet Joli, Clericiis, Bibl, 
select, y toiïî. lU, ai t, i, p. 532 et seqq- 
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ethabere, ausi siint deinde dicere^ Minervam à 
Lachare fuisse exutam, Apollinis cincitmos aii- 
reos àbionysloabscissos et ablatos fuisse, Jovem 
CapitoUnum sub beilum civile incendio periisse. 
Quod et Plutarchus ibidem observât Ægyptiis 
erga ea evenîsse quævenerantur animalia,et tan- 
qTiam ipsos colunt Deos; cùm, inquit, Græcihæc 
non Nu mina, sed haie aiit illi sacra esse Numini, 
reclè et dicant, et sentiant. 

Et hæc quidem Plutarchi verba eo accuratiùs 
perpendenda sunt, quod veteris originem mytho- 
logiæ explicent, fontes imde oriatur idololatrîa, 
aperiant, atque etiam itinera ipsa demonstrent; 
cùm prætereaè vagis metaphysicæ, et mentis quæ* 
libet visa arripientis iisque utentis, somniis,ac! 
varias variarum sectarum opiniones pro tempore 
accommodatis, ex incertis vanæ physiologiæ de- 
lirationibus, iisque maiè perceptis, ex astrono- 

micis allegoriis, ex antiqnæ ruderibus historiæ 

» 

(seu sacræ, ül est y Judaïcæ, seu profanæ) hue 
illuc temerè congestis, et ex absurdis poëtarum 
aut callidis principum commentis, velut Hydra 
ex mullis capitibus tota constabat, cujiisque fa- 
biilarum malè cohærentium pars ad physicam, 
agriculturam et astroriomiam, obscuris, et ideo 
postea pravè intelleclis, involutas symbolis, pars 
ad notiones et opiniones metaphysicas imagini- 
bus sub sensum cadentibus expressas, et ad mo¬ 
rales affectas formis corporeis veslitos, pars ad 
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primarum vestigia corrupta traditionum, pars 
denique referenda est ad pantheisTnum,qiii lheis- 
mum proximè excepit, quiqiie cùm nihil aliud 
esset quàm Naturæ deificatæet Mundi apotheosis, 
liinc factum est, ut postea homines singulas par- 
tCuS divinas divini hujusce Mundi pro siugulis 
habueriut Diis, quos peculiariter coluere, riec 
ad unum Deum, seu communem Naturam ^ ut 
veteres pantheistæ, revocaverunt. Nam, ut aitPli- 
nius (i), fragilis et laboriosa mortalitas in partes 
ista digessit, infirmitatis suœ memor, ut portio* 
nibus quisque coleret, quo maximè indigeret. 
Sic astra non ideosolùm pro Diis habuere, quod, 
ut visum Clar. Warburtoni Gallico interpreti (y.), 
eorum vis coelestîs ad corpora lunæ subjecta eo 
pertineret modo qui sensus et oculos faüeret, sed 
quod primo pro Dei partibus exceilentibus ha¬ 
bita, deinde tanquam peculiaria Numina ita cuba 
fuerint,ut bine sabæismi, et deinde idololatriæ, 
origo repetenda sit (3). 


(1) Pliiiiiis, Histor. natLxral.j lib. cap^7. 

(2) Tom. I, p. aSo, 

( 3 ) Nuper ex astronomia veteri xnagnam raythologiæ 
^iucem accendit CI. Diipiiis, in universilate Parisiensi elo- 

quentiæ pi’ofessor, cujus vide Mémoire sur Vorigine des 
constellations et sur V explication de la fable ^ tom, 
de V Astronomie de M, de JL/Ctlande , a Pans , 1 '^81, in- 4 » 
Ille in multis rem acu féliciter teligit^ in omnibus sum¬ 
mum ingenii aeumen prodidit. 
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Hîsce causis ea siint addenda quæ confuderunt, 

adulteraveruiit et attexiierunt frequentes in Græ- 

cia, altéra ilia mytliologiæpatria,rernm commu- 

tationes; varia ejus incolarum permistio, eorum- 

que originis diversitas ; intima cum Barbarisj 

inoribus et sermone dissonis, cominercia et ne- 

cessitiidines ; linguarum varietas, eariimque, ut 

et historiæ veteris, ignoratio; mysteriorum, de 

qnibus porlentosajactabanturj obscuritas; inepta 

hieroglypliicaruTïi notarum, et antiqui generis 

dicendi, interpretatio ; eoriim qui etymologias 

. ‘ 

auciipabantur, liallucinationes ; inhians sacer- 
dolum aviditas ; fides tbeophaniis et prodigÜs 
habita; fallaciæpræstigiarum quibusdeludeban- 
turoculi, imo etiam observantibus auferebantur; 
civilis legislalorum prudenlia, vel fraus viro- 
runi civitatis principnm; doli quibus animi irre- 
tiebantur ; turpis populorum ereduUtas et fœda 
superstitio; fabularum et miraculorum amor 
vulgo insitus; criticorum penuria, nimis tenue 
metapbysicorum acumen; vagæ eorum qui alle- 
goriarum nubes captabant, aberratioiies, ipsis 
quas explioabant, et adversus Christianos delen- 
debant, fabiilis inlerdura absurdiores; adnlatio 
viventium famula; deletorum morte hominum» 
desiderium, aut acceptorum memoria beneficio- 
rum, et acuendæ virtulis, tanta divinilatis mer- 
cede propositâ, cupiditas; denique pliilosopho- 
rum commenta, et audax poelarum licentia, 
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quibus quidlibet (ingencU, et impunè mentiencli 
atque immulandi, ita semper æqna fuit potes- 
tas, ut si, exempU gratiâ, Raciuius noster, non 
Gallicus, sed Græcus exstitisset, et ante duo millia 
annorum YÎxisset, quidquid in Ipliigeniæ fabula 
immutavit, id jam in mylhologiam reeeptuni 
fuisset, et su um in theologia fabula ri locum 
obtineret. De Ilesiodi autem Theogonia omnino 
legenda est aurea summi illiiis viri, et supra 
nostras laudes positi, Heynii Commentatio in 
Actis Academiæ Gottingensis, 1779» vol. II (i)* 

Eodeni ferè modo et niysteriorum inslituta 
postremô fœdè corrupta sunt, eùm initiati pro. 
rebus effigie m atque umbram amplexi fuere, et, 
verbi gratiâ, decepü sunt imagine ÿst-AAâet xtêvost, 
quibus primo niîiil aliud designabatur quàm sé¬ 
minales Naturæ causæ, quarum munere omnia 
et nascuntur et renascuntur. 

Videtis-ne igitur, ut ait Balbus apud Cicero- 


(1) Coiifer et ejusdem præstaotissimi Heynii doctam 
aniniadversionem ad Apollodori lib. i, p. 3 et seqq. partis 
primse, Goettmgœ, 1783, euindemqiie ibidem, p. i.dS et 
106, 238 , 248, 283, 284, 563 , 694, 76901770, etc. 
Vide et doctlsüinnim llbrum poslhumura Samuelis Mus- 
graviij à snmino illo critico Ci. Tboma Tyrwbitt nupes 
edittim, et inscriptom, T'-u^o Dissei'tatlons I, on lhe Gj’CB- 
cian jîiytkology ; //, an examination of Sir Isaac IS'e-W’^ 
tons Objections to the chronology of the olympiade ^ 
London y 1782, ia-8. 
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nem (i), ut à physicis rebus, bene atque utiliter 
inventis, tracta ratio sit ad commentitios et 6c- 
tos Deos? Quæ res, inquit, genuit falsas opinio- 
nes, erroresque turbulentos, et superstitiones 
pæuè an îles. Et formæ enim nobis Deorum , et 
ætates, et vestitus ornatusque noti sunt : généra 
præterea , conjugia , cognationes, omniaque tra- 
diicta ad similitudinem imbecillitatis humanæ* 
Nam , inquit, et perturbatis animis inducuntur; 
accipimus enim Deorum cupiditales, ægritudi- 

P 

nés, iracundias : nec vero, ut fabulæ ferunt, Dii 
bellis præliisque caruerunt; nec solùm, ut a2:)ud 
Homenim, cùm duos exercitus contrarios alii 
Dii ex alla parte defenderent, sed etiam, ut cum 
Titaiiis, lit cum Gigantibus, sua propria belîa 
gesserunt. Hæc, inquit, et dicuntur, et credun- 
tur stuhissimè, et -plena sunt futilitatis summæ- 
que levitatis. 

Sic apud Augustinum (2) Varro dicit, in my- 
tbicæ seu fabulosæ theologîæ généré, quo maxi¬ 
me utuiitur poëtæ, multa inesse contra dignita- 
tem et naturam immortalium 6cta. In hoc enim 
est, inquit, ut Deus abus ex capite, alius ex fe- 
more sit, alius ex guttis sanguinis natus: in hoc, 
ut Dii fiiratisint, ut adulteraverint, ut servierint 


(1) Cicero J fie Natura Deorum^ lib. ju, cap. 28. 

(2) Augaslinus, de Cîvitate Dei, lib. vi, cap. 5 , 


I 
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hominibus (i). Denique in hoc omnia Diis attri- 
buuntur, quæ non modo lu hominera , sed ctiani 
quæ in contemplissimum hominem cadere pos- 
sunt. Hic cerlè (Varro), nbi potuit, ubi ausus 
est, inquit idem Augustinus, ubi impunitum 
putavit, quanta mencîacissimis fabulis naturæ 
Deorum fieret injuria, sine caligîtie ullius ambi- 
guitatïs expressil. Loquebatur eiiim , inquit Au- 
giistinns , non de naturali theologia , non de 
civili, sed de fabulosa, quam libéré à se putavit 
esse cuipandam. Sic et Scævola, ponlïfex doctis- 
simus, dicebat apud Auguslinum (2), primum 
geniis tlieologiæ, ici est^ f'abulosum , à poétis tra- 
ditum , esse nugatoriura , quod inulta de Diis 
fingantur indigna. Et infrà idem ibid. Aiigus- 
tinus : Poëlicum sanè Deorum genus cur Scæ- 
vola respuat, iisdem literis non lacetur : quia 
sic videlicet Deos déformant, ut nec bonis ho¬ 
minibus comparentur, ciim alium faciunt furari, 
alium adulterare, etc.; nihil denique posse c'on- 
fingi miracLilorum atque vitiorum, quod non ibi 
reperiatur; quæ à Deorum natura longé absunt. 
Pari liberlate fabulosam theologiam, ut non so- 
lùm Diis, sed ne hominibus quidem probisali- 


(1) Idem ferè apud Clementeni Alexandrinum in Cb- 
ïiortat., p.. 3 o et 3 i, ed. Pot ter. Vide eiirndera, ibid., 

p. Sa. 

(2) Augustinus, de Civilale Dei, lib. iv, cap. 37. 

F iv 
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gnani, însectatnr Dionysius Halicarnassensîs (»). 
Sic è rluobiis libris apiid liirîos sacris, qui intep 
decem et octo Pouranam ab iis recensentur, quo- 
runique Gallicam legi versiouem nfianviscriptaiTi, 
tinum, quod insoriptunn est Bagavadam^^iiw His- 
toria divina, fabulosam Indorum, ailerurn, quod 
à\c\iuTEzou?'-eda?n^ physicam eorum compiec- 
tiJur tlieologiam ; et hujus aiictor idem in fabu- 
losa Indorum lheologia culpat, quod in Romana 
Varro et Scævola, alque ad Déi unitatem omnia 
revocat. 

Hæc tamen mythica theologîa, fiîbuîis et su« 
perstitionibus andibus referla, rudi vulgo, ut 
ferè fit, tantùm arridebat, quanlùm physica, 
sive naturalis, doctis et philosophis. Hoc ipse 
teslatur Varro apud Auguslinum (2). Is post— 
quam sapierjter monuit, ea quæ scribunt poëtæ, 
minus çsse quàm ut populi sequi debeant, quæ 
autem philosophi, plus quàm ut ea vulgus scru¬ 
ta ri expédiât (ut siiprà contendit falli in reli- 
gione populos expedire), alio îoco dicit, teste 
eodem ibidem Aug-ustino , de generationibus 
Deorum magïs ad poêlas quàm ad physicos fuisse 
populos inclinatos. Hîc enim dixit, inquit Au¬ 
gustin us, quid fieri debeat, ibi quid fiat, Phy- 

» ... -!------ - ~ . 

(1) Dionysius Haliearnassensis, Antiqnilatum Roman, 
lib. Il , loin, i, p. 273, 27/,, 276 et 277, ed. Reiskii. 

(2) Aiigustiuiis, de Civitale Dei, lib. vi, cap. 6. 
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sîcos dixit (Varro) utilitatis causa scripsïssc; 
poetas, delectationis. Eamdem prorsiis Erato- 
stheni sententiam tribuit Strabo (i), qui eam 
coTifulare conatiir. Sic et Agalharchides (2) apucl 
Pholium, ideo Hesiodi, Æschyli et Euripidis, 
aliorumque Eibulas censet excusaudas, qiiod 
unusquisque poéta magis voluptati quàm veri- 
tati serviat. 

Porro ex utraque theologia, scüicet ex fabu- 
losa et ex naturali, miscebatur et temperabatur 
terlium lheologiæ genus, scilicet civile. Et hoc 
quidem est, teste Varroue apud Augustinum ( 3 ), 
qiiod in urbibus cives, maxime sacerdotes, nosse 
atque adrainislrare debeant ; in quo est, quos 
Beos pubiicè colere, quse sacra et sacrificia fa- 
cere quemque par sit. Civilem autem theolo- 
gîani è naturali et fabulosa commistis conflatam 
fuisse, sic docet Auguslinus (/|) : Commemoratus 
auctor (Varro), cùm civilem theoïogiam à fabu¬ 
losa et naturali, tertiam quamdam sui generis, 
distinguere conaretur, magis eam ex utraque tem- 
peratam, quàm ab utraque separatam, intelligî 
voluit. Ait enim, ea quæ scribunt poëtæ, minus 

> ■ ■ ■ - ■■ ■ ' ■ ^ --- 1 »■ ■ ■ ■ 1 

(1) Strabo, lib. I, p. i3, ecl. Amsteîodam. 

(2) Agalharcliicles, cap. 5 , apud Plioüum, cod. îSo,, 
p, i 33 i. 

( 3 ) Augustînus, de Ci vitale Del, lib. vi, cap. 5 . 

(4) Ibid., lib. VI, cap. 6. 
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esse quàm ut populi sequi debeant ; quæ autem 
ptiilosopîii, plus quàm ut ea vulgus scrutari ex¬ 
pédiât. Quæ sic abhorrent, inquit, ut tamen ex 
U troque genere ad civiles rationes assumpta sint 
non pauca, Augiistinus alibi (1) : Et civilis et 
fabulosa, ambæ fabulosæ sunt, ambæque civiles : 
ambas inveniet fabulosas, qui vanitates et obscœ* 
nitates ambarum prudenler inspexerit; ambas 
civiles, qui ludos scenicos, pertinentes ad fabu- 
losam, in Deorum civilium festivitatibus et in 
urbium divinis rebus adverterit. Idem et alibi (a), 
postquam urbanam et theatricam theologiam ad 
unam civilem pertinere ostendit, sic exclamat : 
Eant adhuc, et civilem theologiam à theologia 
fabulosa, urbes à theatris, tenipla à scenis, sacra 
pontificum à carminibus poëtarum, velut res 
honestas à turpibus, veraces à fallacibus, graves 
à .levibus, sérias à ludicris, appetendas à re- 
spuendis, quâ possunt quasi conentur subtililate 
discernere. Unde alibi ( 3 ) sic reclè concludit : 
Revocantur igitur ad theologiam civilem, theo¬ 
logia fabulosa, theatrica, sceiiica, indignationis 
et turpitudinis plena ; et hæc tota, quæ meritô 

cul panda et respuenda judicatur, pars hujus est, 

\ 

quæ colenda et observanda censetur i non sane 

(1) Augiistinus, de Civitate Dei, Ub. vi, cap. 8. 

(2) Ibid., Ub. VI, cap, 9. 

( 3 ) Ibid., Ub. VI, cap. 7. 
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pars incongrua , sicut ostendere institui, et quœ 
ab universo corpore aliéna , importuné illi coii- 
nexa atque suspensa sit, sed omnino consona, et 
tanquam ejusdem corporis membrum conve- 
nientissimè copulata. 

Scilicet Auguslinus (i) rectè monuerat, acu- 
lissimos et doctissimos viros, quales Varronem 
et alios, ambas improbandas intellexisse, et fa- 
bulosana et civilem tbeologîam. Sed illam, in— 
nuit, audebant improbare, banc non audebaiit. 
Illam culpandam proposuerunt ; banc ejus sirni- 
lem comparandam exposuerunt, non ut hæc præ 
ilia tenenda eligeretur , sed ut cum ilia respuenda 
intelligeretur, atque ita sine pericuîo eorum qui 
civilem theologiam reprebendere metuebant, 
utrâque contemptâ, ea quam naturalem vocant, 
apud meliores animos inYcniret locum. Hoc et 
sic alibi inculcat : Intelligimus quid agant, 
qui illam theatricam et fabulosam theologiam 
ab ista civili pendere noverunt, et ei de carrai- 
nibus poëtarum tanquam de speculo resultare : 
et ideo, istâ exposilâ, quam damnare non audent, 


(i) Angustinus, de Civllate Dei, lib. vi, cap. 8. 

(3) Aiigustinus, de Civitate Dei, lib. vi ^ cap. 9. Hoc 
jam suboluerat Patri Brurnoy, quem vide, 7 /iéatre des 
Grecs J lom, VI, p. 3 io etseqq., et ad eiimdem illiiis ani- 
madversiones qui bujiisce operis editionem curavit I 
<inn. 1773, 
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illam ejus imaginem liberiùs arguant et repre- 
hendunt, ut qui agnoscaiit quid velint, et banc 
ipsam faciem , cujus ilia imago est, delestentur. 
Et paulo infra : Quis crgo usqueadeo tardas sit, 
ut non intelHgat, istura hominem, civilem theo* 
lo giam tam diligenter exponendo et aperiendo, 
eamque illi fabulosæ, indignæ alque probrosæ, 
similem demonstrando, atque ipsam fabulosam, 
partem esse hujus satis evidenter docendo, non- 
nisi illi naturali, qiiam dicit ad pliilosophos per- 
tinere, in animis hoininum moliri locum, eâ 
sublilitate ut fabulosam reprebendat, civilem 
verô reprebeiidere quidem non audeat, sed, pro* 
dendo , reprehensibilem ostendat , atque ila , 
utrâque judicio rectè intelligentium repi'obatâ, 
sola naturalis remaneat eligenda ? 

Hinc idem Augustin us (i) Varronem sic allo- 
quitur : O Marce Varro, cùm sis bomo omnium 
acutissimus, et sine ulla dubitatione doctissi- 

mus, sed tamen homo. ceriiis quidem quàm 

sint res divinæ ab hiimanis nugis atque menda- 
ciis dirimendæ : sed vitiosissimas populorum opi- 
niones et consueludines in superstitionibus pu- 
blicis vereris offendere, quas à Deorum natura 
abhorrere, vel talium quales in hujus mundi 
elementis humani animi suspicatur infirmitas, 
et sentis ipsCj cùm eas usquequaque considéras, 


(i) Augustiims, de Civîtate Dei, lib, vi, cap. 6» 


I 
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et omnis vestra literatura circumsonat. Quid laïc 
agit huraanum, quamvîs excelIentissimuiD, in- 
genium ? Quid tibi Humana , licèt multiplex 
ingensque, doctrina in his angiistiis suffragatur? 
Naturales Deos coIere cupis ; civiles cogeris. Inve- 
nisti alios fabulosos iii quos liberiùs quod sentis, 
evomas; unde et istos civiles, velis nolisve, per- 
fundas, Dicis quippe fabulosos accoramodatos 
esse ad tbeatrum, naturalesad raundum, civiles 
ad Lirbem ; cùm mundus opus sit divinuni, or¬ 
bes vero et theatra opéra sint hominum, nec alii 
Dii rideantur in theatris quàm qui adorantur 
in templis, nec aliis ludos exhibeatis quàm qui- 
bus victimas immolatis. 

Hac arte decepti sunt vel nasuti illi et acutis- 
simi Athenienses, qui illam non viderunt civilis 
et fabuIosa3 tbeologiæ cognalioneni , et quasi 
concentum atque consensum, qiiariim hæc ab 
ilia nascilur, et eadem ita prorsus est, ut, cùm 
non alii Dii rideantur in theatris quàm qui ado¬ 
rantur in templis, necesse sit, ab eo qui in fabu¬ 
losos Deos quod sentit, liberiùs evomit, et civi¬ 
les quoque perfnndi. Hæc cùm non intelligerent, 
cauto Aristophani, civilem reprehendere me- 
tuenti religionem, at fabulosam irridenti, im- 
prudenter arridentes, ooronam imponebant,dum 
contra Socrati, naturalem unicè prædicanti, et 
simul civilem fabulosamque impugnanti, mor* 
tiferum tradebant poculum. 


/ 
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IiTimeritô igitur hæc observât Clar. Warbnr- 
toii (ij : « Il suffisoit de croire en un seul Dieu 
» pour élre regardé par le peuple comme un 
» athée. Ce fut le cas de Socrate : et si on laissa 
» ce philosophe vivre long-ternps en repos-, si on 
yi ne troubla point du tout celui d’Épicure, qui 
yi étoit un athée véritable, dans le sens qu’on 
» appelle athée quiconque nie la Providence, 
y) c’est que leurs opinions étoient regardées sur 
» le pied d’une secte philosophique, qui n’étoit 
y) point de nature à faire de grands progrès parmi 
y> le pexiple. » Ac primo quidem negari potest, 
eos omnes pro atheis fuisse liabitos, qui Deum 
uniim esse crederent, cùm id publiée et docue- 
rint et scripserint plurimi Ethnici, quorum 
testimonia, quœ longum esset exscribere, vide 
apud Justinum et Clementem Alexandrinuin ; 
ii demum athei esse censebantur, qui hoc dogma 
ita prædicabant, ut viliosisslmas populorum 
opiniones et consuetudines in superstilionibus 
publicis, ut ait Yarro, non vererentur offen- 
dere ; et ideo Socratem tamdiu , et Epicurum per¬ 
pétue, tranquille ac placide vitam degisse exis- 
timo, quod ille aliquamdiu, hic semper, civilem 
reprehendere metuerit religionem. 

Socralismorte, quid à populo limendum esset, 
edocti posteriores philosophi, civili iheologiæ 


■ 


(i) WarburtonJ Dissert, v, tom. I, p. 303. 
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palàm adversari non audebant, sed eam poliùs 
cum naturali conciliarej et ad illam accommo- 
dare, quibuslibet modis conabantur, publicique 
cultûs magnam præ se ferebant veneralionem , 
acpietatem ostentabant. Hoc de Varrone, quem 
suprà loquentem aiidivimus, sic testatur Augus- 
tinus (i) : Quid ipse Varro, qiiem dolemus in 
rebus divinis ludos sceriicos, quamvis non judi- 
cio proprio, posuisse^ cùm ad Deos colendos, 
velut religiosus, hortetur, nonne ita confitelur, 
non se ilia judicio suo sequi, quæ civitatem 
Romanam institiiisse commémorât^ ut si eam 
civitatem novam constitueret, ex naturæ poliùs 
formula Deos nominaqiie Deorum se fuisse de- 
dicaturum non dubitet confiteri? Sed jam quo- 
niam in vetere populo essent accepta, ab anti- 
quisnominum etcognominum historiam tenere, 
ut tradita est, debere se dicit, et ad eum flnem 
ilia scribere ac perscrutari, ut potiùs eos magis 
colere quàm despicere vulgus velit. Quibus ver- 
bis bomo acutissimiis, inquit Augustinus, salis 
indicat non se aperire omnia quæ non sibi tan¬ 
tum contemplai essent, sed etiam ipsi vulgo de- 
spicienda viderentur, nisi traderentur. Ego, in¬ 
quit idem Augustinus, ita conjicere non debui, 
nisi evidenter alio loco ipse diceret, de reli gio- 
nibus loquens, multa esse vera quæ non modo 


(i) Augustinus, de Civitate Dei, lib. iv, cap. 3 i. 
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vuîgo scire non sit utile, sed etram , tametsi falsa 
siat, aliter existimare populum expédiât. 

Eaindem publici cultûs reverentiam profitetur 
Balbus Stoïeus apud Ciceronem (i)^ ubi posl- 
quam thcologiæ fabuiosæ, è physica male intel- 
lecla ortæ, vitîa et aniles exagilavit superstitio- 
nés, et conquestus est hujus îneptias, futilitatis 
siimmæqiie levitatis plenas, et dici et credi stul- 
tissimè, hæc subjicit, ne in civÜem pariler in- 

I 

vehi videatur : Sed lamen, bis fabulis sprelis ac 
repudiatis, Deus pertinens per naturam cujns- 
que rei, per terras Ceres, per maria Neptunus, 
aîii per alia poterunt inlelligi : qui qualesque 
sint, quoque eos nomine consuetudo nuncupa- 
verit, hos Deos (ut edidit Eriiesti) et venerari 
et colere debemus. Cultus autem Deorum est op- 
timus, idemque castissimus atque sanctissimus, 
plenissimusque pietatis, ut eos semper purâ , in¬ 
tegra, incorruplâ et mente et voce veneremur : 
non enim philosophi solùm, verùm etiam ma¬ 
jores nostri superstitioiiem à religione separave- 
runt. Sic Cicero (a) alibi : Nec vero (Id enim di¬ 
ligenter inteliigi volo), superstitione tollendâ, 

I 

religio tollitur. Nam et majorum institula tueri 
sacris cærîmoniisque retinendis, sapientis est... 


(i) Cicerode Natiu'â Deorum, lib. ii, cap. 28. 

(i) Cicero, iil extremo secundo de Divinatione libro, 
cap. 72. 
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ut alibi (i) dixerat, retineri, et ad opinionem 
vulgi, et ad magnas utilitates reipublicæ, mo- 
rem, religionem , disciplinam , jus augurum, 
collegii auctoritatem. Cicero hæc snbjicit (2): 
Quamobrem, ut religio propaganda etiam est, 
quæ est juncta cum cognilione Naturœ [id est^ 
theoîogia naturali ), sic superstitioriis stirpes om- 
nes ejiciendæ; obi fabulosam et civilem innuere 
videtur. Vide omnino Lactantium in secundi 
Institutionurn dwinarum libri tertio capite. 

Idem ferè ad verbum apud nostrum videbis 
Cornutum, à riobis olim edendum , in ultimo 
capite, ab hisce verbis ( 3 ), srw h s/VsVcci, us- 
que ad finem capitis. Qui quidem Cornutus hîc 
et in toto suo declaraverat opéré, ad naturalem 
iheologiam ea omnia revocanda-esse quæ de Diis 
tradita surit fabulosa, et ibidem docuerat, con- 
stare, veteres non vulgaris sapientiæ homines 
fu isse, sed oplimos, ut Tullii verbis utar, spe- 
culatores venatoresque Naturæ mundi, et ad id 
aplissimos, ut eam et rectè asseqiierentur, et de 
ea per quædam ænigmatum involucra et inlcgu- 
menta allegoriarum perspicienda philosopharen- 
* tur. Idem taraen ibidem addit Cornutus, quæ de 
cultu et symbolis Deorura tradidit, deque iis ho- 


(1) Cicero, de Divinatione, lib. ii, cap. 33 . 

(2) Ibid., lib. Il, cap. 72. 

( 3 ) Cornüitub, cap. 35 , p. 235 , ed. Gai. 
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noribUvS qui Nu minibus habentur, et à raajoribus 
religione consecrati sunt, ea ita accipienda esse, 
ut adolescentes ad sinceram et germanam reti- 
gionem , non autem ad superstitionem, Iradu- 
cantur ; to e.vaiC& 7 v, æàâû!./^« £<V to 
uü-ftydlAivm rm vioav. Sic ut Marcus Antoniniis (i) 
^zQ'riCuctv Jlîio-tS'ettfjt.ovtctf- commendat,et à pâtre 
accepisse se gloriatur (2) to fxù Tepi ôskî- 
Sic etSeneca ( 3 ) ; Religio Deos colit, supersliüo 
violât. Eleganler autem MaximusTyrius ( 4 ): Pîus 
quidem est Dei amicus; superstitiosus verô est 
ejus adulator ( 5 ). 

Idem ibidem Corniitus sibi propositum esse 
profitetur, ut juvenes doceat quomodo Dii sacri* 
ficiis et precibus, summâ religione colendi et 
adoraridi sint, quando et quatenus rite jurare 


(1) Marcus Antoninus, lib. vi^ cap. 3 o, ubi vide Gata- 
kerujii, p. 242. 

(2) Marcus Antoiiinus, lib. i, cap. ï6. 

( 3 ) Seneca, de Clementia, lib. cap. 5 , 

(4) Maximus Tyrius, sermone xx, vulgo iv, tom. I, 
p. 3S9J ed. Reiskü. 

( 5 ) Eodeiii lerè modo sic locutus est Spinosa in præfa- 
tioiie Tractatûs t/ieologico-politici : «Non mîrum, quùd 
» antiquæ religioiiis nihil manserit, prceler ejus externura 

cultuîiij quo vulgiis Deum niagis adulari quàm adorave 
3> videtur. )> Qiiocl quidem de externe Cliristianorum cnltu 
impie tlictum, deElhnicis jure ac merito iisurpabat Maxi¬ 
mus Tyrius, 
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deceat. Ex qiio loco immerilo Moslieimius (i) 
seqiii putat, Phurnutum, seii poîh'is Cornuluni, 
quamvisad unam raundi animam referai omnia, 
liuic uni non supplicasse , sed Diis ptnribus ob- 
noxium fuisse. At non attendit Mosliei mius hæc 
ab homine dicta esse civilem religionern offen- 
dere verenti, eamque cum physica conciliare co¬ 
nanti, Sic Eusebius de philosophis îoquens (a) ; 
Sed ilîi serô quidem , cùm tandem eos majorum 
suorura theologiæ puderet, quæ singnü pro- 
prio marte commiiiiscebantur, et è fundo suo 
educebant ornamenta, ea quasi vela fabuüs de 
Deorum natiira obtendebant et accommoda-' 
bant, cùm nemo patria instiluta movere et im¬ 
mu tare auderet, sed omnes antiqnilatem, et fa- 
miliarem iiistitutionem quâ in pneritia imbuti 
fueranl, magni facerent. Hinc optimè Clar. Fors- 
ter (3) : Cùm sumnia olim apud Græcos civilis 
ipsorum theoiogiæ, ac præscrtim niysteriorum, 
erat reverenlia, philosophi veteres, ac præsertira 
Pythagorici, Platonici ac Stoïci, dogmata ipso¬ 
rum imaginihiis exinde petitis freqiientissimè 
ornabant, eaque tanquam eumdem prorsus cum 
religione finem eteffectuin habentia exhibebant 


(1) Mosheimius, ad Cuclwortlii Syslema iutellectuale, 
îom. p. 6 a 5 . 

(2) Eusebius, Præparat. evangel., lib. ii, cap. 6, p. 74, 

( 3 ) Forster, ad Platouis Phtedonem, p. 36 y. 
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Rectè observât Coïta apud Ciceronem (i),Stoïcos 
receptas fabulas non modo non refellere, verùm 
etiam confirmare, interpretando quorsum qiûd- 
qiie pertineat. Sicque, ut verè monuit Cl. abbas 
Le Batteux (2), de noslris loquens Sloïcis: «Le 
» peuple J qui ne savoit pas le fond des pensées, 

» eroyoit qu’on lonoit ses Dieux, tandis qu’il s’en 
» falloit peu qu’on ne se moquât d’eux, comme 
» on se moquoit réellement de lui. » 

E6 igitur specîabat exoterica philosopborum 
tbeologia physica, ut ipsorum opiniones cum 
religione Yulgo recepla conciliareE, et ad eam 
accominodaret, ne civilem cultum impugnare 
viderelur, suisque negotium facesseret, sed po¬ 
tins fabulas superstitione consecratas ita iuter- 
pretaretur, earutnque sensum deflecteret ac de- 
torqueret, ut qui eas invenerant, ii philosophi 
fuisse viderentur; et sic religionem, quam expli- 
care se profitebatur, mira arte evertebat, et sub 
illius timbra, per cuniculos sensim irrepens, de- 
litescebat. At audacior tbeologia physica esole- 
rica, utpote quæ fidivS commitierelur discipulis, 
oculos attollebat contra; civilem pariter et fa* 
bulosam theologiam, pedibus subjectas, obtere- 
bat; fabulosos Tartari ignés, antiquorum poeta- 


(1) Cicero, de Natura Deorum, lib. iii, cap. aS. 

{2) M. Le Batteux, p. Sao de THisteire des causes pre¬ 
mières. 
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rum fervida mente accensos, extinguebat; Cocyti 
aquam, quæ ex horum fluxerat cerebro, desic- 
cabat, e^'in omnibus omnium ferè pbilosoplio- 
rum scholis hoc ipsum docebat quod docuisse 
Antisthenem, in eo libro qui Phjsicus dicitiir, 
Cicero (i) Iradit, scilicet populai’es Deos multos, 
naturalem (2) un uni esse. Quod è Cicerone ex- 
pressit Lactantius (3), quamque fuisse germanam 
et unicam Stoïcorum sententiam (4), totiusque 


(() Cicero, de Natura Deorum, Hb. i, cap. i 3 . 

(a) Aiigustinus, de Civitate Dei, lib. yi, cap. 6, Var- 
ronem sic alloquitur : Dicis fabulosos accommodalos esse 
ad tlieatrum, naturales ad mundam, civiles ad ui'bem..... 
qiianto liberiùs subtiliùsque ista divideres^ diçenSj,alios esse 

Deos naturales, alios ab bomimbus institntosî 

■ 

( 3 ) Lactantius, Institution, divin-, lib. i, cap. 5 , p- iS. 

(4) Hoc sic confirmât Lactantius, de Ira Dei, cap. 2, p, 
i 53 : Antislbenes, in PJiysicù, uiitim esse naturalem Deuin 
dîxit, qiîamvis genles et urbes suos habeant populares- 
Mccdcin ferè et ristoteîes ciun suis Peripateticis, et Zeno 
cuiit suis Stoicis. Longum est enîin singulortun sententias 
exsequi, qui, licèt diversis nominibus sint abusi, ad unam 


lamen potestatein, quae mundum regeret, coiicurrerunt. 
Quæ quidem Lactantii verba sunt diligenter notanda, et 
ita de maxima veterum philosopliorum parte intelligenda, 
ut tamen eos pantlieismo quàin theismo viciniores fuisse 
existirnemus. Nam per unam itlampotestatein, per unum 
iîlum naturalem Deum, sæpissiniè idemsignilicari voluiit 


ciuod iste 

Oiiinjgeoi Spiriosa Dei fabricafor, et orbein 
Appellai’e Devim. oe quis Deus impei’et orbi, 

Taiiquatu esset doiuus îpsa, doiauiu qui coudldit, ausos, 

Giij 



















102 


DE TRIPLICI THEOLOGIA. 

eorum ibeologiæ physicæ compendium, in a perla 
luce aiilii coliocabiraus. 

Hîc au lein, ut quæ de mysteriis dispersé et dif¬ 
fusé diximus, paucis ea uniim in lociim coga- 
miis, et, memoriæ adjuvandæ causa, unum sub 
aspectum subjiciaraus, quô faciliùs nostram de 
illis sentenliam digtioscere et dijudicare possit 
îector eruditus, probare voluimus, arcana mys- 

quod eleganter cecinit carclinalis Polignacus in suo Anli- 
Liicretio, Nihiloniimis libenter fateor nonnnlîos è vete- 
ribas pliilosoplus in quorum operibus latentia sjMnosismi 
vestigia deprehendimus principioriun suorum quae ad 
atheismum clucere valeant, conseqaentia non solùm non 
admisisse, sed ne præsensisse qiïicleni. Quæ si ex illo con- 
iLiso et implexo systeiiialis nexn evoluta et deducta prævi- 
dere potuissent, si oiniiium illoruin quæ ni suis scriptis 
consignaverant, vira asseciili fuissent, eoruinque notiones 
claras , distînctas et in animis consummatas babiiissent, 
forlasse trepidi, ac religioso borrore perculsi, subito pedem 
retrotulissent, in Nnrainis, quod imprudentes petere vi- 
debantur, siniiin refugissent, et ea delevissent verba quo¬ 
rum sensus ita sibî conscii non fuerant, lit quid ex iis 
sequereUir et coliigi posset^ unquatn suspicatl fuissent. 
Quod fusiijs oîiirn declarabo in mea StoicoruTn pJiysica 
T/teologia jamdudum propè confecla, et leviter atligî 
p, 236 et 337 secundi torai meorum ^necdotorum Grce- 
coriun , ubi leguntur diiæ Plotini Dissertationes quas ine- 
dilas ideo cum Lanibecio, Fabricio, etc., vocavi, et pro- 
tidi, quüd in Plotini operibus varia iJIarum fragmenta 
non occiirrant, uisi hue etilluc dispersa, nec sine magno 
labore colÜgenda. 
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terionina, et esotericam Pythagoræ, et Orphicam 
doctrinam, eadem ferè fuisse, eodem tecta silen- 
tio , eadem ferè de Deo diviuisque rebus, de 
iiatura, materia, animo, ejusque post mortem 
statu , tradidisse, pariter tlieologiam , t*lieogo- 
uiam, cosmogoniam, cosmologiam , pliysiolo- 
giam et metaphysicam conjuiixisse, susceptam 
publicè religionem exlinxisse, et falsorum vulgi 
Numinum aras ita everlisse, ut propiùs ad paii* 
tbeismum et spinosismum, quàm, ut Clar, War- 
burtono placuLt, ad theismum accederent, nec 
ta ni in rnysteriis Dei unitas prædicaretur, quod 
voluit Clar. Warburton, quàni deifîcatio uiiiver- 
salis et apotheosis commuais Naturæ pareiltis, 
cujus Numeii iinicum mültifornii specie, ritu 
vario, nomine multijugo, veiierari orbem dice- 
bat Apuleius, quæ æterna id sit omne quod est, 
quodcumque vides, quocumque moveris, quœ 
opus suum impleat, à qua nîbil vacet, cujus 
ornnia parles sint et niembra, quæ, varié in variis 
affecta et constituta locis, in varias abeat formas, 
iraô in omnes inimuletur naturas, è qua omnia 
eraanarint, etin quara omnia refundantur; unde 
sequebatur et animas, quæ et ipsæ illius parti- 
culæ et ex hac excerptæ deübatæque sint, post 
mortem in ejusdem communis Naturæ sinum, 
ex quo effluxeraiit, resorbendas, sicque nulla eis 
superesse mala quæ timeant, aut bona quæ spe- 
rent, cùm post obitum in eumdem reponendae 
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sint locum in quo jacueranÈ antequam corpori- 
bus insinuarenlur; nuHis igitur defunctos bonis, 
aut maiis, affici, 6t illa quæ nobis inferos faciunt 
terribiies, fabulas esse ; corpora post mortem 
in cogna la eiementa fore resolvenda,alioriimque 

corporum , quæ ex se futura sint, semina fore; 
niilJaiTi igilur in mundo esse mortem propriè 
dictam , sed dnntaxat Naturæ immutationern ; 
iiihil perire, sed omnia mutari et transformari; 
omnia in vitam mortemque per vices ire, et corn- 
posita dissoivi, dissoluta componi, et nihil depe- 
rire iiisi in salulem; cuncta Iransire ut revertan- 
lur, et universi naturam ea quæ jam exsistunt, 
mil la tu ram , et ex iis sic mutatis nova, eaque si- 
milia, reficturam, quæ et ipsa deinde diffînget. 
In hoc autem falsiim fuisse Clar. Warburton 
existimamus, quôd eô præcipuè speotasse rnystc- 
ria contendat, ut futurorum post mortem sup- 
pliciorum et præmiorum doctrinam confirma— 
rent, dura contrà in iis naturarum ex se renas- 
cenlium pereundoque servatarura, et de iiUcritu 
reformatarum , palingenesiara traditam, eamque 
solam esotericæ Pythagoricorum doctrinæ me- 
tempsychosin fuisse opina mur. Cùm itaque in 
hisce sacris Natura pro sola Dea haberetur, bine 
et ibidem declaralum fuisse ostendimus, duplex 
esse genus Deorura quos vulgus colere, precari 
venerarique soleret; unum scilicet eorum qui 
iiihii aliud essent nisi res naturales Deorum 
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noniinlbus indutæ, et hiijusce communisNaluræ 
iTï II liera et effectus, et res ab ea natæ, quæ no- 
mine ipsius Dei nuncupabantur, et Deorum 
nomen ideo oblinuerant, quod earum vis esset 
tanta, lU-sine Deo régi non posset, vel etiam 
excellentes linjusce Naturaî et deificati mundi 
partes divinæ quæ deinde separatim pro totidem 
Diis habitæ sunt; unde Varro dicebat, eosqui adî- 
vissent doctrinæ mysteria, posse animam mundi 
ac partes ejus, id est^ Deos veros, animo videre; 
ex quo üebat ut multa in raysteriis ad rerum 
naturalium interpretationes, allegdrias et ima¬ 
gines referrentur : alterum vero genus Deorum 
esse quorum nomina nata esseiit ex hominum 
meritis; non enim esse Deos Herculem, Æscula- 
pium, Castoretn, Pollucem, et si quos alios ex 
mortalibus pro Diis haberent , sed homines 
fuisse, et humana conditione defecisse, sicque 
coelum humano genere completum esse, et ipsos 
illos majorum gentium Deos è terra profectos in 
coelum reperiri ; suscepisse enim vitam homi¬ 
num consuetudinemque communem, ut aut 
fortes, aut claros, aut potentes, 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes, 

Quique suî meniores alios fecere nierendo, 

beneficiis excellentes viros, in cœluni fuma ac 
voluntate tollerent, augendæ scilicet virtiuis gra- 
tia , quo iibentiùs, reipublicæ causa, periculum 
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acliret optimus quisque; cùm autera nullum ma* 
jos rneliusve muniis societati oblatum fuisset 
quàm fruges, quibus ex agresti immanique vita 
exculti ad humanitalem et mitigati fuissent ye- 
teres, bine multa in mysteriis ad friigum inven- 
tionem, et arlium ac legum ex ilUs natarum 
institutionem ,ad mortaîia semina et exercenclain 
agricnlturam, iîa revocabantur, ut primo res 
inventa, ejus utilitas et frnetus, deinrle bonos 
ejus inventori babitus, scilicet parta tôt laborb 
biis et meritis immortalitas, imô et datus bomini 
ad cœlum ascensus, exbiberentur; unde Cereris, 
qnæ prima fruges, prima leges è frugum divi- 
sione orlas, dederat, cujusqne omnia munus 
erant, quamque ideo bominum fama, beneficio- 
Tiim memor, in concilio cœlestium coîlocaverat, 
bistoria repræseritata initiatorum oculis siibji- 
ciel)atur. 

ïJinc sequitur è re sacerdotum fuisse, ut quam- 
plurirnos ab arcanis horumee sacrorum pene- 
tralibus in quibus soli ferè habitabant (i), imo 

(i) Sic tota Drusorum gens in diias hominum classes 
divisa est J quorum alii quiclem ig7iorant&s , alii vero in-^ 
telligentes vocantur, Illi, qui longé maximam partem effi- 
ciunt, niilla ferè legum cognilione imbuti, hoc tanlùm 
præcepto tenentur ; Oportet vos ficlejn dominaJitem, qua- 
ïiscumque sit^ sequi. Cuni aliis hominibus consuetudine 
juncti, cibos omnes, qui sibi arrideant, comeduntj vinum 
potant, nec ullum Dei cultum observant. Sed inttlli- 
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ab ipso veslibulo, omnes Chrislianos, omnes 
atheos, omnes Epicureos, omnes dcnique civilis 
religionîs Elhnicæ hostes et derisores, diligentis- 


gentes sacris initiati sunt.Sîmiiiacriun viluli quod co- 

Imit, raro k seniore intelligentiuiiz detegitiu’j et taiitùiu 
provectis inter eos ostenditnr. Emiri ex ignaris sunt : 
quamobrem Meiljen II, princeps Drusornm, qui tempore 
Ali beg regnavitj propterea quod ipsum pigeret ignorantia 
et ambiguitate relrgionis suas tenerîj solium reliquitj ut 
in ordinem intelligentiujn recipi posset. Quîcumque ex 
ignoratitibiis huic ordini admittunturj ii primùm vestes 
profanas exuuiit, et cum aliis simplicioribus commutant; 
deiiide longum examen subeuntj in quo principia ipsorum 
fidei comprelienduntur. Eruditissimus Adlerus, cujiis verba 
mutuainur ex egregia ilia et lectn digiiissima Disj^utatione 
de inonumento Cujico IJriisorum, subjecta aureo ipsius 
operi quod inscriptum est, Museimi CujîcumBorgianum 
T^elltrin^ Bomœ, 1782, in-^, totum illud lidei Druso- 
riim examen arabicè et latine priraus protnlit. Hoc neinpe 
hausit ex Italico manuscripto libello, queni doctissimi, et 

I 

ad literas promovendas et féliciter colendas unicè nati, 
præsulis Stej)bani Borgiæ humanitati debuit Ope hujusce 
codicisj in quo multa ad historiam Drusomm pertineiilia 
ex rarissimis ipsorum libris explicantnr. Cl. Adlerus banc 
sectara in monte Klesriiano, scilicet ilia montium Libani 
parte ad mare Mediterraneum spectante, imprimis ftoren-r 
tem illustra vit, iiliusque dogmata liuc usque densissimis 
involuta lenebris, ita in amplissima Ince collocavit, ut 
paulo antea alius meus amiciis. Cl. Mathias N orberg, 
Sabæorum linguam, ritus, religionem ellibros, quorum 
nulla hue usque aderant specimîna. Qui ntinam et Oxo- 
nienses Sabæorum codices cum Parisinis à me ipsi indicatis 


( 
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simè arcerent, ne aiU cærimonias quarnm hi ra- 
tionem ignorassent, deridendas propinavissent, 
aut, si verum earum perspexissent latentem s(?n- 


contulisset ! Drasis, leste CI. Adlero, ihid., p, 1^7 et i 38 j 
primum et maximum præcepUun, cEeteris sanctius, est 
silenlium. Præstat Drusisj centfes juramentis iili^ quàm 
minimum propriæ seclæ secretum prodere, maximumque 
peccatum illud esse dicunt, detegere homini, quiscumque 
sit, arcana suce relîglonis. Quamobrem iii parte secunda 
documeiîtorum religionis, et iu epistola de secretis, ita 
scriplum legitur : a. Prima et principalis lex esto, ne qiiein- 
3) quam de Domino nostro certiorem faciatis. Nam dete- 
)) gere arcana ilia, erit maxima iniquitas et peccatum. 
» Quicumque prodet minimum horum arcanorum, sine 
y> misericordia coram omnibus Drusis publiée trucidetur, 
y) habealiU’qiie ut homo qui, relicta fide Drusorum , ad 
» aliam transierit ; quamobrem maximo studio ad boc 
incumbile, ut arcana nostra tenebris sepeliatis. Neqiie 
» licilum esto cuic[uam eadem legere, nisi prmcipi initia¬ 
is tonim, et quidem in loco remoto, ubi nenio intervenit, 
)) nisi iuitiati veterani, qui jam olim professionem fece- 
i) rnnt. Item vetitum esto, extraliere librum ilium, vel 
y> cistam qua figura humanæ naturæ Domini nostri recon- 
» ditur, è domo primi initiali ubi conservantur..... Si 
3} iinquam inveniretur liber ille, aut quædam arcanoriini 
yi nostrorum apud infidelem, vel incredulum, vel idolo- 
» latram , vel latronem, vel deceptorem, vel deserlorem, 
D> aut si quis qualiciimque modo notitiam Domini nostri 
» Iiabuerit, hune in partes minutas diseinditote. Hase dili- 
3) genter observate, fidèles, quorum est arcana protegere, 
'» et zelum vestrum manifestate. >3 Sic CL Mathias Norberg, 
in sua de reUgiom et lingua Sahœorum Commentatione, 
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snm, passim vulgavissent, ne ipsos quklem sa- 
ccrdotes iis fldem habere quæ palam proOleban- 


tur, secl contra, in intimoEleusinii sacri recessu, 


Gottingensi societati oblata et recitata cUe 28ocloT>r-1780, 


Sabæos traclît siinima superstitione swos libres ciistoclire, 
eosque ociilis usnrpancli, ne clicam, manibns versandi, 
neniini qui ipsorum non proliteatur religionem j copiant 
facere J et si qiiem hoc fecisse intellexerint^ lioc cleîiclum 
kxsitis sanguine viiiclicare nitunlur. Apucl Drusos^ iiiquït 
Cl. Adlerus, p. 14g, sodalitas initiatormn lege niaxiiiii 
silentii çonjuncta graclibusque clistincta est : ab illis, qui 
sjgiiis quibusclani inter se cognoscuntur, quique iiemiiiem 
aïienum ad sua mvstc'ria aclmittunt, arcana legesque eus- 
todinnUir, congi’egationes celebrantur, atque figura vituji, 
quam Hakemi ab ijîsîs colendi symboluin esse dicunt, 
diligenter servatur. Hujusce simulacri, quod à viro rerum 
Oi’ientalium peritissimo atque inter eruditos celeberrimo, 
ex ijtso Drusorum regno Romain, in Borgianum muséum, 
fuisse asportatum, certô scimus, figuram iiispice tabul. x 
et XI, apud Cl. Adlerum, simiilque huic inscriptas vide 
litercis ignorcthiles ^ à curiosa profiuioriun lecUonc /îîw- 
nitas, ut de sacerdotum yRgypliorum arcana sciibendi 
ratione, quse ab antiquissîrnis indc tempo-* 

ribiis apud omnes ferè gentes in valait, loquitur Apuleuis, 
JMetajnoî'phos.i lib. xi. Imo in pedibus simulacri, et in 


u'tia linea à ventre, cnneta cipbris vel numerorum notis 
carata deprelienduiitur ; qtise iiotæ cùm inter liteias etiam 
iterdum inscripîæ reperiaiitur, eas llterarum loco adhi- 
itas fuisse, merilo suspicatur Cl, Adlerus, p. î 5 o. Quïe 
Litem observât doctissimus ille vir, p. 107 et 108, de vera 
)rusorum origine, etexElniacino tradit, q^iLŒ(iu€i n&gltcUi 
dhuc ab eruditis affirmât, quia, inquit, ex amanuensia 
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eam evertere civilem religionem cujus aras in 
aliis templîs erigebant. Sic Lactanüus, Institut, 
divin ., lib* cap. 20 : a Meritô non audent de 
» rebus quidquam docere divinis (pontifices et 
» antistites religionis Etbnicæ), ne et à nostris 
» derideantur, et à suis deserantur. Nam, inquit, 
» ferè vulgus, cui simplex incorruplumque ju- 
5j dicium est, si mysteria illa cognoscat, damna- 
3) bit, aliudque verius, quod colal, quæret. H inc, 
prosequitur idem Lactantius, fida silentia sa- 
3> cris insliluta sunt ab Iiominibus callidis, ut 
3) nesciat populus quid côlat. >3 Irrepsernnt la- 
men quidam Ethnici, ut Aristagoras, Diagoras, 
Alcibiades, Numenius, etc.; imb et alii qui, post 


Arabici negligenlia (scilicet puncti dlacrittci omissione ) 
ïïi nomme commissus est error^ et Darari pro Drusi 
scnptum^ nncle, ait, de alia gente iîlum agere existima- 
runt, ea omnia jam occupata ftterant à Bespier, Remarques 
sur ÜÉtat de Vempire Othoman de Ricaut^ tom. Il, p. 649 
et seqq.j et bine à Briizeii La Martiniere in Lexico geo-' 
graphico, voce Riruses^ imo et in Lexico Jdsiorico Mo- 
reri^ ed. 19, Paris,, 1744^ voce Druses, ubi 1res Arabici 
codices in régla Bibliolbeca latentes, et ad religlonem 
legesque Drusoram pertinentes, indicanlnr, et subpcitiir, 
a qujbusdam bistoricis eodem prorsirs modo emendatura. 
fuisse Elmacini textiim. Sed quis omnia potestslmul legisse 
et semper in prompta habere? Cùm antem in paucoruin 
manibas versetur docllssimus Cl. Adleri liber, excerpta 
ex lis quæ ad arcanain Drusorum doctrinam spectant, lec- 
toribas non ingrata fore confidimas. 
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initiationem, Christiana dogmata amplexi smn, 
vel in libres de mysteriis tractantes inciderant, 
Læc arcana prodiderunt, sicque eorura investi- 
gatoribus facem accenderunt. 
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Ve triplici Theologia Mjsteriisque Feterum, 
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